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Veuve DessAINT , rue du Foin. 
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Leyat, rue Saint-Jacques. | 
Barry, quai des Aupuñtins. 
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Monfieur DE: 8 Svitre À Le 
- À MADAME DE. GRIGNAN. 
Aux Rochers, Dimanche: 24 Septembre168 4: 


En VA juge, ma belle, petite {œur , 
3 l de votre chagrin par la joie que 
H j'ai préféntement. J'ai.ma mere 
: & le bien bon, qui , malgré la 

À frigue du voyage, font tous 
TR en três-bonne fanté. Je comprends l’in- 
quiétude que vous aurez pendant leur abfence; 
mais sil eft difhcile de vous raflurer fur la 
fanté de ma mere, vous pouvez compter du 








moins que tout ce que la tendrefle & l'appli- 


cation peuvent faire, fera employé pour fa 
À 


Tome VI. 





ROULE ES PEUT ET UN 


.2 … Recueil des Lettres 


confervation. Je vous pardonne de me porte 
envie actuellement ; mais il étoit juite que 
ma mere partageât un peu entre nous deux 
les plaiärs qu’elle donne par fa préfence : ne 
m'en haïflez pas, ma belle petite fœur, &c à 
mon exemple aimez vos rivaux ; C'eft ce que 
Madame de Coulanges a reconnu en moi, à 
ce qu'elle dit, & ce que j'ai toujours fenti 
dans mon cœur pour vous. Mon oncle m'a 


donné ce matin le joli préfent de ma Prin- : 


cefle (1):nous. avons été une demi-heure!, 
PAbbé Charier, mon oncle & moi, à vou- 
loir ouvrir ce petit flacon ; nous avons tant 
fait par nos journées, que le bouchon a 
tourné ; ce n’étoit pas fans peine au commen- 
cement ; mais comme nous nous relayions 
tous trois, il tourne préfentement avec beau- 
coup de facilité. Ma mere nous a donné une 
autre maniere de s’en fervir, & il eft arrivé 
une grande commodité ;, c’eft que l’eau de la 
Reine de Hongrie en fort coute feule , fans 


qu'on ait la peine de l'ouvrir. Adieu, ma 


très-chere & très-aimable petite fœur ; mille 
remerciemens à ma divine Princelle ; dites- 
lui que je m'ennuie qu'elle ne {oit pas encore 
Vicomteffe (2), & que je ferai aife quand 

(x) Mademoifelle d’Alerac, KA 

(2) 11 éroit queftion en ce temps-là du mariage 
de Mademoifeile d’Alerac avec Gafpard Vicomte 
de Polignac; mais certe affaire s’étanc rompue, 
Monfieur de Polignac époufa Marie-Armande de 
Rambures, en 1688; & Mademoïfelle d’Alerac fut 





d'à à: RIRES GER LEE ) 
de Madame de Sévigne, 3 
_éette méthamorphofe fera arrivée. Je fais une 

oraifon très-dévote à fainte Grignan, (3), 
_& vous embrafle de tout mon cœur. 


Madame DE SÉVIGXNÉ 
ROM AL A:MÉ ME. À 
Aux Rochers, Mercredi 27 Septembre 1684. 





Nr, ma fille, voilà trois de vos let- 

itres. J’admire comme cela devient, quand 
on n’a plus d'autre confolation : c’eft la vie, 
c'eft une agitation , une occupation , c’eft une 
nourriture ; fans cela on eft en foiblefle, on. 
n'eft fourenue de rien, on ne peut fouffrir 
les autres lettres; enfin, on fent que c’eft un 
| befoin de recevoir cet entretien d’une per- 
 fonne fi chere. Tout ce que vous me dites 
eft fi tendre & fi touchant, que je feroisauffi 
honteufe de lire vos lettres fans pleurer , que 
je le ferai, cet hiver de vivre fans vous. Par- 
Jons un peu de Verfailles; jai fort bonne 
opinion de ce filence ; je ne crois point qu'on 
veuille vous refufer une chofe fi jufte dans 
un remps de libéralités : vous voyez que tous 
vos amis vous ont confeillé de faire cette ten- 
tative ; quel plaïfir n’auriez-vous pas, fi, par 
vos foins & vos follicitations ; vous obteniez 
cette petite grace ? elle ne pourroit venir plus 


mariée en 1689, avec Henri-Emmanuel Huraule, 
Marquis de Vibraie. 

(3) Voyez la Lercre du 25 Septembre, page 362 
| duTomev, 
| Ai 





4 Recueil des Lettres 
à propos ; car je crois, & cette peine fe joint 
fouvent aux autres , que vous êtes dans de 
terribles dérangemens. Pour moi, je fuis con. 
vaincue que je ne ferois jamais revenue de 
ceux où m'auroit jettée un retardement de fix 
mois : quand on a pouflé les chofes à un cer- 
tain point, on ne trouve plus que des aby- 
mes; & vous êtes entrée la premiere dans ces 
raifons ; elles font ma confolation, & je me 
le redis fans ceffe. Nous menons ici une vie 
affez trifte ; je ne crois pas cependant que plus 
de bruit me füt agréable. Mon fils a été cha- 
grin de ces efpeces de clous. Ma belle-fille 
(1) n’a que des momens de gaieté, car elle 
eft toute accablée de vapeurs ; elle change 
cent fois le jour de vifage, fans en trouver 
un bon; elle eft d’une extrême délicatefle, 
elle ne fe promene quafi pas, elle a toujours 
ftoid; à neuf heures du foir elle eft toute 
éteinte, les jours font trop longs pourelle; 
& le befoin qu'elle a d’être parefleufe | fait 
qu'elle me laiffe toute ma liberté, afin que 
je lui laïffe la fienne; cela me fait un extrême 
plaifir. Il n'y a pas moyen de fentir qu'il y 
ait une autre maïîtrefle que moi dans cetre 
maifon; quoique je ne m’inquiette de rien, je 
me vois fervie par de petits ordres invifibles, 
Je me promene feule ; mais je n’ofe me livrer 
à l’entre-chien & loup, de peur’ d’éclater en 
cris & en pleurs ; l’obfcurité me feroit mau- 


… (0 Jeanne-Marguerite de Brehand , maricelle 8 
Février 1684, à Charles Marquis de Sévigné, h 





de Madame de Sévigné, ç 
‘vaile dans l’état où je fuis: fi mon ame peut 
_ fe fortifier, ce fera à la crainte de vous fa- 
| cher que je facrifierai ce trifte divetifle- 
| ment; préfentement c’eft à ma fanté, & 
* c’eft encore vous qui me lavez recomman- 
) dée; mais enfin c’eft toujours vous. Il ne 
| tient pas à moi qu'on ne fache l’amitié ten- 
| dre & folide que vous avez pour moi; j'en 
| fuis convaincue, j'en fuis pénétrées il faudroit 
| que je fufle bien injufte pour en douter : fi 
| Madame de Montchevreuil a cru que ma 
douleur furpafoit la vôtre, c’eft qu’ordinaire- 
ment on n'aime point fa mere , comme vous 
m'aimez. Pourquoi vous allez-vous bleffer à 
’épée de voir ma chambre ouverte ? qu’eft-ce 

_ qui vous poule dans ce pays défert? c’eft bien 
É où vous me redemandez. Vous m'avez fait 
un grand plaifir de me parler de Verfailles : 
La place de Madame de Maintenon eft unique 
dans le monde; il ny en a jamaiseu, & il 
n'y en aura jamais : vous n'aurez pas oublié, 
au moins , de lui faite remonter quelques pa- 

_ roles par Madame de Montchevreuil. Je ne 
veux point d'aide pour la chaife de M. de 
 Coulanges ; laiflez-moi faire, je bats mon- 
noie ici. Je fuis fort aife que notre mariage 
n’aille plus à reculons , & que M. le Coadju- 
teur & vous , foyez toujours liés par mes deux 
joues; confervez-moi les vôtres, ma très- 
aimable, confervez votre fanté, ne vous fa- 
tiguez plus tant, ayez pitié de rh j'aurois 

jij 






6 Redeildes Lettres 


bien de la peine à foutenir plus de triftefle 
Maui sr 
que je n’en ai. | 
La mort de Madame de Cœuvres eft 
étrange, & encore plus celle du Chevalier 
d'Humieres : hélas ! comme cette mort va 
courant par-tour & attrapant de tous côtés. Je 
me potte parfaitement bién ; je fais toujours 
quelque fcrupule d'attaquer cette perfection 
par une médecine. Nous attendons les Capu- 
cins : cette petite femme-ci fait pitié ; c’eft un 
ménage qui n'eft point du tout gaillard; ils 
vous font tous deux mille complimens. On ne 
me prefle point de donner mon amitié, cela 
déplaïc trop ; point d'empreflement, rien qui 
chagrine , tien qui réveille aufli, cela eft 
tout comme je le foihaitois. Corbinelli eft 
trop heureux des bontés que vous avez pour 
lui, je l'envie bien préfentement ; voilà ce 
que lui vaut mon amitié. Le bien bon , qui 
veut que je vous dife bien des chofes pour 
lui, calcule tout le jour, & fe porte bien. 
Adieu , ma chere enfant, que puis-je vous 
dire qui approche de ce que je fens pour vous à 
On m'envoie les Gazettes, vous fongez à : 
tout, vous êtes adorable. Vous parlez de mes 
lettres ; je voudrois que vous vifliez Les traits 
qui font dans les vôtres, & tout ce que vous 
dites en une ligne; vous perdez beaucoup à 
ne pas les lire. Je vous demande un compli- 
ment à Monfieur de Cœuvres & à Madame 
de Mouci fur fon aétion héroïque, qui met 
en peine pour ‘fa fanté, Vous devriez écrire 





4 
k 





de Madame de Sévigné, 7 
joliment à M. de Lamoignon de votre part 
& dela mienne , fur la douleur qu’il a eue 
de voir mourir fon ami entre fes bras. 

Aux Rochers, Dimanche premier O&obre 
1684. 


Uorque ma lettre foit datée du Di- 
manche, je l'écris aujourd’hui Samedi 

au {oir ; il n'eft que dix heures, tout eft re- 
tiré, c’eft une heure où je fuis à vous d’une 
maniere plus particuliere qu’au milieu de ce 
ui eft ordinairement dans ma chambre : ce 
n'eft pas que je fois contrainte, je fais bien 
me débarraîler, je me promene feule; & 
quoique vous difiez , ma très chere , je ferois 
bien oppreflée , fi je n’avois pas cette liberté, 

_ J'ai befoin de penfer à vous avec attention, 
cominé j'avois beloin de vous voir; & fi incs 
épées pouvoient un peu s’émoufler, & ne 


| pas me percer, comme je vous le mandois 


d'Etampes, ce temps qui vous eft define, 
feroit néceflaire à ma fanté, comme il l’eft 
préfentement au foulagement de mon cœur, 
Je vous difois une vérité améere; c'eft que 
vous me quittâtes dans un état où toutes mes 
penfées étoient autant de pointes aigués : je 
ne favois comment faire pour m'en garantir ; 
car on eft extrêmement expofée aux coups, 

uand on fe fait des bleflures de toutes fes 

nfées. Mais revenons, ma fille ; je vous 
écris donc en paix & en repos À & quoique 

| iv 
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je fois avec vous, je fens toujours fort trifle= 
ment nortre féparation : c'eft aujourd'hui le 
huitieme jour que je fuis ici; me voilà bien 
avancée. L’Abbé Charier eft la feule per- 
fonne avec qui je puifle parler de vous :il 
m'entend, je lui dis combien je vous aime; 
rien ne peut tenir fa place, quand il fera 
parti : il entre‘dans mes fentimens, il eft fur- 
pris des vôtres, & que les diftradtions de 
Verfailles & de Paris ne vous aient point en- 
core confolée. Vous me regrettez, conime on 
fait la fanté; mais je ne fuis pas de votre 
avis : vous avez mieux fenti mes cing-ou fix 
vifites par jour , & la douceur de notre focié- 
té, que l’on ne fent le plaifir de fe bien por- 
ter; vous ne jugez pas équitablement de 
votre amitié, Pot moi , ma trés-chere, je. 
n'airien fur mon cœur, il n° ya moment que 
pe mate ‘été fenéble an piaiut aéré avec 
vous : tous mes retours de Mefle, tous mes 
retours de ville , tous mes retours de chez 
le bien bon, tout cela m'a donné de la 
joie ; enfin, je vous le dis dans la fincérité 
de mon cœur, j'ai coupé dans le vif, & le 
temps que j'ai paflé heureufement avec vous , 
n’avoit rien diminué de la vivacité de mes 
fentimens, cela eft vrai. N’admirez - vous 
point où mon cœur me jette & m'égare ? je 
fais touté feule, je fuis toute attendrie ; cette 
difpofition ne fe rapportera point avec celle 
que vous aurez en recevant ma lettre; mais 
il n'importe, ma chere Comréfle, il faut que 
vous ayez cette complaifance pour moi. Eft- 





de Madame de Sévigné, 9 
_ ilpoñfible que j'aie pu,tant écrire fans avoir 
_ encore dit un mot de Mademoifelle de Gri- 
gnan ? je fuis plus fâchée de cette fuite (1), 
que je n'en fuis furprife : elle nous portoit 
tous fur fes épaules ; tous nos difcours lui dé- 
plaifoient ; elle a bien fecoué le joug du Pere 
Moret (2); mais n’en pas dire un mot au 
Coadjuteur ! cela eft étrange ; a-t-elle em- 
mené Cocole ? qu’eft devenu Champagne ? 
qui eft-ce qui l’a menée? A 
Je crains bien que notre mariage ne fe 
rompe par Jes. raifons d'intérêt que vous me 
dites ; ce ne fera jamais de mon confente- 
ment ; & fi l’on veut donner à ronger l’efpé- 
rance d'un Duc qui ne viendra point , Ma- 

. demoifelle d'Alerac a bien l'air d’en être la 
| vidime & la dupe : je fouhaite la fanté du 
Coadjuteur par plufieurs raifons ; celle-là eft 
ja feconde. Où font ces petits oifeaux, qui 
s'en étoient envolés au Pui? vous me direz 
la fuite, Que je vous plains ma fille, d'avoir 
à rebâtir votre Château ! quelle dépenfe hors 
de faifon ! il vous arrive des fortes de mal- 
heurs qui ne font faits que pour vous; je les 
fens peut-être plus encore que vous ne les 
fentez. Si la Providence youloit vous récom-- 
penfer , cela feroit aifé en donnant une bonne 
volonté à celui à qui vous avez demandé du 





. (1) Mademoiïfelle de Grignan étroit allée à Gif 
dansun Couvent de Bernardines , fans avoir com- 
muniqué fon deflein à perfonne. 

(2) Célébre Direteur de l'Oratoire. 
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fecours. Vous m'’affligez de me dire que le 
Grand-Maïtre 3) a une côte rompue ; enfin 
fa chafle s’eft rournée contre lui, comme la 
Mefle de cettte pauvre Marquife de Cœuvres 
s'eft tournée contre elle. Il y a dix endroits 
dans votre lettre qu'il faudrot envoyer à 
Fontevraud,s’ils étoient mêlés avec des louan- 
ges de l'Abbé Tètu. Vraiment c’eft une folie 
que le bien que vous dires de mes lettres ; je 
vous le dis fincérement , je ne comprends 
point quelle eft votre penfée. Il eft vrai que 
dans le bateau ne pouvant lire de plus lon- 
gues pieces , je me jettai fur cette Orai- 
fon ( funebre ) ; je la trouvai convenable ; & 
je crus qu'on ne pouvoit mieux direde Mada- 
me de Richelieu (4) ; car ce n’étoit pas de M. 
de Turenne qu'il étoit queftion. J'en écrivis 
un mot à Madame de la Fayette, & l'amour 
propre de l'Abbé Tétu qui ne néglige pas les 
petits profits, en tourne (5) une affaire jufqu’à 
Fontevraud, Vraiment vous n'avez qu'à me 
répondre pour me faire taire ; je n’en ferois 
point étonnée ; fi c'étoit à votre efprit que je - 
voulufle parler; mais c’eft à votre cœur, 
qui me répond encore mieux. Vous finiflez 
par une douceur peu commune & trop aima- 
ble ; Je fuis pour vous comme la fanté, c’eit- 
à-dire le plailir des autres plaifirs. Venez me 
parler de mes fagots auprès de telles penfées : 


(3) Le Duc du Lude. 
{4 Morte le 29 Mai 1684. 
{s) Voyez la Leure du 9 Mai, page 175 du T.V, 
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de Madame de Sévigné, 1x 

je me connois, & vous favez que jene m'égare 
point. Voilà où je demeurai hier au foir ; il 
eft Dimanche , il faut envoyer nos paquets: 
le foleil & le bruit ne m'ont rien Ôôté des 
fentimens que javois dans le filence & dans 
l'obfcurité. Mon fils vient de partir pour Ren- 
nes; il veut-être affuré que fes clous ne font 
rien. Sa femme eft autour de moi, entendant 
très-bien la partie que je fais avec elle de ne 
la voir d'aujourd'hui : j'ai pañlé la matinée 
dans ces bois avec mon Abbé Charier ; elle 
ÿ va préféntement , & je vais écrire : je vous 
aflure que cela eft fort commode. Elle a de 
très-bonnes qualités, du moins je le crois; 
mais dans ce commencement je ne me trouve 
difpofée à la louer que par les négatives : 
elle n'eft point ceci, elle n’eft point cela 5 
avec le temps je dirai peut-être, elle eit cela. 
Elle vous fait mille jolis complimens, elle 
fouhaite d’être aimée de nous, mais fans em- 
_ preffement; elle n’ef? donc point empreffée : 
je n’ai que ce ton jufqu'’ici ; elle ne parle point 
Breton , elle n’a point l’accent de Rennes. 

J'approuve fort de ne mettre autour de mon 
chiffre que Madame de Sévigné; il n’en faut 
pas davantage; on ne me confondra point 
pendant ma vie, & c'eft affez. Je ferai fort 
- aile d’avoir ce petit amufement (6): M. de 
Coulanges fonge déja au bois doré ; ainfi la 

(6) I s’agifloit d’une chaife de tapiflerie, que 
Madame de Sévigné s’amufoit à travailler , pour en 
faire préfent à M. de Çoulanges, 
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dépenfe eft bien médiocre , je n’ai pas befoin 
que vous m'aidiez. Mon Dieu, ma chere, 
qu’il fait beau ! & que je vous plains de n'être 
point à Livri, puifque je vous ai donné ma 
folie pour la campagne ! Vous favez pour- 
tant que je ne l'ai jamais mefurée avec le 
plaifir d’être avec vous : ma plus grande paf- 
fion pour Livrine portoit que deux jours en 
votre abfence ; & puifqu’une fois Mademoi- 
felle d’Alerac nous fit tous revenir le pre- 
mier jour d'Otobre, je ne vous quitterois 
pas, quand vous garcez notre Coadjuteur. 
Enfin, Dieu a difpofé de ma deftinée, &. 
dans peu de jours j'aurai plus de campagne 
que je n'en voudrai. Je mets fur mon compte 
toutes vos bontés pour Corbinelli ; il n’eft 
pas de mauvaife compagnie , non plus que 
Madame de la Fayette; joignez vous à ces 
deux perfonnes, & jugez combien je dois 
être gâtée fur le bon gour, je le fuis bien 
auffi. Je n’ai encore vu, ni Princefle, ni 
Marbeuf ; la Princeffe eft en dévotion; 1a - 
Marbeuf pleure une jeune niece de dix-fept 
ans, belle, riche , de bonne maifon ; je la vis 
une enfant, l’autre voyage ; elle étoit de- 
venue aimable . elle revenoit d'ici & de Vi- 
tré, elle eft expirée en trois jours d’une va- 
peur de fille : on l’a toujours faignée du bras 
cela peut figurer avec Madame de Cœuvres. 
Adieu, très-parfaitement aimée. Je baïfe le 
Rhétoricien (7), que je défie, malgré fa Rhé- 
(7) Le Marquis de Grignan, fon petit-fils, 





| _ de Madame de Sévigné. 13 
torique , de me perfuader que je ne l’aime 
pas forr tendrement. :.3:.;100 2 à 


PR 
Aux Rochers, Mercredi 4 Ofobre 1684. 


J: m'attendois bien que vous ne tarderiez 
J pas d'aller à Gif; ce voyage étoit tout na- 
turel : j’efpere aufli que vous m'en direz des 
nouvelles, & de l'effet de ceite retraite, & du 
- mariage, & de l’opiniâtreté de M. de Montau. 
fier à demander des chofes inouies. Tout ce 
qui fe pafle à l'Hôtel de Carnavalet, eft plrs 
ou moins mon affaire , {elon l'intérêt que vors 
y prenez. Vous me parlez fi tendrement de la 
peine que mon abfence vous caufe toujours, 
qu'encore que j'en fois fort touchée , jaime 
mieux fentir cette forte de douleur , que de ne 
point favoir la fuire de votre amitié. Ma trif- 
tele n’eft point du tout diflipée par la diver- 
fité des objets; je fubfite de mon propre fonds 
& de la petite famille. Mon fils m’a lobligation 
de lui avoir écarté beaucoup de mauvaife com- 
pagnie, dont il étoit accablé ; j'en fuis ravie, 
car.je ne fuis point docile, comme vous favez, 
à de certaines impertinences; & parce que Je 
ne fuis pas aflez heureufe pour rêver comme 
vous | je mimpatiente, & je dis des rudeffes. 
Dieu merci, nous fommes en repos, je lis, 
j'ai deflein du moins de coimmencer un livre, 
que Madame de Vins m'a mis dans la tête ; 
c'eft la Réformation d'Angleterre, J'écris, & 
je reçois des lettres, je fuis quafi tous les jours 
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occupée de vous. Je reçois vos lettres Ie 
Lundi, j'y réponds le Mercredi ; j'en reçois 
encore le Vendredi, jy réponds le Diinan- 
che; cela n’empêche de tant fentir la dif- 
tance d’un ordinaire à l’autre. Je me promene 
extrêmement, & parce qu’il fait le plus beau 
temps du monde, & parce que je fens par 
avance l'horreur des jours qui viendront; ainfi 
je profite avec avarice de ceux que Dieu me 
donne. N'irez-vous point à Livri, ma fille? 
Le Chevalier ne fera-t-il point bien-aife d’ 
aller fe repofer après fes eaux? Le Coadjuteur 
eft guéri, tout vous y convie; je vous défie de 
w’y point penfer à moi. Si vous aviez befoin- 
d’un petit deuil, je vous en fournirois un : 
M. de Montmoron (1) mourut chez lui, il y 
a quatre jours, d’une violente apoplexie : c’eft 
une belle ame devant Dieu ; cependant il ne 
faut pas juger. J'ai vu la Princefle qui com- 
prend ma douleur , qui vous aime, qui nv'ai- 
me , & qui prend tous les jours douze ou qua- 
torze talles de thé ; elle Le fait infufer comme 
nous, & remet encore dans la tafle plus de la 
moitié d’eau bouillante; cela, dit-elle, la. 
guérit de tous fes maux : elle m’affura que le 
Landgrave (2) en prenoit quarante tafles tous 
les matins ; mais, Madame, ce n’eft peut-être 
que trente; non, c'eft quarante ; il étoit mou- 
rant, cela le reflufcite à vue d'œil; enfin , il 
(1) Il éroit Sévigné, 


(2) Charles, Landegrave de Heffe-Cafle! , (on 
neveu. | 


RS Ne. CENTS RES 
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faut avaler cout cela. Je lui dis que je me ré- 
jouiflois de la fanté de l'Europe, la voyant 
fans deuil ; elle me répondit que j'en jugeois 
très-bien ; mais qu’elle craignoit d’être bientôt 

_ obligée de prendre le deuil pour fa fœur l’E- 
| lectrice (3); enfin, je fais parfaitement les 
affaires d'Allemagne ; elle eft bonne & très- 
aimable parmi tout cela. : 

Voiliune lettrepour M. de Pomponne : que 
je fuis aife, ma fille, qu'il ait cette Abbaye! 
que cela eft donné agréablement, lors qu'il eft 
en Normandie, ne fongeantà rien! 707 ti l’in« 
vidio , non , ma piango il mio : C'eft-à-dire, 
ma chere enfant, n'y aura-t-il Que vous qui 
n'obtiendrez rien? croyez - vous que vos af- 

faires ne tiennent pas une grande place dans 
mon cœur? je fuis perfuadée que j'y médite 
plus triffement que vous, mais profitez de 
votre courage qui vous fait tout foutenir, & 
continuez de m'aimer, fi vous voulez rendre 
ma vie heureufe ; car les peines que me donne 
cette amitié, font douces, tout ameres qu'elles 


font, ; 


(3) Charlotte de Heffe-Cafel , femme de Charles- 
Louis, Comte Palatin du Rhin , Electeur de l'Erm< 
pire. 


œ 
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Aux Rochers , Dimanche 8 O&obre 1684 


H , ma chere enfant! vous avez étéma- 


LÀ lade : c'eft un mal fort fenfible que d’a- 


voir une amygdale enflée; cela s’appelleroit 
une efquinancie , fi on vouloit. Vous donnez 


à tout cela un air de plaifanterie, de peur de 
m'effrayer ; mais la furie de votre fang, qui 
vous à fait fi fouvent du ravage, m'empêche 
de rire, quand il fe jette ainfi dans votre gor- 
ge. Le voyage de Gif vous a beaucoup fati- 

uée ; vous fouvient-il de celuide Lambefc 
avec Madame de Monaco? je crois que vous 
n'avez pas été fi malade ; mais enfin l'air, les 
brouillards des vallons de Säint-Béinard, la 
triftefle de cette retraite, des larmes , beau- 
coup de fatigue , mal dormir , tout céla vous 
a mife en état d'être faignée deux foisen deux 
jours. Remettez-vous, ma fille, confervez- 
vous, repofez-vous, & ne vous aniufez point 
à écrire des volumes, n’y à répondre aux dif- 


cours à perte de vue que je vous écris dans . 
mon loifir ; fi vous vous en faifez une loi, je 


me réfoudrois à ne vous écrire qu'une page. 
A M. le Chevalier DE GRIGNAN. 


Que je vous fuis obligée, Monfieur, de lui 
avoir Ôté la plume de la main! malgré toutes 
fes méchantes plaifanteries, je vous conjure 
de l'empêcher d'écrire encore plufeurs jours , 
& de la foulager de ce qu’elle voudra me faire 

favoir, 
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favoir, en me l’écrivant vous-même dans fa 
ertre : par exemple, parlez-moi un peu plus 
intimement de La fainte fille ; de la raifon qui lui 
_ a fait perdre patience ; de ce que difent M. de 
Montaufier & Mademoifelle d’Alerac; & com- 
me notre mariage fe trouvera de cette retraite: 
vous voudrez fort bien caufer avec moi fur 
tout cela. Je vous recommande la fanté de ma 
fille ; ne la croyez point, quand.elle veut fe 
coucher bien tard, & s’éveiller bien matin , & 
prendre fans cefle du thé, du caffé ; je vous 
aflure, Monfieur, que cette vie eft bien mau- 
| vaife pour un fang aufli brûlant que le fien. 
| Souvenez-vous de l’état où nous l'avons vue; 
n’abufons point du retour de fa beauté; elle a 
un mal de côté , qui trouble fouvent mon re- 
pos, on ne fent point de douleur où il n'y a 
point de mal ; faites-la fouvenir de la perven- 
che; qu’elle ne l’abandonne pas tout-à-fair, 
ne füt-ce que par reconnoifflance, Allez à Li- 
vri prendre du repos ; & faites que je puifle 
m'aflurer qu'étant avec elle, vous ferez la 
| force majeure qui l’empêchera de fe faire du 
mal, 
A Madame be GRIGNAN. 


_ Ceci vous ennuie un peu, ma très-chere ? 
mais je vous dirai, eff-ce que je parle a toi ? 
| (1) Quand ce ne feroit que pour moi, con- 
| fervez-vous ; je n’ai point la force de foutenir 
votre abfence & votre mauvaife fanté. Je fuis 


(2) Voyez la Lerire du 9 Juin, page 216 du T,V, 
Tome VI. 
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aflurée que vous n’aurez plus de bonnes joues | 
à me préfenter; rien ne change tant que ces 
fortes de maux douloureux, & deux bonnes 
faignées; je ne puis vous parler d’autre chofe. 
J'ai bien envie de favoir de vos nouvelles ; 
mais fi M. le Chevalier n’eft votre fecrétaire 
d'ici à quelque temps, je ne vous écrirai plus. 
Mon fils revient aujourd’hui de Rennes ; en 
fon abfence, j'ai caufé avec fa femme, je lai 
trouvée toute pleine de raïfon, entrant dans 
toutes nos affaires du temps pañlé , comme une 
perfonne, & mieux que toute la Bretagne; 
c'eft beaucoup que de n’avoir point lefprit 
fichu, ni de travers, & de voir les chofes 
comme elles font. Je vous obéis mal, quand 
vous voulez que je fois toujours expofée; j'ai 
befoin d’être de certaines heures avec vous , & 
cette liberté, quoiquetrifte, m’eft agréable. IL 
eft vrai que , quoi que je fafle, les jours ont 
ici toute leur étendue, & quelque chofe en- 
core au-delà. Pour le mois de Septembre, il 
me femble qu'il a duté fix mois, & je ne com- 
prends point qu'il n'y ait que quinze jours que 
je fuis ici. | 
TS M 
Aux Rochers; Dimanche $ Novembre 1684. 


Ur, ma fille, je vous promets de ne 
point m'effrayer de vos maux; Je vous 
conjure de me les dire toujours comme ils 
font. Vous voilà donc obligée à vous guérir de 
vos remedes; cette troifieme faignée fut bien 
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cruelle fi près de la feconde qui Pétoit déja» 
& vos médecines mal compofées ; car nos Ca- 
pucins font ennemis du polychrefte, vous avez 
été bien mal menée de toutes les façons : je 

_croyois que ce fut Alliot; mais il y a preffe à 
s'en vanter, & M. de Coulanges me mande de 
Chaulnes, où Céron eît allé en pofte pour 
Madame de Chaulnes qui étoit très-mal, que 
c'étoit Céron qui avoit eu lhonneur de vous 
traiter ; qu'il vous avoit fait HR trois foi;, 
& que votre mal étoit fort preflant & fort vio- 
lent: c'eft à vous à me dire la vérité de tout 
cela, car je n’y connois plus rien, Vous m'a- 
vez fait pafler votre mal de gorge pour une 
chofe fans péril, & vous n'avez appuyé que 
fur les faignées faites après coup & fort mal- 
a-propos. Quoi qu'il en foit, ma fille, con- 
folez-vous , & guériflez - vous avec votre 
bonne pervenche , bien verte, bien amere, 
mais bien fpécifique à vos maux, & dont vous 
avez fenti de grands effets : rafraîchiflez - en 
cette poitrine enflammée ; & fi dans cet état 
qui pañlera, vous êtes incommodée d'écrire, 
prenez {ur moi comme fur celle qui vous aime 
le plus: faites - moi écrire par M. du Pleffis, 
mettez une ligne en haut & en bas, car il faut 
voir de votre écriture ; & je ferai ravie de pen- 

| fer que toute couchée & toute à votre aife vous 

be avec moi, & que vous ne ferez point 

incommodée , deux heures durant, dans une 

pofture qui tue la poitrine. Pour nos fantés, 

ma chere enfant, je vous en parlerai bien 
B ij 
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fincérement, la mienne eft parfaites je me. 
promene quand il fait beau ; j'évite le ferein 
& le brouillard ; mon fils le craint, & me ra-. 
mene. Ma belle-fille ne fort pas; elle eft dans 
les remedes des Capucins, c’eft-à-dire, des 
breuvages & des bains d'herbes, qui l'ont fort. 
fatiguée fans aucun fuccès jufqu'ici : en forte : 
que nous ne fomumes point entrain, nien hu- 
meur de faire des promenades extravagantes, 
On en eft tentée à Livri, & l'été, quand. 
fait chaud & qu'on voit une brillante Lune, 
on aime à faire un tour; mais ici nous-n y! 
penfons pas, nous allons entre deux foleils. : 
Le bon Abbé eft un peu incommodé de fa 
plénitude & de fes vents: ce font des maux 
auxquels il eft accoutumeé ; les Capucins lui 
font prendre tous les matins un peu de poudre 
d'écrevifle, & aflurent qu’il s’en trouvera fort : 
bien ; cela eft long , & en attendant il fouffre 
un peu. Pour moi , je n'ai plus de vapeurs, je 
crois qu’elles ne venoient que parce que j'en 
faifois cas : comme elles favent que je les mé- ; 
‘prife , elles font allées effrayer quelques fottes: 
voilà l’exacte vérité de l’état où nous fommes. 
Celui dans lequel vous me repréfentez Made- . 
moifelle d'Alerac, eft trop charmant; c’eft.: 
une petite pointe de vin qui roufhile , &ré- 
jouit toute une ame : il ne faut pas s'étonner : 
fi elle en à une préfentement ; on la fent fi. 
peu quelque fois, que c’eft comme fi on n'en 
avoit pas. Je fuis perfuadée que M. de Polignac 
gn a deux à proportion par la reconnoiflance 
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qui fe joint à fon amour. Il me paroît que les 
articles fe reglent mieux à Livri que chez M. 
de Montaufier : c’eft là que les difficultés doi- 
vent s'applanir; mais ce que je ne comprends 
pas, c'eft la premiere apparition de M. de 
Polignac; que vouloit-il dire avec fon férieux, 
avec fa vifite courte & cérémonieufe ? devoit- 
elle être de cette froideur ? ne falloit-il point 
expliquer avec grace & chaleur cetre longue 
abfcence , ce long filence ? & comment, après 
-avoir fi mal commencé, peut-on finir fi joli- 
ment ? Vous me faites de toute cette fcene 
une peinture charmante ; dont je vous remer- 
cie par Pintérêt que vous favez que j’y prends. 
Le bon Abbé eft très-obligé à M. du Plefis 
de Phonneur qu’il a fait à fon canal ; cela lui 
_paroït un coup de partie pour cette piece d’eau; 
c'eft comme une exécution vigoureufe dans les 
juftices qui ne font pas bien établies ; après 
cela on n’en doute plus : aufli, après cette ef- 
pece de naufrage, la fécherefle , la bourbe, 
les grenouilles feront tout ce qu'il leur plaira; 
nous ferons toujours un canal où M. du Pleffis 
a penfé fe noyer. Nous avons eu ici une Saint- 
Hubert trifte & déteftable ; maïs ce n’eft pas 
ici qu’il faut juger du temps que vous avez là- 
bas : vous avez chaud à Livri, vous êtes en 
été; la Saint-Hubert aura peut être été mer- 
veilleufe à Fontainebleau ; & nous avons des 
pluies & des brouillards , qui , à la vérité, ont 
été précédés de quelque beaux jours ; mais il 
faut prendre Le tems comme il vient , car nous 


‘ 


; 


Ÿ 
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ne fommes par les plus forts. Je fais très-fà- 
chée que le rhumatifme du Chevalier ouvre 
de fi bonne heure; Vichi ne lui a pas bien 
réufli cette année ; je fouhaite que nos Capu- 
cins faflent mieux. Je vous crois à Paris, & 
bien près d’être à Fontainebleau; mais, mon 
enfant , irez-vous en un jour? fongez à ne 
pas augmenter vos maux, cela eft préférable 
à tout: ayez donc pitié de vous & de moi 
en même-temps ; car c’eft bien véritablement 
ma vie & ma fanté que je vous recommande, 
Hélas ! que croyez-vous que nvait fait cette 
mort de Madame de Luines (1)? c'eft une 
triftefle dont on ne peut fe défendre; & que 
faut-il donc pour ne point mourir? jeune, 
belle, repofée , toute tranquille & toute en 
_ paix, elle avoit payé le tribut de l’humanité 
l'année pañlée, par une grande maladie ; & la 
voilà morte un an après, c’eft un étrange 
point de méditation, M. de Chaulnes , en eft 
affigé, dites lui quelque chofe : Madame de 
Chaulnes a été bien mal, ils ont tant d'amitié 
pour moi, que vous ne devez pas les négli- 
er. Adieu, ma très-aimable ; Madame de la 
Rue me mande que Madame de Co:- 
langes eft charmée de vous & de votre efprit. 


(x) Anne de Rohan, morte le 29 Ofobre , âgée 
de quarante-quatre ans, 


Là 
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D — TE tt mn 
‘Aux Rochers , Mercredi 15 Novembre 1684. 


TA: reçu une lettre du Maréchal d'Ettrade, 
qui me conte fi bonnement & fi naïve- 
ment toutes les queftions que vous lui avez 
faites fur mon fujet, & je vois fi bien tout 
l'intérêt que votre amitié vous fait prendre à 
la vie que je fais ici, que je n’ai pu lire fans 
pleurer la lettre de ce bon homme : je vous 
en demande pardon, cela eit paîlé ; mais je 
n'étois point en garde contre ce récit tout naïf, 
& j'ai été prife au dépourvu. Voilà, ma chere 
enfant, une relation bien naturelle de ce qui 
m'eft arrivé de plus confidérable depuis que je 

| vous ai écrit; mais le moyen de vous cacher 
|- ce trait d’amitié fi tendre, fi fenfible, fi na- 
 curel & fi vrai puifqu’aufli-bien, ma fille, 
il me femble que vous êtes affez comme moi, 
& que nous mettons au premier rang les cho- 
fes qui nous regardent ; le refte vient après 
pour arrondir la dépêche. Vous dites que je 
ne fuis point avec vous, & pourquoi? ah, 
qu'il me feroit aifé de vous l’apprendre fi je 
voulois falir mes lettres des raifons qui m’o- 
bligent à cette féparation , des miferes de ce 
pays, de ce qu'on ny doit, de la maniere 
dont on m'y paie , de ce que je dois ailleurs; 
& de quelle façon je me ferois laïflée fur- 
monter & fuffoquer par mes affaires, fi je n’a- 
vois pris avec une peine infinie cette réfolu- 
tion. Vous favez que de puis deux ans je la 
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differe avec plaïfir, fans y balancer; mais, 
ma chere enfant, il y a des extrémités où 
lon romproit tout, fi on vouloir fe roidir 
contre la néceflité ; le bien que je pofléde , 
n'eft plus à moi; il faut finir avec le même 
honneur & la même probité , dont on a fait 
profeffion toute fa vie : voilà ce qui m'a arra- 
chée d’entre vos bras pour quelque temps; 
vous favez avec quelles douleurs ; je vous en 
cache la fuite, parce que voulant me bien 
porter, je me les cache en quelque forte à 
moi-même : mais cette efpérance dont je vous 
ai parlé, me foutient, & me perfuade qu’en- 
fin je vous reverrai. Je fuis ici avec mon fils, 
qui eft ravi de m'y voir manger une partie 
de ce qu'il me doit; cela me fait un fommeil 
falutaire, & fouffrir la perte de tout ce que 
fes fermiers me doivent, & dont apparem- 
ment je n'aurai jamais rien. Je crois que 
vous entrez dans ces vérités qui finiront, & 
qui me feront retrouver mon premier état : je. 
n'ai pu mempêcher de vous dire tout cela 
dans l'intimité & dans l’amertume de mon 
cœur , parce que je le foulage en caufant avec 
une fille , dont Ja tendrefle n’a point d'exem- 
ple. J'ai quaf envie de pañler l’article de ma 
fanté ; elle eft dans la perfeétion, & j'aime M. 
de Coulanges de vous avoir montré ma lettres, 
elle doit vous avoir remifede vosimaginations; 
le ftyle qu'on prend , en lui écrivant, reflem- 
ble à la joie & à la fanté. Ce que vous man- 
doit 


| 
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54 2 
doit mon fils des Capucins, étoit pour vous 


mettre l’efprit en repos en cas d’allarme; mais 
cette allarme eft encore dans l’avenir & entre 
les mains de la Providence ; car jufqu'’ici tou- 
tes nos machines n’ont rien de détraqué : la 
vôtre, ma fille, n’a pas été fi bien réglée ; 
vous avez été confidérablement malade. Le 
temps continue d’être déteftable, les poftillons 


fe noient ; ilne faut plus penfer à recevoir rc- 


| guliérement les lettres. Il n’y avoit pas un 


grand chapitre à faire de Fouéfnel; c’eft un 
trifte voyage , tout uni; j'en difois un mot au 
petit: Coulanges : je trouve que votre amitié 
avec fa femme, continue fort joliment, il 
n'en faut pas davantage ; fon mari eft trop 
aimable , il nous écrit des lettres charmantes. 


IL vous a mife dans la folie de la Cuverdan : 


mais nous ne favons fi c’eft une vérité ou une 
vifion; car il dit qu'elle eft fille de Cafur, 
lequel Cafut, étoit une folie de fon enfance 
dont il étoit grippé au point qu'on lui en 
donna le fouet, étant tout petit, parce qu'on 
craignoit qu'il n'en devint fou avec Madame 
de, Sanzei : quoi qu'ilen foit, la Cuverdan 
de ce pays fera demain ici; il y a trois jours 

u'elle eft chez la Princefle. Souvenez-vous , 


ma fille, de la régle de Corbinelli, qu’il ne 


faut pas juger fans entendre les deux parties : 


| ily a bien des chofes à dire; maiseri un mot, 
il falloit rompre à jamais avec Madame de 


Tifé, & rompre le feul lien qu’ait mon fils 
Tome VI. | 
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avec Monfieur de Mauron (1), dont il ne jette 
pas encore fapart aux chiens ; ou rompre im- 
pertinemment avec la Princefle ; il a réfifté, 
il a vu l'horreur de cette grofiéreté ; il en 
a fait dire fes extrêmes douleurs à la Princeffe ; 
mais enfin il a fallu fe réfoudre, & prendre 
parti; il n’y avoit qu’à prendre ou à laïfler, 
& mon fils a préféré la douceur, & le plaifir 
d’être bien avec fa nouvelle famille, & par 
reconnoiffance, & par intérêt, à la gloire 
d’avoir fuivi toutes les préventions de la Prin- 
cefle , qui font à l'excès dans les têtes Alle- 
mandes. Vous me direz que Madame de Tifé 
eft ridicule d’avoir exigé cette belle déclara- 
tion de fon neveu; qu'elle ne fait point le 
monde ; que cela eft de travers ; tout cela eft 
vrai; mais on ne la refondra pas : peut-être 
que cette péroffe ne {ervira qu’à confirmer la 
roture de celui que la Princefle protege; car 
la maïfon à la quelle il vouloit s’accrocher, 
& qui eft fort bonne , ne veut point de lui, 
Ah, mon Dieu ! en voilà beaucoup, ma 
chere Comtefle, je n’avois pas deflein d’en 
tant dire ; mais parlons du bonheur de M, de 
Ja Troufle, qui marche à grands pas dans le 
chemin de la: fortune. Connoiflez-vous la ver- 
tu d'une machine toute fimple qu'on appelle 
un levier? il me femble que je l'aiété à fon 
égard; trouvez-vous que je me vante trop? 
cela me fait prendre un grand intérêt à toute 


(1) Beau-pere.de M, de Sévigné, & frere de Ma- 
dame de Tifé. . 
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Ja fuite de fa vie, où il a réuni, & bien de 
de l’honneur , & bien de la faveur : je ne man: 
querai pas de lui écrire ; en attendant, faires- 
enmes complimens à Mademoifelle de Méri; 
mais ne loubliez pas. Je n'ai rien à dire de 
lindifférence de Madame de Coulanges finon 
qu’elle prend le bon & unique parti. Vous ju- 
gez bien du fuccès qu’aura la priere de Ma- 
dame de la Fayette ; jamais une perfonne fans 
fortir de fa place, n’a tant fait de fi bonnes 
affaires : elle a du mérite & de la confidéra- 
tion ; ces deux circonftances vous font com- 
munes avec elle, mais le bonheur ne l’eft 
pas ; & je doute que toute la dépenfe & tous 
les fervices de M. de Grignan faffent plus 
. que vous : ce n’eft pas fans un extrême cha- 
grin que je vois ce guignon fur vous & 
ur lui. Vous faites très-bien d’aller à Ver- 
failles à l’arrivée de la Cour ; mais, ma fille, 
je ne puis aflez vous le dire, prenez garde 
au débordement des eaux ; on ne conte en ce 
pays que des hiftoires tragiques fur ce fujer. 
Vous dites une grande vérité quand vous m’af 
furez que l'amitié que vous avez pour moi, 
vous incommode ; & c’eft une grande juftice,fi 
vous croyez que la tendreffe que j'aipour vous, 
m'incommode auf : je fens tout cela plus que 
je ne voudrois; car j'avoue que quand on aime 
à un certain point , on craint tout, oh prévoit 
tout, on fe repréfente tout ce qui peut arriver , 
& ce qui n'arrivera point;quelque fois je trouve 
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une longueur infinie d’un ordinaire à l’autre ; 
& je ne recois vos lettres qu'en tremblant ; 
tout cela eft fort incommode , il faut en de- 
meurer d'accord ; ayons donc , ma chere en-- 
fant, une attention particuliere pour nous 
épargner autant qu’il fera pofible, ces fortes 
de chagrins. Il y a quinze jours que nous ne 
fongéons pas qu'il y ait ici des allées & des 
promenades , tant le temps eft effroyable : je 
ne fuis plus en humeur de me promener, j'ai 
renoncé à cette gageure ; & je demeure fort 
bien dans ma chambre à travailler à la chaife 
de mon petit Coulanges. Je n’y avois point 
‘appris le mariage de Mademoifelle Courtin : 
je ne fais rien, & je ne m'en foucie guères. 
Je reçois des fouvenirs très-aimables de M. 
de Lamoïgnon : il me regrette & me mande 
qu'il eft au défefpoir de ne m'avoir point mon- 
tré fa harangue, comme l’année paflée. Je le 
prie de vous la montrer, & je lui dis que 
par un côté vous en êtes plus digne que moi; 


fuivez cela, c’eft un plaifr que vous Jui ferez. 


Madame de Marbeuf eft arrivée , elle eft 
tout-à-fait bonne femme ; mais, ma fille, ne 
croyez pas que je ne m’en pañle fort bien. La 
liberté m’eft plus agréable que fa compagnie : 
je la mettrai à mon point; il faut avoir des 
heures à foi ; elle vous fait mille & mille com- 
plimens ; répondez-y en deux lignes dans ma 
leurre, & plus de Cuverdan, 


RAS 
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Aux Rochers, Dimanche 26 Novembre 16 84e 
i A ANT pis pour vous, ma fille, fi vous 


ne relifez pas vos lettres ; c'eft un plaifir 
que votre parelle vous ôte, & ce n'eft pas le 
moindre mal qu'elle puifle vous faire ; pour 
moi , je les lis & je les relis, j’en fais toute 
ma joie, toute ma triftefle , route mon oc- 
cupation ; enfin vous êtes le centre de tout 
& la caufe de tout. Je commence par vous: 
eft-il poflible qu’en parlant au Roi, vous ayez 
été une perfonne hors de vous; ne voyant 
plus comme vous dites, que la majefté, & 
aoandonnée de toutes vos penfées ? je ne puis 
croire que ma fille bien aimée , & toujours 
| toute he d'efprit, & même de préfence 
d’efprit, fe foit trouvée dans cet étar. Il eft 
queftion enfin d'obtenir ; je vous avoue que 
| par ce que vous a dit Sa Majefté qu'elle vou- 
 loit faire quelque chofe pour M. de Grignan, 
| je w’ai point entendu qu’elle voulüt avoir égard 
| à l'exceflive dépenfe que M. de Grignan a 
fait en dernier lieu; mais cette réponfe du 
| Roi m'a paru, comme sil vous avoit dir : 
Madame, cette gratification que vous deman- 
dez, ef peu de chofe ; je veux faire quelque” 
| chofe de plus pour Grignan ; & j'ai entendu 
| cela tout droit comme une maniere d’aflu- 
| rance de votre furvivance , qu’il fçait bien qui 
 éft une affaire capitale pour votre maïfon. Je 
|n’ai donc plus penfé au petit préfent ; & je 
C ii 
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vous ai mandé ce que vous aurez vu dans ma 
derniere lettre. C’eft à vous, ma très-chere, 
à me redreflér, & je vous en prie; car je 
n'aime point à penfer de travers fur votre 
fujer. | 
Madame de la Fayette m’a mandé que vous 
étiez belle, comme un Ange, à Verfailles, 
que vous avez parlé au Roi, & qu'on croit 
que vous demandez une penfion pour votre 
mari. Je lui répondrai négligemment que je 
crois que c’eft pour fupplier Sa Majefté de 
confidérer les dépenfes infinies que M, de 
Grignan a été obligé de faire fur cette côte - 
de Provence , & voilà tout. 

Vous me contez trop plaifamment lhiftoire 
de M: de Villequier & de fa belle-mere ; elle 
ne doit pas être une Phedre pour lui. $i vous 
aviez relu cet endroit, vous comprendriez bien 
de quelle façon je l'ai compris en le lifancs 
il y a quelque chofe de l’hiftoire de Joconde, 
& cete longue attention qui ennuie la femme 
de-chambre , eft une chofe admirable. La 
conduite de Madame d’Aumont eft fort bonne 
& fort aifée ; elle doit fermer la bouche à 
tout le monde , & raflurer M. d'Aumont. 
Voilà de grandes affaires en Savoie. Je ne 
puis croire que le Roi n'ait point pitié de Ma- 
dame de Bade, quand elle lui repréfentera 
l'âge de fa mere, qu’elle laïfle abandonnée 
de tous fes enfans; je ne croirai point qu’elle 
parte , que fa mere ne foit partie : il eft-vrai 
que cette bonne mere eft fi furieufe , qu'on 
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ne fauroït s’imaginer qu’elle ne foit pas tou- 
jours à la fleur de fon âge. Madame la Prin- 
cefle de Tarente la recevta à Vitré. Pour 
Madame de Marbeuf , elle eft de fes ancien 
nes connoiffances ; elle a été des hivers en 
tiers à fouper & jouer à l'Hôtel de Soiflons; 
vous pouvez penfer comme cela fe renouvel= 
lera à Rennes. J'ai conté à mon fils ce com- 
bat du Chevalier de Soiflons: nous ne pen= 
fions pas que les yeux d’une grand’meré 
puflent faire encore de tels ravages. Je ne 
fonge point à vous parler de la levée du fiége 
de Bude ; cette petite nouvelle dans l'Eu- 
rope & dans le Chriftianifme, ne vaut pas 
la peine d'en parler. Je crois que Madame 
la Dauphine prendra le foin d’en être fâchée : 
fon frere s'eft tellement expofé , & a fi bien 
fait à ce fiége qu'il eft douloureux qu’un tel 
Electeur foit contraint de s’en retourner. 

Notre bien bon eft enrhumé de ces gros 
thumes que vous connoiïflez ; il eft dans fa 
petite alcove , nous le confervons mieux qu’à 
Paris. Pour ma belle-fille , elle a fait tous 
les remedes chauds & violens des Capucins , 
fans en être feulement émue. Quand il fait 
beau, comme il a fait depuis trois jours , jé 
fors à deux heures, & je vais me promener 
quanto va; je né m'arrête point, je pafle & 
repañle devant des ouvriers qui coupent du 
bois, & repréfentent au naturel ces tableaux de 
l'hiver ; je ne m'amufe point à les contempler ; 
& quand j'ai pris toute la beauté du folcil 
| Civ 
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en marchant toujours, je rentre dans ma 
chambre, & laïfle l'entre-chien & loup pour 
les perfonnes qui font groflieres; car pour 
moi, qui fuis devenue une Demoifelle pour 
vous plaire, voilà comme j'en ufe & en ufe- 
rai, & fouvent même je ne fortirai point. La 
chaife de Coulanges, des livres que mon fils 
lit en perfection, & quelque converfation , 
feront tout le partage de mon hiver, & le 
fajet de votre attention , c’eft-à-dire, de vo- 
tre fatisfaétion ; car je fuis vos ordonnances 
en tout & par-tout. Mon fils entend raïfon 
far le Mercredi (1) : en vérité, nous ferions 
bien triftes fans lui, & lui fans nous; mais 
il fait fi bien, qu'il y a quafñi toujours un 
jeu d'hombre dans ma chambre, & quand il 
n'a plus de voifins, il revient à la leéture & 
aux difcours fur la letture; vous favez ce que 
; 
c'eft aux Rochers. Nous avons lu des livres 
in-folio en douze jours ; celui de M. Nicole 
nous a occupés ; la vie des Peres du défert, . 
la Réformation d’Anglererre ; enfin quand 
on eft aflez heureux pour aimer cet amufe- 
ment, on n'en manque jamais. 


; 


PS 

(Aux Rochers, Mercredi 19 Novembre 1684. 

+ vous vois, je vous plains ; vous avez en- 
vie de m'écrire, vous avez bien des chofes 

à me dire; mais Madame de Lavardin qui 

ne s’en foucie point du tout, dîne à dix heu- 
(3) Le Mercredi érois un de fes jours de polie, 
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rés pour ne point vous manquer ; puis Ma- 
dame de Lamoignon, puis M. de Lamoignon; 


oh ! pour celui-là, il devoit vous faire oublier 


votre écriture & votre écritoire; enfin ; voilà 
Fheure qui preffe , tout eft perdu fi je n’écris 
oint à ma mere ; & vous avez raifon, mon 


enfant , il faut néceffairement que j’en reçoive 


peu ou prou, comme on dit; il faut que je 
voie pied ou aîle de ma chere fille; & nul 
ordinaire ne peut fe pañler, fans qu’elle me 
donne cette confolation : c’eft ma vie, c’eft 
manger, c'eft refpirer ; mais ce qu'il faut 
faire , quand vous êtes attrapée , comme Sa- 
medi, C'eft ce que vous avez dit; écrivez 
deux pages , & fans finir , envoyez les-moi, 
- & achevez le refte à loifir ; J’entendrai fort 
bien cette maniere de précipitation ; & je 
vous prie même ma très-chere, de ne point 
vous fuffoquer de faire réponfe à mes lettres 


infinies ; fongez que je caufe, & que je ne 


fuis point du tout accablée de vifites ; j'ai tout 
le temps qu'il me faut & au-delà, & ceft 
par pitié de vous que je Les finis ; car fi j'en 
avois autant de moi , je ne les finirois point ; 
laiflez-moi donc difcourir tant que je voudrai, 
& ne vous amufez point à parcourir les arti- 
“cles ; parlez-moi de vous, de vos affaires , 
de ce que vous dites à ceux que vous aimez, 
tour eft für, rien ne fe voit , 1ien ne retourne; 
& c’eft juftemement cela qui me touche , & 

ui fait ma curiofité & mon attention. Vous 
avez à me redreffer fur Verfailles ; ne fouffrez 
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point que je fois de travers fur votre fujet. 
Madame de la Fayette vous en parle-t-elle ? 
dites moi aufli ce qu'eft devenue cette Gua- 
diana ; il me femble qu'elle eft long-tems 
fans reparoïtre. Vous me faites un grand plai- 
fir d’avoir chaflé la princefle Olympie de 
l'Hôtel de Carnavalet, je n'aime point cette 
perfonne; j'aime bien mieux une bonne pe- 
tite preftance, qui eft toute propre à repré- 
fenter /a Ducheffle de Grignan : c’eft ainf 
que Coulanges vous nomme dans fes lettres ; 
tout férieufement, fans héfiter, ni fans dire 
quelle mouche l'a piqué; jen ai ri, & je vou- 
drois que cette folie vous portât bonheur. Il 
eft enragé aprés cette pauvre Cuverdan ; c'eft 
une furie ; & c’eft une injuftice dont il tendra 
compte à Dieu ; car cette pauvre femme 
dit mille biens de lui ; & tout bien compté, 
tout rabattu , il n’y a perfonne en Bretagne 
qui ait un fi bon cœur & de fi nobles fenti- 
ments : le voilà qui rit & fe moque de moi ; 
je n’en fuis point la dupe, point du touts je 
ne fuis point aveuglée , point du tout ; mais 
je trouve que chacun a fes défauts, & que 
celui qu'elle a, n'eft qu'une incommodité , 
en comparaifon de ceux qui ont les parties 
nobles attaquées : cependant je fuis une 
fripponne , & je pâme de rire des folies 
& des vifions de Coulanges; mais je ny 
réponds point , par ce que je craindrois 
qu'un crapaud ne vint me fauter fur le vi- 
fage , pour me punir de mon ingratitude, Je 
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n'ai jamais vu des foins & des amitiés , com- 
me ceux de Monfeur & de Madame de 
Coulanges pour moi , c’eft le parfait ménage 
à mon. égard; leurs lettres font agréables 
d'une maniere fort différente. Je fus hier dîner 
chez la princeflé, j'y laïffai la bonne Marbeuf: 
voici comme votre mere étoit habillée; une 
bonne fobe de chambre bien chaude, que 
vous avez refufée, quoique fort jolie ; & cette 
jupe violette or & argent, que j'appelois fot- 
tement un jupon, avec une belle coëffure 
de toutes cornettes de chambres négligées ; 
j'étois, en vérité, fort bien; je trouvai la 
Princefle tour comme moi, cela me raflura 
fur l'oripeau. Dites-moi un mot de vos ha- 
bits; car il faut fixer fes penfées, & donnct 
des images. Nous caufâmes fort des nouvelles 
préfentes. La Princefle de Bade vient pat An- 
gers , dont elle eft ravie; elle a un cuifinier 
admirable ; maiselle eftbien-aife de ne pas le 
mettre en œuvre dans de grandes occafions, 
Vous me demandiez , l’autre jour, des nou- 
velles de quelqu'un, je vous en demande dé 
Corbinelli ; il y a plus de quinze jours que 
je n'ai vu de fon écriture , & il ÿ avoit plus 
de trois femaines que je n’en avois vu aupa- 
ravant : il abufe de la liberté d’être irrégu- 
lier ; fon neveu revient-il? je lui ai confeillé 
de le mander. Vous pouviez, fans aucun 
fcrupule , lire la lettre de Madame de Vins; 
jé crois fort aifément , que vous ne l'avez 
point lue; elle me dévoit une réponfe, & 
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dit que ne vous ayant point vue, & n'ayant 
rien à me dire de vous, elle ne trouvoit pas: 
qu’elle dût m'écrire pour ne me parler que 
d'elle : quand vous lui écrirez , faites-lui des. 
amitiés pour moi , &tâchez de faire aller un 
fouvenir jufqu'à Pomponne. Je fuis en peine 
de la maladie de M. le Dauphin ; le Che- 
valier mande qu’il fe porte mieux. Adieu, ma 
chere & très-aimable , je ne puis me repré- 
fenter d'amitié au-delà de ceile que je fens 
pour vous ; ce font des terres inconnues. 
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NAN VPN PER 
Aux Rochers, Mercredi, 13 Décembre 1684. 


N a beau m'aflurer qu'il n’y euc hier 
juftement que trois mois, qu'en vous 
difant adieu , je repandis tant de larmes ame- 
res ; non , ma chere Comtefle, je ne Le croi- 
rai jamais : je vous le dis férieufement, je ne 
comprends plus la mefure du temps depuis 
le jour de notre féparation ; tout eft renverfé 
dans ma tête, je ne fais plus où j'en fuis. 
Douze mille francs du Roi euflent été fort 
bons pour pailer l'hiver avec vous : mais ce 
placer auroit reçu quelque difficulté ; il a fallu 
trouver fur foi cette partie cafuelle, & c’eft 
ce qui fe fait, en mangeant ici une partie de 
ce que me doit mon fils , & en réfervant tout 
mon revenu pour le paiement de mes dettes : 
ce fommeil m'étoit d'autant plus néceflaire , 
que je n’avois pas d'autre reflource ; mais il 
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| en coute cher à mon cœur, & plus cher que 


je ne puis vous le dire, 

Jamais rien n’a été fi plaifant que ce que 
vous me dites de cette grande beauté, qui 
doit paroître à Verfailles, toute fraîche, toute 
pure , toute naturelle , & qui doit effacer 
toutes les autres beautés. Je vous aflure que 


» . . ! ° 
 J'étois curieufe de fon nom, & que je n''at- 


tendois à quelque nouvelle beauté arrivée & 

menée à la Cour ; je trouve tout d’un coup 
, e\rhe . J ! 

Eu c'eft une riviere (1) qui eft détournée de 

on chemin, toute précieufe qu’elle eft , par 

une armée de quarante mille hommes; il 


n'en faut pas moins pour lui faire un lit. Il 


me femble que c’eft un préfent que Madame 


de Maintenon fait au Roi, de la chofe du 


monde qu’il fouhaite le plus. Je ne connoif- 
fois point le nom de cette riviere ; mais quoi- 
ne ne foit pas fimeux, ceux qui font fur 
es bords, ne laïfleront pas d'être étonnés de 


. fon abfence ; ce n’eft point ce qu’on a accou- 


tumé de craindre dans un tel voifinage; & les 
» 4 / Oo è 

Géographesferont aufliembarraflés, que ceux 

qui n’euflent point trouvé le Mont-Pélioh & 


le Mont-Offa, quand Mercure les e 


(x) La riviere d'Eure , dont une partie 
environ à dix lieues au-delà de Chartres(a 
pour la faire paffer à cravers les cerres pa 
duc à Maintenon, & delà être conduire à Verfailles, 
Ce fur la guerre de 1688 , qui joinse” aux maladies 
caufées par le remuement des rerres, fit difconti- 
nuer les travaux du camp_dé Mainrenon. Cet oye 
vrage interrompu fut-abandonné dans Ja fuire, 
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rangés : cette confidération l’obligea comme 
vous favez à les remettre en place (2, mais 
Sa Majefté n'aura pas tant de complaifance 
pour ces Meflieurs. Il me paroït que Mon- 
fieur de Montaufier ne ménagera guères la 
Mäifon de Polignac, de faire rompre par fon 
opiniâtreté un mariage fi engagé & fi aflorti 
(3). M. de la Garde m'en écrivit, l'autre jour, 
dans votre fentiment, trouvant fort mal de 
traiter ainfi des gens de cette qualité , & d’un 
fi grand mérite à l'écard de Mademoifelle 
d’Alerac & de Monfieur de Grignan-: je fuis 
aflurée que bien des gens feront de cet avis. 
Si vous trouvez Madame de Lavardin, vous 
ferez bien de continuer à lui parler confidem- 
ment de cette affaire. Quant à moi, quine 
vois dans l’avenir aucun Duc , pour confoler 
Mademoifelle d’Alerac de ce qu'elle perd, je 
penfeïque fon bien netentera perfonne, & que 
l'efpérance de celui de fa fœur n’eft qu’une vi- 
fion & une chimere, qu’on fera fervir à la dé- 
tourner d’une alliance fi convenable & fi belle. 
Vous croyez bien, après cela , que les grands 
partis ne voudront pasrifquer la même deftinée; 
le refus fera für, & le fujet du refus extrême- 
ment incertain , & tout-à-fait dans les idées 
de Platon. On fe perfuade aifément que la 
grainte de ne point voir cette jolie fille éta- 
(2) Voyez le Contemplateur Dialogue de Lucien, 


(3). Voyez la Leure du 2$ Seprembre, page 363 
du Tome V. 
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_blie (4) ne touche guéres Monfieur de Mon- 
taufier , & qu'il envifage fans horreur tout 
ce qui peut en arriver ; mais je vous avoue 
que j'en ferai affligée, & que je prends un 
véritable intérêt à cette derniere fcene, Vous 
m'apprenez toujours des mortsqui me furpren- 
nent; ce grand Simiane , il étoit bien fujet 
à la gravelle, il en eft guéri; tout cela va 
‘bien vite. Vous apoñftrophez l'ame de mon pau. 
vre pere, pour vous faire raifon de la patience 
de quelques Courtifans; Dieu veuille qu'il 
ne foit point puni d’avoir été d’un caractere 
fi oppofé ! Vous vous fatiguez à m'écrire & 
à répondre à tout; ah , mon Dieu ! laïflez- 
moi dire, je n’ai que cela à faire. Vous vous 
. moquez de la fainte liberté , établie entre 
 Corbinelli & moi; cela eft très-bon ; notre 
amitié n’en eft, ni moins vraie, ni moins fo- 
lide : je ne dis pas que vous ne m'écriviez 
point; je dis qu'il ne faut point vous accabler. 
Par exemple; je n’écrirai point aujourd’hui à 
mon ami, je ne l'en aime pas moins; il me 
conte des fagots fort jolis, je lui en rendrai 
Samedi, & je prends fur lui avec confiance. 
Dites-moi le fentiment du Chevalier fur Po- 
lignac ; plût à Dieu que nos penfées fuffent 
les mêmes ! Je vois votre habit de Verfailles; 
mais à Paris faites-moi voir ma fille : je la 
prie d'aller, quand elle pourra, chez la pau- 
yre Duchefle de Chaulnes, qui eft un peu 


(4) Mademoifelle d’Alerac étoit niece de Julie 
d’Angennes, Ducheffe de Montaufier, 


PPS Ur. CURE 
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fur le côté de fon mal d’eftomac. Il a fait un 
temps aflez beau depuis deux Jours; nous en 
jouiflons , mais en courant : je défie le rhu- 
matifme de m’attraper ; j'aime les cemps bas; 
mais quand ils font fi bas qu'ils tombent fur 
notre nez, & qu'il pleut, & quon ue voit 
goutte, j'ai envie de pleurer. J’approuve aflez 
la petite Dame entre deux Capucins. Adieu, 
je vous embrafle de toute la véritable ten- 
drefle de mon cœur. | 


EST —— + 
A Rochers , Vendredi x$ Décembre 1684, 
| V OLA le petit Beaulieu qui s’en va faire 


. V lentendu cet hiver à Verfailles ; il eft 
bien heureux, il vous verra dans fix jours; 
cette penfée réveille mes douleurs , & me 
touche fenfiblement. Il vous porte les trois 
actes que vous avez vus, & qui font. con- 
formes au modele que Monfieur d'Ormeflon 
m'a envoyé. Si vous voulez les revoir très- 

bien fignés de mon fils, vous pouvez ouvrir 
les paquets & les recacheter, pour les redon- 
ner à Beaulreu avec mes lettres, qu'il aura 
foin de rendre à leur adrefle. Votre frere 
a fait cette fignature de fort bon cœur & de 
fort bonne grace; il n’a rien pris des manie- 
res du pays : il a été ravi de revoir cette pro- 
mefle de vingt quatre mille francs, qui eft 
une dette que le bien bon a fur mois) & à 
. quoi mon fils s'étoit obligé, pour vous dé- 
dommaser : il en a toujours eu le deffein, & 


il 
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_ ile trouve crop heureux que l'Abbé lui rende 
cetie promefle, & qu'il vous ait fait un autre 
préfenc d’un ettet, dont à peine mon fils avoit 
connoiflance , quoique ce für de fon propre 
bien, & dont, par conféquent, la privation 
ue ui fera jamai. fenfibie. Il en a remercié le 
bon Abbé, comme on remercie un bon pere, 
qui a couronné toutes fes œuvres par avoir 
fait fon mariage, comprenant fort bien que 
fans cela il étoit abfolument rompu. On re- 
drefle les efprits à force de caufer, & de faire 
entendre la raifon. Enfin, voilà qui eft fat, 
& il ne fe peut rien de mieux, ni pour vous, 
di pour le repos de ma vie, & cela paffe juf- 
qu'après moi, où je ne vois & ne laille que 
la paix entre mes enfans & entre mes amis 
intimes : c’eft où j'en voulois venir, & je 
n'ai pas perdu mon voyage. Je vous envoie 
auffi ce que j'ai de plus précieux, qui eft 
a demi-bouteille de baume tranquille; je 
ñe pus jamais l'avoir entiere, les Capucins 
n'en ont plus : c'eft avec ce baume qu’ils ont 
tiré la pete perfonne des douleurs de la 
néphrétique. Îls vous prient de vous en frotter 
le côté , c’eft-à-dire , dix ou douze gou- 
tes avec autant d’eforit d'urine : il faut que 
cela foit chaud, & -qu'il pénetre & s’infinue 
dans le mal; ils précendent que cela eft divin 
comme pour le grand mal de gorge. Je vou 
drois de çout mon cœur que vous n’en euf: 
| fiez point de befoin; mais n'étant pas äffez 
| heureufe pour l’efpérer ; je vous conjure d'en 
Tome VI, 
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vs 
effayer. Votre fanté me trouble fouvent; je 
fuis impatiente de favoir comme cette coli- 
que fans colique s'eft pañlée : parlez moi de 
vous le plus fouvent que vous pourrez. Je 
vous confeille de laifler là les étrennes; cela 
eft bon , quand on eft enfemble, pour en 
rire ; je pleurerois bien , fi je voulois, ma, 
chere bonne, en fongeant quenous n’y fom- 
mes pas. 





Aux Rochers, Mercredi 27 Décembre 1684 
Ans favoir vos définitions, ni vos preu- 

D ves fur l'amitié, je fais perfuadée que je 
lestrouvenaturellementen moi : ainfi je n'ai 
pas balancé à donner ce baume fi précieux à 
la meilleure partie d’un tout, dont je ne fuis 
que la moindre, Si j'étois dans Le cas de pré- 
voir qu'il pourroit m'être néceflaire, cela fe= 
roit encore mieux : mais j avoue bonnement 
que je n'ai plus aucune néphrétique, & que 
je n'en ai jamais eu qui méritâc un fi grand 
remede ; gardez-le donc bien foisneufement. 
Je comprends l'émotion que le petit Beaulieu 
vous a caufée , cela eft naturel; j'ai bien pañlé 
par ces fortes de furprifes. IL vous a éonté ma 
fageffe ; il eft vrai que je ne me jette point 
dans les folies d'autrefois : infenfiblement il 
vient un temps qu’on fe conferve un peu da- 
vantage: Il fait un {oleil charmañt; on fe 
promene comme dans les beaux jours de Pau- 
tomne, J'ai bien penfé à vous à certe nuit de, 
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Noël ; je vous voyois aux Bleues, pendant 
w’avec une extrême tranquillité nous étions 
ici dans notre Chapelle. Votre frere eft tout 
à-fait tourné du côté de la dévorion : il eft fa- 
vant , il lit fans cefle des livres faints, il en 
eft touché, il en eft perfuadé, il viendra un 
jour où l’on fera bien heureux de s'être nourri 
dans ces fortes de penfées chrétiennes : la 
mort eft affreufe , quand on eft dénué de tour 
ce qui peut nous confoler en cet état, Sa fem 
me entre dansfes fentimens: je fuis la plus mé- 
chante, mais pas aflez pour être de contre- 
bande, Il a lu avec plaïifir l’endroit où vous 
paroiflez contente de lui: vous dites toujours 
tout ce qui peut fe dire de mieux; & vous 
êtes fi aimable , que. je ne puis trop fen- 
tir la douleur d’êtie éloignée de vous; ce 
que nous envifageons encore , nous fait peur ; 
vous croyez bien que cette peine n'eft pas 
moindre pour moi que pour vous : mais il 
faut que je trouve du courage; un féjour trop 
court me feroit inutile,ce feroit toujours à re- 
commencer ; il faut avaler toute la méde- 
cine. Voici ce qui me tient lieu de vos douze 
mille francs, c’eft qu'étant ici où je ne dé- 
_penfe rien , & mon fils fe trouvant trop heu- 
reux de me payer de cette forte , j'envoie à 
Paris mon revenu; fans cela qu’aurois-je fait 2 
Vous ne comprenez que trop bien ce que je 
vous dis; mais j y ai penfé mille fois. Qu’au- 
riez-vous fait vous-même fans le fecours que 


vous avez eu? yous devez être aflez près de 
; Di 
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votre compte préfentement ; ; on eft bientôt 
venu de Lyon à Paris par le temps qu'il fait. 
Le retour de Monfieur de Grignan doit finir 
la deftinée de Mademoifelle d’Alerac : il n’a 
tenu qu'à elle, ce me femble, de couper 
Pherbe fous Le pied de Macem' ifelle de la Væ 
lerte; ce Lauriere n’étoit-il pas propolé par 
Madame d'Ufez ? J'approuve bien de fippri- 
mer Les étrennes, c’eft de l'argent jetté; cel- 
les que vous me dote: ma chere Com- 
telle , font ineftiimables , & viennent d'un 
cœur qu'on ne peut trop aimer , ni ad- 
mirer. Je fuis fi perfuadée de la fincérité de 
vos fouhaits pour ma fanté & pour ra vie, 
que je ménage l’une & l’autre comme un bien 
qui eft à vous , & que je ne puis altérer, fans 
vous faire une injure : il y a bien peu de gens 
dans le monde , de qui une mere puiffe avoir 
cette perfuafion ; vous voyez donc, ma chere 
enfant, que vous ne perd z rien ‘de Vos NES 
roïques & tendres fencimens, Il vous fiudroit 
vraiment cent mille écus, comme au Comte 
de Fiefque (1); maïs ce ne feroit pas encore 
aflez. Je mandois l’autre jour que je plain- 
drois plus le Comte de Fiefque, quand il les 
auroit , que je ne le plains, quandil eft à pied, 
enveloppé dans fon honnête pauvreté. Vous 
me dites une étrange aventure de Termes; la 


O 
vie de cet homme eft uné extraordinaire 


(1) Jean-Louis-Marie Comte de Fiefque ,;à qui le 
Roi fir payer par les G'nois, cear mille écus pour 
des précentions qu’il avoit contre eux, 
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chofe ; on me mande pourtant que Le Roi n’a 
pas trouvé bon qu’on ai: répandu ce brui:. Je 
vous prie de voir quelquetois cette Duchctie 
de Chaulnes : comme elle n’eft point verfée 
dans l'amitié , elle a toute la ferveur d’une no- 
vice, & me mande qu’elle ne cherche que les 
gens avec qui elle peut parler de moi ; qu'elle 
alloit chez Madame de la Fayette, & qu’ell 
vous verroit au retour de Verfailles; enfin, 
j'ai fait aimer une ame qui n'avo t pas deflein 
d'aimer. Je remarque comme vous voulez 
ue ce foit toujours pour votre fils que tout 
Ë fafle , ne penfant point à vous; & imci, 
dans rout ce que je fais, je ne vois que vous, 
& j'aime parfaitement l'avance de beaucoup 
d'anné-s que j'ai fur vous, comme une aflu- 
 fance que, felon les regles de la natute, je 
conferverai mon rang : il m'eft doux de pen- 
fer que je ne vivrai jamais fans vous. Je fuis 
contente Ces papiers que je vous ai envoyés; 
“vous pouvez les ouvrir tous fans ferupule : il 
A . . . 
ne me paroît pas que vous ayez jamais rien 
à déméler avec votre frere, il aine la paix; 
il eft chrétien ; & vous lui faites jnftice, 
quand vous trouvez que vous avez lieu d’être 
auffi contente de lui , que vous l’êtes peu de 
fon beau-pere ; jamais il n’a penfé qu'à vous 
dédommager, c’eft une vériré : enfin, ma très- 
chere, je vois la paix dans tous les cœurs où je 
la défire. Au refte , ma chere Comtefle, gare 
dez-vous bien de pencher, ni pour Saint-Re- 
mi, nipour Châreler; faies comme moi, 
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foyez dans l'exaéte neutralité; la Princefle 
prend intérêt à Saint-Remi, mon fils à Châ- 
telet, à caufe de Madame de Tifé (2):il n'y 
a rien à faire qu'à leur laifler démêler leur 
fufée ; peut-être même que l'affaire fera jugée 
à ce Parlement, & fortira des mains des Ma. 
réchaux de France, Adieu, ma très-aima- 
ble , ordonnez bien des chofes à Beaulieu , il 
s’en va demeurer à Verfailles : il peut être 
aflez heureux pour vous rendre mille petits 
fervices; ufez-en comme s'il étoit à vous. Je 
vous demande une chofe, fi vous m'aimez, 
ne me refufez pas, je vous en conjure; n’al- 
lez point à Gif avec Monfieur de Grignan, 
c'eft un voyage pénible & cruel dans cette 
faifon ; vous favez qu’il vous en couta trois 
faignées pour un mal de gorge que cette fari- 
gue vous caufa (3). Je prie Monfeur de 
Grignan d'être pour moi, & de vous mé- 
nager ; c’eft la premiere grace que je lui de- 
mande en l’embraflant à fon arrivée auprès 
de vous. 


pe 8 NE dre 


Aux Rochers, Dimanche 28 Janvier 1685. 








2 ne crois pas qu'il y ait au monde une 


perfonne plus aimable que vous ; mais 
cette vérité dont tout le monde convient, ne 
me toucheroit pas autant qu'elle fait, fi vous 


(2) Voyez la Lettre du 15 Novembre . pare #3. 
(3' Voyez les Lettres du 4 & du 3 G&obre 1634, 
pages 53 € 36, F 





{  n'étiez auffi, à mon égard, la fille la plus 
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tendre & la plus charmante qui ait jamais été. 
Où en trouve-t-où une qui foit occupée de 
fa mere, qui aime fa fanté, fa vie, fon com- 
merce, & qui en faile mention avec fes amis, 
comme vous faites? Jamais la fanté d’une 
mere n'a été célébrée de fi loin que la mien- 
ne : je me fuis bien trouvée, en effet, du dî- 
ner de l'Hôtel de Chaulnes ; j’efpere bien me 
Jouer du fouper de ce foir , où je ferai ravie 
de me trouver avec M. de Lamoignon (1) : 
j'avois envie de vous le nommer pour voir 
comme vous profitiez du voifinage : mais 
voici un fouper qui me répond de tout ; je 
ferois fâchée que Monfieur de Coulanges vous 
fit laffront de vous refufer. J’avois encore 
-heureufement de la divine fymparie ; mon 
fils vous dira le bon état où je fuis (2) : il eft 
vrai qu'une petite plaie que nous croyions 
fermée, a fait mine de fe révolter; mais ce 
n'éroit que pour avoir l'honneur d’être guérie 
par la poudre de {ympathie;vous pouvez donc 
compter fur une véritable guérifon , je me 
fuis fort bien gouvernée : quand j'ai marché, 
c'étoit pour être mieux; quand il n’y a, ni 
feu , ni enflure, il ne faut pas fe laïfler fuffo- 
quer la jambe en l'air dans une chaie. Je 
fonge à ma fanté-préférablement à tout ; c’eft 
: (1) Chrérien François’ de Lamoignon, Préfidene 
à Mortier au Parlement de Paris , fils de Guillaume 

e Lamoïgnon , Premier Préfidenr, | 
(2) Madame de Signé avoit alors une plaie à 
jambe, 


à 


l LL SÉ. Li 
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ce qui m'a fait éviter les mauvaifes nuits, &e 
quitter ce qui m'auroit peut-être guérie en 
me faifant malade, Je me fris conduice felon 
que je me fentois bien ou mal ; le baume 
tranquille ne faifoit plus rien; c'eft ce quim'a 
fait courir avec tranfport à votre poudre de 
fympathie, qui efl un remede rout divin; ma 
plaie à changé de figure, elle eft quañ feche 
& guérie. Enfin, fi, avec le fecours de cette 
poudre que Dieu m'a envoyée par vous, je 
puis une fois marcher à ma fanraifie, je ne 
ferai plus digne que vous ayez le moindre 
foin de ma fanté : mais après en avoir parlé 
un an, difons un mot de La vôtre. Madame 
de la Fayette me fait entendre combien vous 
vous moqueriez des Médecins, fi certe {ym- 
pathie guérifloit vos côtés : ma fille, feroic-ce 
une chofe poflible? qu'en difenc Joflon & 
Allioc? ce feroit bien alors que je regarde- 
rois ce remede comme un préfent du Ciel. 
Vous devez fonger très-férieufement toutes 
deux à ce qui peut vous guérir de ce mal:ne. 
me laïflez rien ignorer lä-deflus. Mais quelle 
douleur pour cette triomphante Choifeul ! 
quel hiver cette maladie (3) vient lui couper 
par le milieu ! on dit qu'elle f= promenetoute 
la nuit à la gelée , aimant mieux mourirque 
d’avoir ce mal ; tout ce que vous me mandez 
fur cela, eft extrêmement bon à demeurer 
entre nous. Je vous recommande l'Opéra; 

vraiment, vous êtes cruelle de donner en 


(3) La pete vérole, 
Pair 
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_ Pair des traits de ridicule à des endroits qui 
vous feront pleurer, quand vous les enten- 
drez avec attention : pour moi, j'ai un ref- 
peét infini pour les chofes confacrées par les 
anciennes approbations. 

… Le bon Abbé eft fort furpris qu'on ne 
trouve pas de füreté a la dette que vous avez 
fi bien & fi honnêtement mife devant la vô- 
tre ; il trouve que Monfieur de Montaufier 
cft gouverné par des gens bien rigoureux & 
bien mal intentionnés. Ce que vous a dit 
Favier (4), eft admirable, vous faurez bien 
en profiter ; vous êtes en bon lieu pour pren- 
dre les meilleurs confeils. Voici une année de 
grande conféquence pour toutes vos affaires, 
& où la préfence de Monfieur de Grignan 
{era bien néceffaire. Comme Dieu ne veut 
pas que je fois témoin de tous ces dénoue- 
mens, & que je ne puis faire d'autre perfon- 
nage que de fouhaiter, & detenir les mains 
élevées vers le Ciel , croyez que je m'en 
acquiterai de mon mieux , & que voici le lieu 
du monde, où l’on veut le moins faire de 
mal à votre fils. Vous nous faites un grand 
| plaifir de continuer de nous inftruire de tout 
ce qui fe fait : je ne vois encore rien de notre 
| mariage. J'ai penfé profondément à me ven- 
| ger de l’épigramme du Ekevalier; mais j'ai 
| trouvé plus commode de m'imayiner qu’il ne 
| mavoit encore rien dit de fi obligeant. Je 
fus Jeudi voir la Princefle de Tarente; elle 

(4) Célebre Avocar, 


Tome VI. E 
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a ramené Madame de Marbeurf avec une 
fluxion fur là poitrine & une grofle fievre : 
cette pauvre femme m'écrit trois lignes d’une 
main tremblante; j'apprends qu'elle s’opinià- 
tre à ne voir aucun Médecin, à n'être point 
faignée, & à ne boire que de es tifane ; nous 
verrons comme cela réuflira , & felon Paie 
nement nous louerons ou bei fa con- 
duite : je fuis perfuadée qu’elle en réchappera. 
Je viens de lire la lettre que vous écrivez à 
mon fils, jen fuis touchée, & j’admure la 
maniere dont vous fondez vos raifons de m'’ai- 
mer; on ne peut être plus adorable dans le 
commerce de l’amitié : gardez-moi bien tous 
ces tréfors, afin qu'un jour j'en puille jouir 
encore plus agréablement. Votre belle-fœur 
eft bien loin de craindre les _hémorragies ; ; elle 
voudroit un remede qui püt lui faire connoî- 
tre qu'elle a du fang dans les veines. Elle 
eft toujours une jolie femme qui prend un 
grand plaifir à me faire parler de vous, & 
qui admire la vivacité de l'amitié que vous 
avez pour moi. ; 


e_— N'H oNbtit RDeER 
Aux Rochers, Lundi 24 Janvier , 1685. 


E réçois aujourd'hui à quatre heures du 
Loir votre lettre de Samedi, qui étoit juf- 
tement avant-hier; cela eft d’une diligence 
qui feroit une efpece de confolation à toute 
autre abfence que la vôtre: mais, ma chere 
enfant, il eft impofhble de ne pas entrer ten- 





> 
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… drement, comme vous , dans le malheur d’ê- 
# tre tous féparés, étant tous aufli bien enfem- 
ble que nous y fommes, & nous entendant 
aufli parfaitement : vous ne fauriez douter 
que cetendroit ne me foit fenfible. Je vous dirai 
demain Le bon état où fera ma jambe , & j'ef- 
pere qu’après- demain mon fils vous appren- 
dra ma guérifon ; j'en fuis fi perfuadée, que, 
fans notre fcrupuleufe exaétitude , voyant 
que tout ne va que deux j jours plurôc ou deux 
jours plustard , nous aurions chanté viétoire 
dans nos AE Ma jambe eft comme l’au- 
tre, plus de rougeur , plus de fluxion , plus 
de douleur ; n’eft-ce pas une cruauté de vous 
faire languir après une chofe qui nous eft 
aflurée ? Parlons, ma très chere, de la jour- 
née des monflres ; elle eft toute admirable & 
toute prodigieufe. Nous avons ri aux larmes 
de wos trois vilites ; la premiere eft une véri- 
table peinture, dons je me repréfente parfai- 
tement l'original : ne venez point me parler 
de mes lettres & de mes narrations ; fi vous 
revoyiez & fi vous lifiez les vôtres, vous fe- 
riez obligée d’avouer que je ne fuis pas le 
| meilleur Peintre de l'Hôtel de Carnavalet : 
| enfin, nous avons le regret de fentir mieux 
| que vous le charme de vos lettres. La maifon 
| où l’amout de mon nom vous a fait aller, eft 
| encore une defcription rare & qui eft au na- 
turel ; vous pouviez ajuiter à la figure de 
| Madame de Buff , l'air que lui dénnoi. le 
toupet & la fontange de cette modefte pex- 


E ij 
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fonne, dont il fembloit que les meubles vinf 
fent d’être jettés par les fenêtres : il faut avoir 
bien de la force dans l'imagination pour rap- 
peller le fouvenir des noms au milieu de tout 
cela. Maïs notre fouper d’hier au foir (1), ma 
fille , il me femble qu’il étoit fort beau, fort 
bien fervi; je m'y trouvai (2) avec la fleur de 
mes amis ; je ferois bien fâchée que la coli- 
ue de Monfieur de Lamoïgnon l’eût empé- 
ché d'y venir. Monfieur de Coulanges m'en 
a fait peur; mais non, touta été parfait, & 
l’on à chanté gaudeamus , mes freres. Ce 
petit Coulanges vaut trop d'argent , je garde 
toutes fes lettres. On me mande que le Roi 
veut donner un meilleur air au Palais Royal, 
& veut éloigner La Maitreffe & l'Amant ; & 
Coulanges m'écrit là-dellus que fa femme 
dit:» le Roi a trop de piété pour vouloir 
» ôter tout ce qui fait la bénédiction de la 
» maifon de MoxstEUR ». Comme je ne l’ai 
pointentendu répéter vingt fois,je vous avoue 


que cela m'a paru fort plaifamment tourné. 


Me, de Lavardin eft fort contente d’une vifite 
que vous lui avez faite ; j'en fuis ravie, & je 
vous en remercie bien fr que de celle que 
mon nom vous a fait faire. Madame de La- 
vardin eft bonne à confulrer furtout ; je fuis 
aflurée qu’elle vous confola des trois monf- 

(1) Voyez la Lettre précédente , page 46. 

(2) Madame de Sévigné fe tran:portoit en efprit 
par tout où elle s’imaginoït qu'étoit Madame de 


Grignan, 


EL PL 
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tres que vous aviez vus : j'aime de tout mon 


cœur cette bonne & ancienne amie, 
Mardi 30. 


Notre huile n’a pas beaucoup avancé de- 
puis vingt-quatre heures; il ne faut point que 
votre poudre s’en offenfe ; il n’eft point quef- 
tion qu'elle guériffe fi promptement, pourvu 
qu’elle guérille. J'ai lu avec bien du plaifir 
une lettre de Corbinelli, où par votre ordre 
il me rend compte d’une difpute fort agréa- 
ble , qui fut jugée avec beaucoup de juftice 
par l'Abbé de Polignac (3); il me paroît 
étourdi & terraflé de votre efprit & de votre 
vivacité. Eft-il poffible que vous ne puifliez 
point faire fouvenir l'Abbé de Polignac de 


* la mere que vous avez en Bretagne ? l’a-t-il 
tout-a- fait oubliée ? IL eft préfentement un 


Abbé de Verfuiiles, & n’a plus cette grande 
foutane où il étoit enfeveli. Madame de 
Marbeuf a eu le courage de fe tirer d’une 
fiuxion fur la poitrine & de la fievre conti- 
nue, n'ayant voulu voir aucun Médecin, ni 
être faignée. 


Mercredi, 31 Janvier, à huit heures du 
foir. | 
Mon fils vous écrit de fon côté, & je penfe 
ue, {ans nous être confultés , nous vous 
manderons les mêmes chofes; car nous écri- 
vons fur la vérité. Ma plaie eft plus pres de 
(3) Melchior de Polignac , depuis Cardinal, 


E 
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guérir qu'hier ; & fi vous pouvez me pardon- 
ner cette rebellion à la poudre de fympathie , 
& que vous vouliez bien nous accorder quinze 
jours au lieu de quatre , la poudre aura 
fon effet ordinaire. L’autre jambe eft toute 
guérie, cela eft fini, tout va bien , ayez l’ef- 
prit en repos , & paflez-nous feulement notre 
lenteur. 





RE DE D 
Aux Rochers, Dimanche matin 4 Février 
1685. 


M À puérifon a été plus lente que nous. 
n'avions cru; mais C'eft toujours vous 
qui im’avez guérie : nous penfions d’abord 
que ce feroit une affaire de quatre jours , & 
en voilà quinze, c'eft là toute notre erreur. 
La cicarri: e fait une fort bonne mine de vou- 
loir s’avancer; & pour la prefler encore da- 
vantage, nous Ôrons lhuile avec votre per- 
miflion, & nous mettons de l’onguent noir 
que vous avez envoyé , & qui ne nuira point 
à fa poudre de fympathie; Ôtez-vous donc de 
- Pefprit cette idée d'une grande plaie, elle eft 
trés-petite, & ma jambe n'eft, ni enflammée, 
ni enflée. J’ai été chez la Princefle, je me 
fuis promence; ne me regardez point comme 
une pauvre femme de l'Hôpital ; je n’ai point 
l'air malade, je fuis belle, je ne fuis point 
pleureufe ; enfin, ma très-chere, ce n’eft 
plus par-là qu'il faut me plaindre; c'eft d’ê. 
tre bien loin de vous, c'eft de n'être que mé- 
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taphyfiquement de toutes vos parties, c'eft 
de perdre un temps fi cher. Comme on pen 
_ beaucoup dans ce pays, on avale quelque OIS 
des amers moins agréables que les vôtres. Je 
repréns des forces & du courage, quoi qu'en 
veuille dire le Chevalier : voilà l’état de 
“mon ame & de mon corps. Je vous dis les 
'chofes comme elles font, & il faut que je 
fois bien perfuadée de votre parfaite amitié 
pour vous faire cet étrange détail au milieu 
de Verfailes où vous êtes affurement. La 
tendrefle que j'ai pour vous, eft toute natu- 
relle, elleeft à fa place, elle eft fondée fur 
‘mille bonnes raifons ; mais celle que vous 
avez pour moi, eft toute merveilleufe , toure 
rare , toute finguliere ; il n'yen a quafi pas 
d'exemple , & c'eft ce qui fait aufli cette 
grande & jufte augmentation de mon côté. 
Madame de la Fayette vous a vue : elle me 
mande que vous caufâes fort enfemble ; 
qu’elle eft engouée de vous , c’eft fon mot; 
ue vous feriez parfaite, fi vous n’étiez trop 
fenfible : voilà votre défaut , elle vous en 
ronde. C'eft ainfi que mes amies reçoivent 
‘vos vifires, & font conventes de vous; car 
Madame de Lavardin n'en écrivit encore une 
grande feuille , & cette bonne Duchefle de 
Chaulnes ...tout cela vous fait fouvenir de 
moi. Vous me  marquez fi bien les divers tons 
de ceux qui m'ont fouhaitée dans ma cham- 
“bre > que je les ai tous reconnus. J'ai été trie 
de n'être point à ce fouper, pour vous faire 
iv 
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les honneurs de mon appartement : la com- 
pa nie étoit bonne & gaie, & le repas étoir 
Éellent. 11 me paroi que M. de Lamoiosnon 
a le mérite de la bonne femme Car- 
navalet ; vous ne fauriez trop ménager un 
tel ami. Je fuis ravie de la joie qu'ils ont de 
cette place du Confeil ; mais je fuis afligée de 
cette cruelle néphrétique > qui accable ce 
pauvre homme à tout moment; point de jours 
fürs , c’eft un rabat-joie continuel. Je trouve 
bien plaifant tout le petit tracas de l'Hôtel de 
Chaulness je ne crois point la Duchefle ja- 
loufe ; je doute que cette belle amitié qu’elle 
a pour moi, lui permit de m'en faire confi- 
dence. Le petit Coulanges me réjouit fur 
tout cela ; j'admire , comme lui  Jainte Fri- 
quete, & la forte d “efpric de ceux qui vien- 
nent à leurs fins là où d’autres ne fauroient 
faire un pas. Je vous remercie de vos nou- 
velles : je ne vois point d’où vient la difgrace 
de Flamarens à l'égard de Moxsreur ; je ne 
crois pas que notre bon Maréchal d'Eftrades 
(1) ) faffe de grandes intrigues dans cette Cour 
très-orageufe. Dieu conferve votre fanté, 
telle que vous me la dépeignez ; je crois les 
bouillons de chicorée fort bons, j'en pren- 
drai : ne nécligez point vos amers, c'eft vo- 
tre vie. Je “doute que vous vous ferviez de 
(1) Godefroi, Comte d’Eftrades, Maréchal de 
France, venoit d'être fait Gouverneur de Monfeur 


le Duc de Chartres, depuis Duc d'Orléans, & Ré« 
gent du Royaume. 
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la poudre de fympathie pour votre côté ; vous 
n'avez point encore voulu eflayer du baume 
(tranquille. ) Je vous ai mandé que la Mar- 
beuf s’eft reflufcitée ; voilà une fucceffion qui 

vous eft échappée. Je ne puis fouffrir que 
Rhodes (2) ait vendu fa Charge fi ancienne 


dans fa maifon. Il me femble que j'aurois 


étéencore à votre diner chez Gourville; toute 
la cafe de Pomponne ne m’auroit pas chaf- 
fée. J'envie & je regrette tous vos plaifirs, 
mais bien plus celui de vous voir & d’être 
avec vous, & de jouir de cette amitié qui fait 
toutes mes délices. 

Vous aurez donc le plaifir de voir le Doge 
(3) ; c'eft comme fi la République venoit en 


perfonne : mais qui peut réfifter aux volone 


tés de Sa Majefté ? 
| A cinq keures du fcir. 


Mon fils vient de voir ma jambe; en vé- 
rité, il la trouve fort bien; & hors la prom- 
pitude de quatre jours on ne peut pas dire 
que je ne fois guérie par la fympathie. Mon 

fils vient de mettre cet onguent noir pour 


(2) Charles Por, Marquis de Rhodes, vendit fa 
Charge de Grand-Maÿrre des cérémonies de France 
à Ju'es- Armand Coiberr, Marquis de Blainville. M, 
de Rhodes étroit le cinquieme de fa maifon , qui 
avoir exercé cette Charge, 

(3) Le Doge de Gênes ( François-Marie 'mpériale 
Lercari} accompagné de quatre Sénateurs , étroit at- 
tendu en France pour faire fa foumiflion au Roi 
au nom de la République. Ce fut le 15 de Mai 
fuivant qu'ileur fa premiereaudience de Louis XIV. 
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faire la cicatrice , car il n’y a plus que cela a 
faire ; & nous gardons précieufement le refte 
de la poudre pour quelque chofe de plus 
grande importance ; mais croyez , ma très- 
chere, que je ne men dédirai point, c’eft 
vous qui m'avez guérie; l'air du miracle n'y 
a pas été, voilà tout. Je viens de me prome- 
ner ; Ôtez-vous de lefprit que je fois malade 
ou boiteufe, je fuis en partaite finté. Je me 
réjouis de celle du Chevalier ; c’eft beaucoup 
d'en avoir la moitié, il n'étoit pas f riche 
Pannée pallée. J’embrafle tendrement M. de 
Grignan : le bien bon vous falue tous deux ; 
il s'écrit jamais de moi, parce que les af- 
faires & les calculs lui font oublier fa pau- 
vre niece, 
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Aux Rochers, Mercredi 7 Février 168$. 


Ous ne fauriez mieux faire que de pro- 

mener votre tritefle à Verfailles; ce qui 
feroit pourtant encore mieux , feroït de n’a- 
voir point de triftefle. Je crois que la pou- 
dre de fympathie n’eft point faite pour de 
vieux maux; elle n'a guéri que la moïns f- 
cheufe de mes petites plaies : j y mets préfen- 
tement de l’onguent noir qui eft admirable ; 
& je fuis fi près d'etre guérie que vous ne 
devez plus penfer à moi que pour m'aimer, 
& vous intérefler à la folide efpérance que 
j'ai aétuellement. Je n’ai pas un moment 
-de fievre , je fuis tout comme un autre, je 


# 





| de Madame de Sévisné. «9 

mange fagement; quand il fait beau , je me 
promene ; on veut que je marche , parce que 
je n’aipoint d'inflammation ; j'écris, jelis, je 
travaille, je reçois vos lettres avec tendrefle 

 & empreflement : voilà, ma très-aimable , 
comme je fuis fans rien déguifer; les grifons 

“vous font inutiles, je vous dirai toujours la 
vérité, jaime trop à n'être point trompée fur 
votre fujet , pour vouloir en ufer autrement 
avec vous. Je fuis préfentement dans ma 
chambre, Le Soleil brille autour de moi, & 
je ne voudrois pas jurer que je ne fiffe un tour . 
de mail. Redreffez donc votre imagination, 
ma chere Comtefle, & tirez les rideaux qui 
vous empêchent de me voir : laiflez là cette 
pauvre femme pleurante , & le pieux Enée à 
fes pieds ; tout cela eft faux, je vous affure. 

Mais confervons nos jambes tant que nous 
pourrons ; elles font difficiles à appaifer , 
quand une fois elles font fichées. Je voulus, 
l'autre jour , me purger avec ces bouillons du 
Frere Ange, je m’en étois bien trouvée, cela 
ne fit que m'émouvoir ; je me fais demandée 
pardon , & je me laïfle rappaifer, réfolue de 
ne jamais attaquer une parfaite fanté ; les 1é- 
geres médecines font cruelles. Je finis, & je 

vous laiffé au milieu du beau tourbillon où 
je vous crois : je fuis affurée que vous ne 
m'y oubliez non plus que dans votre cham- 
bre; & de qui pourroit-onMdire la même chofe? 
maisaufli peut-on mieux fentir que je fais tous 
les charmes de votre amitié ? | 


P- 
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Aux Rochers , Mercredi 14 Février 1685. 
Q Uorque je fache que vous êtes à Ver- 


failles , que je croie , & que j'efpere que 


vous vous portez bien ; quoique je fois sûre 


ue vous ne m'avez point oubliée, comme je 
n'ai point reçu de vos lettres cet ordinaire, 
je n’ai pas laïflé d’être toute trifte; & toute 
décontenancée; car le moyen de fe pañfer de 
cette chere confolation? je ne vous dis pas 
affez à quel point vos lettres me plaifent; c’eft 
Ja crainte de vous en importuner , qui me re- 
tient toujours à cet égard. En relifant tantôt 
votre derniere lettre, je fongeois avec quelle 
amitié vous touchiez cet endroit de la légere 
efvérance de me revoir au printemps; mais 
Pimpofñfibilité , qui s'eit fi durement préfen- 
tée à mes yeux, ne ma pas permis de trop 
m'arrêter fur cette penfée , & j'ai tout mis, 
enfin , entre les mains de la Providence, 
Mon fils & fa femme font à Rennes, où 
ils ont quelques affaires, Je trouve cette pe- 
tite femme fi malade, fi accablée de vapeurs 
avec des fievres, & des friflons, & des maux 
de tête enragés, que je leur ai confeillé de 
s’approcher des Capucins; ce font eux qui ont 
mis le feu à la maifon par leurs remedes vio- 
lens : mon fils acheve avec l’effence de Jacob 
deux ou trois fois léÿjour; il faut que rout cela 
fafle un grand effet; il vaut mieux être dans 
nc ville qu'en pleine. campagne, Je fuis donc 





de Madame de Sévigneé, Gr 
ici très-feule; & pour voir, au moins, une 
créature, j'ai pris cette jolie petite femme, 
dont M. de Grignan fut amoureux toute une 
foirée. Elle lit quand je travaille, elle fe pro- 
mene avec moi; & comme Dieu mêle tou- 
jours les maux & les biens, il a confolé ma 
folitude d'une très-vérirable guérifon. On 
veut que je marche, parce que je n’ai nulle 
forte de fluxion, & que cela redonne des 
efprits. Jufqu'’ici la foi avoit couru au-devant 
de la vérité, & je prenois pour elle mon ef- 
pérance ; mais, mon enfant, tout finit, & 
Dieu a voulu que ç’ait été par vous (1). Mon’ 
fils s’en plaignoit l’autre jour ; car c’eft lui 
qui , avec les meilleures intentions du monde, 
a prolongé tous mes maux. Il partit Lundi 
follement , en prenant congé de cette petite 
plaie, difant qu'il ne la reverroit plus, & 
qu'aprés avoir vécu fi long-temps avec elle, 
il feroit fenfible à cette féparation. Dès que 
la Princefle a fu que mon fils, qui eft encore 
mal avec elle, étoit parti pour Rennes, elle 
eft courue ici d’une bonne amitié. Adieu , ma 
très aimable , vous favez avec quelle tendreffe 
je vous embrafle, 


(x) Voyez la Lertre du 4 Février , page 54 
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Aux Rochers, Dimanche 25 Février 1685. 
H, ma fille! que la mort du Roi d’An- 


gleterre (1) eft un contretemps fâcheux !. 


cette nouvelle airive la veille d’une mafca- 
rade , & mon Marquis (2) eft bien malheu- 


reux de trouver en fon chemin un événement. 


fi extraordinaire ; je ne vois que les louanges 
qu’on lui à donnes & à fon joli habit, qui 


puiflent le confoler dans cette occafion, avec. 
l'efpérance que cette mafcarade Jon que 


différée. 


Mon cher enfant, je vous fais mes compli- 
mens {ur tous ces grands mouvemens ; mais. 


faites - m'en fur toutes mes attentions mal 
placées : J ’avois été à la Mafcarade, à l Opéra à 
au Bal; je m'étois tenu droite, je vous avois 
admiré, j'avois été aufli émue que votre belle 
maman, & j'ai été trompée. 


Je comprends , ma rès-belle, tous vos. 


fentimens mieux que perfonne : vraiment oui, 
on fe tranfmet dans fes enfans, &, comme 
vous dites, plus vivement que pour A -mèê- 
me; j'ai tant pailé par ces émotions : il eft 
Fire que c'eftun plaifir, quand on les a pour 
quelque jolie petite perfonne, qui en vaut 
la peine & qui fait l'attention des autres. Vo- 
tre fils plaît extrêmement ; il a quelque chofe 


(x) Charles IN , mort le 16 Février 1685. 
(2) Louis-Provence, Marquis de Grignan , petit- 
fils de Madame de Sévigné. 
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| de Madame de Sévigneé, 63: 
de piquant & d’agréable dans la phyñono- 


| mie: on ne fauroit pailer les yeux fur lui 


comme fur un autre , on s’arrê:e. Madame de 
la Fayette me mande qu’elle avoit écrit à Ma- 
dame de Montefpan , qu'il y alloi: de fon 
honneur que vous & votre fils fufliez con- 
tens d'elle : iln’y a perfonne qui foit plus aife 
que Madame de la Fayette, de vous faire 
plaiüir. Je ne fuis pas furprife que vous ayez 
envie d'aller à Livri, le temps eft parfait ; 
je fuis depuis le matin jufqu’à cinq heures 


dans ces belles allées, car je ne veux poiat 


du froid du foir. J'ai fur mon dos votre belle 


| Brandebourg qui me pare ; ma jambe eft 


guérie , je marche tout comme une autre. 
Ne me plaignez plus ; il faudroit mourir fi 


j'étois prifonniere par ce temps-là. Je mande 


à mon fils que je n'ai que faire de lui, que je 
me promene , & qu'avec cela je l'envoie pro- 
mener. Îls font dans les plailirs de Rennes, 
d'où ils nereviendront que la veille du Di- 
manche gras; j'en fuis ravie, je n'ai que trop 
de monde. La Princefle vient jouir de mon 
foleil : elle a donné d’une thériaque célefte 
au bon Abbé, qui a été guéri par-là d’un, 
mal de tête & d'une foiblefle qui me faifoit, 
grand'peur. La Princeile eft Le meilleur Mé- 
decin de monde; tout de bou, les Capucins. 
admiroient fa boutique ; elle a des compoli-, 
tions rares & précieufes, & a guéri unein- 
finité de gens. Le bien bon voudroit vous 
faire les honneurs de Livri ; fi c’eft pendant le 


EL ns : 
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Carême, vous y ferez une mauvaife chere : 
mais {ongerez-vous à faire maigre avec votre 
côté douloureux? Je trouve déja qu'il faut 
que votre mal foit de bonne compofition pour 
fouffrir tous vos voyages de Verfailles ; & 
pour le maigre, je penfe qu'il vous eft mor- 
tel, & que ce mal intérieur doit être excef- 
fivement ménagé. On ne m’entretient cepen- 
dant que de votre beauté ; Madame de Vins 
m'aflure que c’eft tout autre chofe que quand 
je fuis partie. Vous parlez du temps qui vous 
refpecte pour l'amour de moi; c'eft bien à 
vous à parler du temps. Mais que cela eft 
plaifant que nous n’ayions encore rien dit de 
la mort du Roi d'Angleterre ! il n'étoit point 
vieux, c’étoit un Roi, cela fait voir que la 
mort n'épargne perfonne : c'eft un grand. 
bonheur fi dans fon cœur il étoit Catholique, 
& sil eft mort dans notre Religion. Il me 
femble que voilà un théâtre, où il va fe pañler 
de grandes fcenes ; le Prince d'Orange, M. 
de Montmouth, cette infinité de Luthériens, 
cette horreur pour les Catholiques : nous ver« 
rons ce que Dieu voudra repréfenter après 
cette tragédie ; elle n’empêchera point qu'on 
ne fe divertifle encore à Verfailles, puifque 
vous y retournez Lundi. Vous me dites mille 
tendrefles fur la peine que vous auriez à me 
quitter, fi j'étois à Paris ; j'en fuis perfuadée , 
ma très -aimable ; mais cela n'étant point , à 
mon grand regret, profitez des raïfons qui 
vous font aller à la Cour ; vous y faites fort 
bien 
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é de Madame de Sévigné, GS 
_ bien votre perfonnage ; il femble que tout 
fe difpofe à faire réuflir ce que vous défirez. 
Les fouhaits que j'en fais de loin ne font, ni 
. moins finceres, ni moins ardens que fi j'érois 
auprès de vous : je fens , quoique moins dé- 
licatement, ce que vous me difiez un jour, & 
dont je me moquois; c’eft qu’effectivement 
vous êtes d’une telle forte dans mon cœur & 
dans mon imagination , que je vous vois tou- 
Jours; mais j'honore infiniment davantage un 
peu de réalité. 

Ma chere enfant , je veux vous dire ceci. 
Vous croyez mon fils habile , vous croyez 
qu'il fe connoît en faufles, & qu'il fait fe 
faire fervir , il ny entend rien du tout, 
Larmechin (1) encore moins , le cuifinier 
‘encore moins :il ne faut pas s'étonner fi un 
_cuifinier qui étoit aflez bon , s’eft entiére- 
ment gâté ; & moi, que vous méprifez 
tant, je fuis l’Aigle, & on ne juge de rien 
fans avoir regardé la mine que je fais. L’am- 
bition de vous conter que je regne fur des 
| ignorans, m'a obligée de vous faire ce {ot 
petit difcours. 


TT ON 
Aux Rochers, Mercredi 28 Février 1685. 
Ous revoilà donc à Verfailles, & vo- 
tre mafcarade fur pied ; la mort du Roi 
| d'Angleterre n’a pu tenir contre la jeuneffe 
| avide des plaïfirs du Carnaval. On ne parle 


(1) Valet-de-Chambre de Monfieur de Sévigné, 
Tome VI, F 
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que de votre beauté : comme v us n'êtes pas 
encore à l’entre-deux âges, jouiflez de ce joli 
vifage , qui vous faifoit tant d’honneur , mêé- 
me quand vous étiez malade; il ira bien loin 
dans votre fanré; c’eft une agréable chofe 
que la régu arité des traits, les proportions, 
en un mot, la beauté. J’efpere que vous me 
direz bien des nouvelles de mon enfant : j'ai 
été toute cérangée; j'avois été deux jours à 
Verfailles (1) attentive à le voir danfer , me 
tenant droite ; il faut recommencer. Je crus 
être Dimanche au fouper de l'Hôtel de Chaul- 
pes; & ce fut un dîner, Lundi: enfin, vous 
abufez de ma crédulité. Bon Dieu ! la plaï- 
fance hifoire, & plaifamment contée que 
celle de Bouquet ! quelle confufion à lan- 
cienne Maifn des Bouquets ! la Pouquetiere 
 Glcera v'eneft elle point offenfée ? je vous 
avoue que je n'eufle jamais imaginé une telle 
aventure. Cette perfnne fi fiere, ce pauvre 
innocent qui né fivoit pas l'eau troubler; ce 4 
qui me ravir, c’eft la récidive : mais ces grands 
freres fonc bien importuns avec leurs gran- 4 
des épées ; dites-moi comment ils ont pu fur- M 
prendre une promefle: Soyez.sûre., ma fille , M 
que je n'ouvrirai pas la bouche de tout cela 
outre que vous men priez, & que C’eit aflez, 
c’eit que j’er ferois fcrnprle. FTP } 
L’''ifloire de cet Abbé roué eft affreufe ; 4 
il étoit de fort bonne Maifon, demandez à 
Coïbinellis ccût été une belle lumiere de 


(rx) Voyez la Lertre préecdente, page 62, 
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|  PEglife. Il eft vrai que quand ôn 4 lu la def- 
… tinée de ce pauvre miferable , il faut prendre 

du {el de foutre , dont je me trouve fort bien: 
huit jours fous terre , la tête en bas , ah ! j’é- 
touffe ; mais peut-on être huit jours fans man- 
ger?il y a d’e étranges étoiles : voyez que cet 
Abbé a bien profité du voi de cete lettre de 
chan£e; voilà de quoi nous fommes cap ables, 
quand Dieu nous abandonne. Le bicn bon 
eft tout-à-fait revenu de {es éblouiffemens : 
il ne voyoit gouite, il ne pouvoir {e foutenir, 
| j'étois toute efrayée. Je vous écrivis une let 
tre , que j ai mile dans mon cabinet, & que 
je vous enverrai peut-être ; ce font des pen- 
fées que je vous jette , & dont vous ferez tel 
ufage que vous trouverez à propos. J'en ferois 
Ua ben de la poudre de Joflon, fi la ci- 
catrice de ma pla aie avoit befoin de ce fecours; 
mais je fuis guérie, grace à Dieu, & 4 la 
vôtre , comme on dit ici : je me promene 
avec plaife, & je récompenfe Le temps perdu, 
Vous avezraifon de louer l Abbé de Polignac, 
comme vous faites ; ; il eft vraiment très-aima- 
ble , & c'eit une tête bien organifée que [a 
De mais vous parlez bien légerement de 
fon frere; il me femble qu’il ali des mains, 
Je plains fort Monfieur & Madame de Gui- 
taut : une tranfaction difputée me fait tran- 
fir; il n’y a donc rien de sûr. Vous foutien- 
re la vôtre contre Aiguebonne , il ë en 
malheur, | 
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Aux Rochers, Mercredi des Cendres., 
7 Mars 1685. 


E voilà, ma chere Comtefle, tout aufli 

avancée que vous & que mon Marquis. 
Je fis mon Lundi gras avec la Princefle : un 
petit diner auffi bon , auffi délicat, aufli pro- 
pre qu'il eft poffible ; elle me parla de mafca- 
rade, je lui lus celle de vos petits Indiens, 
que vous contez fort joliment. Hier ; je don- 
nai à diner à un pauvre ami de la vérité , fort 
bon homme, fort faint homme, fort anacho- | 
rete, qui étoit Supérieur du Séminaire de 
feu M. d’Âlech (1), qui a puifé dix ans à cette 
 fource, qui a fermé les yeux, & baifé les 
pieds au faint Prélat, & puis s’eft retiré dans 
fa famille : il n’a parlé qu’à moi depuis deux 
ans qu'il eften ce pays ; nous connoïflons les 
mêmes gens , nous avons les mêmes amis, 
nous penfons lesmêmes chofes; c’eft un faint; 
mais je ne fuis pas fainte, voilà le malheur : 
j'ai été fort aife de pañler ainfi Le Mardi gras. 
Mon fils eft encore à Rennes, & je fuis ravie 
qu'il y foit, parce qu'il eft ravi d’y étre. II 
ne vous diroit point plus vrai que moi fur ma 
jambe : je vous ai dit la pure & fincere vérités 
quand ma petite & derniere plaie a été fer- 
mée , il s’eft jetté aux environs un feu léger , 
& des férofités fe font répandues en fix ou 











(1) Nicolas Pavillon , Eyèque d’Aleth ; mort le 
8 Décembre 1677, 
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| fept petites cloches, qui fe font percées & {é- 
_ chées en même-temps, à la faveur de votre 
eau d’ "Arquebufade , dont j je me fais fouvenue ' 
& qui en deux jours m'a remife en état de 
marcher : la toile Gauthier n'y étoit pas 
bonne; elle avoit fait ce qu'il falloit, & votre 
eau à ‘ le refte, On dit que celaielt fer 
ordinaire aux longues plaies ; il fe jette des 
férofités entre. cuir & chair; & comme elles 
ne s'en vont plus par la plaie » elles prennent 
cette voie, & cela paîle commeune flamme , 
fur-tout quand on à une eau de fa chere fille, 
qui fe trouve à point nommé pour tout gué- 
rir : c'ef} ainfi qu en partant Je vous fais mes 
adieux ; après quatre mois de liaifon & d’ha- 
bitude, Àl falloir uelque féparation éclatante, 
ceft ce qui HER la guérifon : : cela eft 
ainfi, ma très-chere, & je men vais repren- 
dre le train de mes ‘promenades » interrom- 
pues feulement pendant quatre jours. Je fuis' 
affurée que vous voyez bien que je ne vous 
trompe pas; je me fuis fort bien portée de ma 
médecine, elle a bien raccourci mes férofités.: 
trouvez-vous, ma fille, que je vous parle de 
moi en pañlant? mon filence vous donnera- 
t-il du foupçon? je veux vous croire aufli fur 
votre fanté, je vous en fouhaite une parfaite 
& pour vous, & pour moi; c'eft une étrange 
chofe dans mon cœur, que le fouvenir de 
vos maux pañlés, & la crainte de leur retour ; 
Dieu vous en préferve , & moi aufli. Coutie 
ges m'a mandé fort joliment votre diner de 
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l'Hôtel de Chaulnes; c’eft un ftyle fi particu+ 
lier pour faire valoir les chofes les plus ordi- 
naires, que perfonne ne fauroit lui difputer 
cet agrément. Vous vous êtes mife en politi- 
que; vos derniers convives étoient juftement 
ce qui s'appelloit autrefois des importans ; 
vous me demanderez comme fe fera pañlé ce 
gaudeamus de converfation. 
Notre petit homune (2) a été admiré de tout 
le monde; Madame de la Fayette & fon 


fils m'en écrivent des merveïlles : voici, ma. 


chere enfant , un grand hivèr pour lui : fa vie 
eft preflée d’une maniere que fi vous aviez 
donné à l'enfance ce qu'on y donnoit autre- 
fois, vous n’y auriez pas trouvé votre compte ; 
vous avez pris vos mefures felon fa deftinée; 
il faut qu'il joue un grand rôle à quatorze 
ans ; il faut donc qu'on commence à le voir 
deux ans auparavant; on va parler de lui; il 
faut faire voir fa petite perfonne ; il vous a 
cette obligation ; & votre féjout à Paris eft 


un arrangement de la Providence pour faire 


réuflir fs deffiins; fans vous il eût été ren- 
fermé dans fa chambre , & vous aurez con- 
tribué, & par votre prefence à la Cour ,. & 
par la maniere dont vous avez élevé votre 
fils, à fon établiffement & à {a fortune : il y 
a long-temps que je penfe tout cela; mais 
principalement cet hiver, où il à paru fort 
agréablement : il s'eft montré au Roi, il a 


(2) Voyez les Lettres du 25 & du 28 Février , 
pages 62 Ë 65: 


sole mi nf hé et 
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È drébien regardé, fa figure plaît, & fa phy- 
A EE Lomiunie à Faut crie 
que fi les paroles avoient fuivi les penfées, 
vous en auriez entendu de fort agréables, 
Vous concevez fans peine la part intime que 
je prends 2 tout cela. 

Ce que vous avez dit de l'Abbé Charier, 
eft fort vrai : il n’a pas les graces de fon pere; 

mais il a un efprit droit & üfte | un bon fens, 
| & un bon cœur que je ne lui confeillerois pas 
de changer contre perfonne de Lyon (3), ni 
de Paris. Vous allez avoir bien des Grignans ; 
M. de la Garde logera t-il avec eux ? il me 
mande qu ‘il vient : je ferois bien mon profit, 
comme vous, de cette bonne compagnie ; À 
mais je ne fuis encore qu’à la moitié de ma 
| œarriere (4) : ce feroit une avance affez hon- 
* inêre que fix mois, fi nos arrangemens fe ren- 
controient juites, nous verrons ce que Dieu 
voudra faire de nous tous. 

Il me:femble que la mort du Roi d’An- 
gleterre devient plus philofophe & anglo:fe, 
que chrétienne & catholique. Adieu , Roi, 
me fait quafi un nœud à la gorge; je trouve 
bien des penfées dans ce mot , & une fermeté 
peu Commune : il n’écoit point vieux ; c’eit 
quitter bien des chofes dans le milieu de fa 
vie & de fon regne , toujours agité, Gui 

(3) L’Abbé Charier éroit de Lyon. 

(4 Midame de Sévigné avoit réfolu de paffer u un 


an aux Rochers pour l'arrangement de fes affaires, 


Elle y étoic arrivée le 21 du mois de Septembre 
Précédent. 
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débauché , & de Caron pas un mot. Adieu, 
ma chere Comcefle , mille amitiés à ce cher 
Comte, & à ce mal-adroit Vinaigrier, qui 
rouloit fi mal fa brouette. Le récit des maf- 
carades m'a divertie; mais je n’y vois point 
M. le Duc de Bourbon qui danfe fi bien. Je 
favois bien que le vieux Choïifcul avoit une 
côte rompue ; mais deux, c’eft trop. Mon 
Marquis, je veux vous baifer & me réjouir 
avec vous de vos profpérités. Un joli petit 
Indien, qui danfe jufte, qui leve la tête, qui 
eft hardi, cette idée a fort plu à mon ima- 
gination. 


nas eoammnnn AN mn amenant 
Aux Rochers , Mercredi 11 Avril 1685. 

NT'ETES-vous pas trop bonne , ma 

chere Comtefle, de me dire feulemenc 

un mot de Verfailles? je vous admire dans ce 








Là 


tourbillon , vous me faites pâmer de rire, je 


vous vois avec le morceau au bec, allant au 
fermon; & puis toute touchée du fermon, 
vous pañlez à la comédie : cela eft excellent , 
ma belle, mais revenez vous repofer; quand 
on a un côté qui fe fait fentir , c’eft en abufer 
& le mettre en furie, que de faire trop de 
chofes en un jour. Je vous demande votre 
confervation , comme vous me demandez la 
mienne : il vous eft fi aifé de juger de mes fen- 
timens par les vôtres, que vous êtes coupa- 
ble, quand vous hazardez de me donner des 
chagrins infiais. Vous ne devez plus être in- 


quiete è 
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| quiette de moi; c’eft le temps qui n'empêche 
préfentement d'exercer ma nouvelle jambe : 
je la traite encore comme une compagnie, je 
ne la metspas à tous les jours: c’eit une étran- 
gere que je veux qui {e raccoutume infenfi- 
blement avec moi; je ne lui propofe rien d’ex- 
traordinaire, ni d’extravagant ; quand elle a 
fait un grand tour, je ne lui demande point, 
comme Je ferois à l’autre , fi elle veut recom- 
mencer : j'ai, enfin, des égards pour cette 
nouvelle revenue. 

J'ai fait vos complimens aux Peres Efcula- 
pes (1); je vous en avertis, ils en reçoivent 
de toute l'Europe : vous n'êtes point dans 
cette affaire; c'eft pourquoi vous ne com- 

prendrez pas la force de mes paroles. Ces 
bons Peres qui étoient comme des gens prêts 
à partir avec tache & ignominie, font tranf- 
portés d’être récablis dans leur bonne réputa- 
tion parle Jugement de Salomon ; car l'Arrêt 
du Roi paroî.tel. Le Duc de Chaulnes en eft 
cru le premier Miniftre, & c'eft une grande 
circonftance pour eux. Toute La Province à 
dans les mains le Faëétum des Peres ; & dans 
l'efprit, la perfuafñon de leur innocence, 
avec la joie de leur triomphe , & de tout ce 
qui le fuic & qui le précece. Enfin, M. le 
Duc, je me réjouis avec vous de la gloire qui 


(a) Les Pires dont il s'agit. étoient connus ous 
le nuin de Capucins du Louvre, Is s'tioienc reudus 
ctlebres en Bretagne par les cures qu'ils y avoienc 
faites, & Monfieur le Duc de Chaulnes ies avois 
pris fous {a proredion, 
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vous en revient, parce que je vous aime & 
vous honore ; ma fille. vous répondra de 
cette vérité. | SR À 
Que voulez-vous dire, ma chere enfant, 
avec vos fonges ? de quoi vous mêlez-vous de 
prendre ma pauvre perfonne pour l'objet de 
votre imagination agitée de bile noire ? Vous 
me voyez dans un état affreux, & cela vous 
trouble , & vous fait fentir un mal que je n'ai 
pas: ah , ma belle! vous feriez bien raflurée, 
fi vous me voyiez préfentement, demandez 
à la Princefle. Ne voulez-vous point la re- 
mercier de la Thériaque célefte qu'elle vous 
fait venir? je l'aurois fait, fans que fouvent 
elle n’a demandé à voir l'endroit de vos let- 
tres où il eft queftion d'elle, & je n’aimerois 
pas à être confondue, Je viens d'écrire au petit 
Coulanges : ma fantaifie étoit de le prêcher 
fur fa mauvaife petite confcience, dont il ne 
fait tous les ans (2) que diminuer la quantité, 
craignant toujours la plénitude, fans jamais 
ôter de la qualité; car je fuis aflurée qu’au 
bout de la femaine ( fainte) à Bäville , {on . 
unique péché , qui eft gaudeamus,;-fera tout 
aufh-bien établi chez lui qu'auparavant : tout 
le monde eft quafi de même; la différence, 
c'eft que fon habitude étant moins honteufe 
& moins mauvaife que celle de bien des gens, 
on prend plus aifément la liberté de le gron- 
der, Je le prie de dire à M. de Lamoignon 
que j'accepie bien volontiers le rendez-vqus 
(2) Au temps de Pâques, 
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_ de Bâville pour le mois de Septembre avec 
| vous. | 
| Je voudrois que les Abbés que vous avez 
nommés, le fuflent déja par Sa Majefté ; 
| leur temps viendra. Je trouve cette mode 
| bien noble & bien agréable pour les gens de 
| qualité, de ne plus vendre les Charges d’Au- 
| mônier ; oh, que cela fera un beau Séminaire! 
Je vous conjure d'envoyer prier l'Abbé Bi- 
| gorre de faire fouvenir Monfieur le Cardinal 
de Bouillon de la petite aumône qui m'eft 
remife tous les ans fur les aumônes du Roi; 
c'eft peu, mais c’eft la vie d’une pauvre per- 
fonne : je vous dirai où il faudra que cet ar- 
| gent foit envoyé. 


| € — à 
| Aux Rochers, Dimanche 15 Avril 16854 
| À re la fuite de mes fincérités. Vous avez, 
| V ma chere enfant, un efpritprophétique qui 
| soit tout; & vous me faites frémir quand vous 
| faites des fonges affreux de moi. Vous dites que 
| ma guérifon n’eft pas véritable , malgré cette 
| journée fi triomphante de Vitré, & tout le 
| bon état où je vous ai dit que j'étois ; car je 
| ne vous ai jamais menti : tout cela ne vous 
| perfuade point , & je commence , en vérité, 
à croire que vous avez raifon. Il y à quatre 
jours qu'il prit une fantaifie à ma jambe de 
 s'enfler & de jetter des feux & des férofités 
felon qu'il lui plaifoit : je fus furprife, & 
out.ce.qui étois ici , de cette trahifon; je me 
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mis en repos, je la laiffai faire; il femble que 
ce foit une crife que la nature ait fouhairée; 
la jambe a bien coulé , les feux font amortis, 
je trouve qu'elle fe défenfle, & je fuis per- 
fuadée que c’eit une guérifon ; en effet , rien 
n'étoit capable de guér.r ces duretés & ces 
roideurs de gras de jambe qu’une telle éva- 
cuation : j'en ai donc été fort contente, ainfi 
que de ma médecine. Cependant nous en- 
voyämes prier les Capucins, qui font à Ren- 
mes, de venir nous voir ici : mon fils les fou. 
haite pour fa femme, qui va reprendre de leurs 
remedes , & moi, pour faire quelques lava- 
ges que je fais qu'ils ordonnent , & qui font 
admirables pour guérir en un moment. Ils 
nous ont mandé » que dans l'état de leurs 
» affaires, avec des ennemis & des envieux de 
» tous côtés , il leur étoit abfolument impofli- 
» ble de quitter leur Couvent; qu'ils me con- 
» juroient inftamment d'aller à Rennes; que 
» dès qu'ils auroient vu ma jambe, il me 
» guériroient ; qu'ils ofoient bien m'en aflu- 
» rer; mais que pour appliquer les herbes & 
» les cataplafmes à propos, il falloit voir ma 
» jambe « Et enfin, ils m'en prefient de fi 
bon cœur, & Madame de Marbeuf me donne 
une chambre fi commode, que je m'y en vais 
demain. IL me femble que vous le voulez, 
que vous me le confeillez, que vous ferez 
bien-aife que je change d'air, & qu'étant trai- 
tée par des mains favantes, je puifle m’aflu- 
rer d’une véritable guéxifon. Je men vais 
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L feule avec Marie & deux laquais, un petit 
| catrofle & fix chevaux. Je laïfle ici mon pau- 
vre bien bon, avec mon fils & fa femme : je 
reviendrai tout le plutôt que je pourrai; car 
ce neft pas fans seaucoup de reuret que je 
quitte le repos de cette folitude, & le verd 
naiflant qui me rajeunifloit; mais je fonge 
aufli que d’être toujours trompée fur cette 
uérifon , c'eft une trop ridicule chofe; & 
wenfin, il faut fuivré vos confeils, il faut 
Avoir sil y a encore des loups dans Les ber- 
eries, & les en faire fortir. li y a toute forte 
nd qu'il n’y en a plus, & que la 
nature très-faze les a chaffés par les dernieres 
éruptions : mais j'en ferai encore plus sûre, 
quand les Capucins me l'auront dit. Cette 
petite plaie eft fermée , & point ferinée : il 
faut une main maîtreile pour me tirer de cette 
longue mifere, où je n’ai été foutenue que de 
lefpérance . qui m'a fair croire vingt fois ma 
uérifon : voilà, ma très-chere , à quoi je me 
réfous, parce que je vois que vous le voulez 
abfolument. Je vous entends d’ici m’approu- 
ver, & me dire que vous ête: laffe de me voit 
trompée , & toujours la dupe des apparences 
d’une guérifon qui fe moque de moi. Madame 
de Marbeufeft fi tranfportée de m'avoir elle 
| me marque tant d'empreflement & tant d’a- 
mitié , que j'en fuis toute embarraflée ; quand 
on ne peut être fur Le même ton, on ne fait 
que répondre, 
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A Monfieur DE GRIGNAN. 

Nous vous aimons d’une telle forte, mon 
cher Comte , que nous ne penfons pas qu’A- 
donis fût plus beau , du moins, il n'étoit 
pas de fi bonne mine que vous ; & c’eft [à 
le s4 autem des Meflieurs. Allez, allez à Li- 
vri, après avoir bien prié Dieu dans votre 
aimable & fainte retraite : votre chere femme 
vous dira dans quel lieu ma deftinée me fait” 
paller ces jours faints; j'étois trop charmée 
de les paîler dans cette folitude; Dieu ne - 
la pas voulu. Votre petit beau-frere s’y 
plonge de tout fon cœur, & prétend bien 
n'être pas trifte & malheureux dans l’autre 
monde ; il eft fort occupé de ces penfées; 
Dieu les lui conferve ; il viendra un temps 
où tout le refte nous paroïtra pour le moins’ 
bien inutile. Nous vous faifons nos compli- 
mens à tous {ur la mort de ce pauvre Che- 
valier de Buous (1), nous l’aimions extrème- 
ment; il n’y avoit qu’à le connoître, pour 
l'aimer : je ne vois plus mourir que des gens 


plus jeunes que moi, cela fait tirer des con- 
féquences. | 


A Madame bb GRIGNAN. 


Je reviens à vous, ma fille. Rien n’eft 
égal à la beauté de cette galerie de Ver- 
failles : cette forte de royale beauté eft uni- 


(1) Il éroit de la maifon de Pontevez , & coufin- 
germain de M. de Grignan, 


FLN NE 2 x LH LASER NE EE , 
th de Madame de Sévigné, 79 
4 qué dans le monde ; je la vois d’ici en pre- 

nant une partie pour le tout. N’avez-vous 
point , dans tous ces beaux lieux rencontré 
les yeux de cette digne favorite ? quoi ! dans 
un fi grand efpace, pas un pas pour aller à 
elle, ni elle pour vénir à vous! je ne vous : 
dis point tous les bons fuccès que je vous 
fouhaite , à vous, ma chere enfant, & à tou- 
te la république des Grignans , qui fera bién- 
tôt raflemblée, On me mande que les maria- 
ges doubles de Monfieur le Duc de Bour- 
bon, & de Monfeur du Maine (2) feront 
pour le mois de Juillet, & que pluñeurs 
Dames fe tourmentent pour les places de 
Dame-d’honneur. J'ai mandé à Madame 
de la Fayette que je donne ma voix à Madame 
* de Moreuil pour la Ducheffe de Bourbon, Je 
vous demande des fouvenirs à l'Hôtel de 
Pomponne ; je ne veux pas être oubliée dans 
cette maifon. Je w’écrirai point aujourd'hui 
au petit Coulanges , il eft à Bâville,  . 
… Ma jambe eft fi confidérablement défen- 
flée depuis hier, que fi jy pouvois prendre 
confiance , & que je ne fufle pas offenfée de 
fes trahifons , je n'irois poins du tour à Ren- 
nes : mais mon fils my envoie, & tout le 
monde , & jy vais; je compte revenir ici 
le Lundi ou le Mardi de Pâques; ce feroit 


(2) Le mariage de Monfieur le Duc de Bourbon 
avec Mademoifelle de Nantes, fe fit le 24 Juillet 
1685: mais celui de Monfeur le Duc du M:ine 
avec Mademoifelle de Bouxben, ne fe fit que le 19 
Mars 1692. | 
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même plurôr, fi les jouts faints ne faifoient 
demeurer où l’on eft, C’eft à préfenc qu'il faut 
tout efpérer; mais je ne faurois me confoler 
de vous avoir tant trompée ; c’étoit de-bonne 
foi, & j'étois trompée moi-même la pre- 
miere , avec tout ce qui étoit autour de moi, 


Monfieur DE SÉVIGNÉ. 


En un mot, ma belle petite fœur , nous 
fommes fi fatigués, fi importunés de la lon- 
gueur du mal de ma mere , & de toutes les 
trahifons que fa jambe nous a faites, que 
moi-même Je l’envoie à Rennes , où les Ca- 
pucins du Louvre ne la perdront pas de vue, 
Sa jambe _eft défenflée & fe guérit à vue 
d œil ; mais nous avons été fi fouvent attra- 
pés, & cette guérifon fi fouhaitée a f fou- 
vent fait comme le papillon de Polichinelle, 
qu ‘enfin pour terminer vos inquiétudes & les 
nôtres, & pour éviter tous les fcrupules qu'on 
pourroit avoir, nous l’envoyons à la fource 
de toute habileté, Vous favez que le parfait 
ménage demeure ici avec le bien bon. 


ae ee QE —— >. 
A Rennes, Dimanche 29 Avril 168$, 
Ous ferons fi fots , que nous prendrons 
La Rochelle (1). Je ferai aflez malbeu- 
reufe, ma chere enfant, pour me laïfier 
guérir par les Capucins. J'ai aimé, jai ad- 














.(n Difcours des grands Seigneurs au fiege de la 
Rochelle , en 1628, 
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sé de Madame de Sévigné, 84 
_ mifétous vos fentimens ; je difois tout comme 
vous; fi marjambe eft guérie, après tant de 
maux & de chagrins , Dieu foit loué : fi elle 
ne Left pas, & qu'elle ane force d'aller cher 
cher du fecours à Paris, & d’y voir ma chere 
& mon aimable fille , Dieu foit béni. Je 
regardois ainfi avec tranquillité ce qu'ordon- 
neroit la Providence | & mon cœur choifif- 
foit la continuation d’un mal, qui me re- 
donnoit à vous trois mois pluxôt ; car. vous 
Jugez bien: que pour ne pas luivre certe 
pente , il faur que la raifon fafle de grands 
efforts. Je me fufle fervie des généreufes of- 
fres de Madame de Marbeuf, qui font aufi 
finceres qu’elles font folides, & je m'en fer» 
virois encore fans balancer, fi ma jambe, 
‘comme par malice, ne fe guérifloit à vue 
d'œil : vous favez ce que c’eft auffi que de 
fe charger de rendre ce qu’on prend fi agréa- 
blement. Ainfi, je vais aux Rochers obferver 
la contenance de certe jambe , qui eft pré- 
fentement fans aucune plaie, ni enflure ; elle 
eft toute amollie; & pour la figure , elle eft 
entiérement comme fa compagne , qui depuis 
près de fix mois étoit fans pareille. La cou 
leur n’eft pas agreable, la lefive ne la blan- 
chit pas, ni l’eau d'arquebufade ; il y a en- 
core, quelque marque de fruë&us belli, qui 
dureront long-temps ; mais ce n'eft que Îles 
places des feux qui font paflés. Je ne fais fi 
c'eft la fympathie des petites herbes, qui me 
guérit à mefure qu'elles pourtiflent en terre : 
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javois envie d'en rire, mais les Capucins 
en font tous les jours des expériences; je 
voudrois bien favoir ce qu en dit Alliot. Je 
ne fais donc fi c’eft la cérémonie de ces pes 
tits enterremens deux fois le jour , ou fi c’eft 
la leflive ou le baume; mais il eft toujours 
vrai que je n'ai point été comme je fuis; & 
que fi cette guérifon n'eft pas vériable , je 
n'en irai chercher qu'auprès de vous. Voila , 
ma chere bonne, des vérités dont je vous 
conjure de ne pas douter. Mais vous me dites 
quelque chofe en pañant, comme fi vous ne 
difiez rien qui m'a fait une terrible impref- 
fion ; c’eft que fi je reviens pour cette jambe, 
vous ne courrez pas le rifque de vous en 
aller de votre côté pendant que je ferai ici, 
Ma nr que me dites-vous? ne me trompez 
point là-deflus ; ce feroit pour moi une dou- 
leur infupportable ; 5 vous m'aflurez que je 
vous trouverai au Commencement de Sep- 
tembre , & que vous ferez encore dans tou- 
tes vos AE ; pour moi, je prefle & dif- 
pote les miennes fans y perdre un moment ; 
j'ai une terre à raffermer , jai mille oies 
trop longues à dire : mais dans une telle ex- 
trémité, je ferois bien pour vous voir & pour 
vous embrafler , ce que je voulois faire pour 
ma jambe ; ainfi  gouvernez- moi avec votre | 
fagefle d’un côté; & votre amitié de l’autre, 
Vous: favez mes affaires, vous favez com- 
bien je vous aime, vous favez auff vos enga- 
gemens , gouvernez moi; & à moins qu 4 
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ne foit arrivé quelque changement dans vos 
affaires , fongez à la quantité que vous en 
avez à finir, & quil n’y a plus que trois 
mois jufqu’à celui que nous fouhaitons ; car 
je compte que nous fommes au mois de 
Mai : je me fie , enfin, & me confie en vous 
de ma deftinée. Il eft vrai que vous devez 
bien me compter pour un de vos malades, 
puifque l'éloignement ne vous empêche pas 
d'êcre occupée de moi & de me donner des 
foins. Mais je fuis fort en peine du Chevalier ; 
vous me repréfentez fon mal d’une étrange 
maniere ; il eft bien malheureux que les pi- 
lules fi falutaires à tout le monde , lui foient 
fi mauvaifes; c’eft cela qu'on doit appeller 
des maux & des douleurs , quand on n’a 
: point de fituation & qu'on étouffe ; j'en fuis 
vraiment affigée. La fiévre de M. de Grignan 
me paroît moins confidérable ; ne le faites 
point tant faigner , les Médecins font cruels : 
mais vous , mon enfant , je ne puis croire 
ue parmi touticela vous foyez en parfaite 
2e le printemps vous fair toujours quel- 
que émotion ; dites-moi dans quel état vous 
êtes ; parlez-moi auffi fincerement que je vous 
parle ; & fur-tout ôtez-moi du nombre de 
vosinquiétudes. Celles de la Ducheile du Lu- 
de fonttrop bien fondées ; vous me repréfentez 
fon mari dans un étrange anéantiflement : 
nos Capucins feroient bien loin de donner 
de la bouilie dans cet état ; ils donneroient 
de bons cordiaux , qui vont retirer une ame 
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des portes de la mort. J'ai vu depuis peu [a 
P. générale, autrement Îa petite perfonne 
que nous connoiflons tant; elleeit toujours 
fort aimable ; nous fâmes fort aïfes de nous 
voir : je voucrois que vous l'eufliez entendu 
conter, mais plutôt fon mari , car elle éroit 
morte , dans quelle extrémité la Laïfla Le grand 
Médecin de ce pays, & de quelle maniere 
babile & miraculeufe Les Capucins la retire 
rent de cette agonie; c'eft un récit digne 
d'attention : vous me direz, c'eft quelle ne 
devoit pas mourir, je le crois plus que per- 
fonne ; mais je ne puis m'empêcher d'admirer 
& d’honorer les caufes fecondes, dont Dieu 
fe fert pour redonner la vie à une créature fi 
près du tombeau, On peut appliquer à ces for- 
tes de ralens ce que le P. Le Boflu dit fi agréa- 
blement (2) du refpeét que les hommes de- 
voient avoir, dans les premiers remps, pour 
ceux qui étoient vifiblement protégés des 
Dieux. Ma fille, je m'égare , & je veux re- 


venir à Madame de Marbeuf, quia luavec : 


un plaifir & une reconnoiflance extrême, ce 
que vous me dites d'elle ; c'eft la perfonne 
du monde la plus fenfible à votre eftimes 
1 e Ya / . : 
elle me faitpafler ici de fort agréables jours, 
bonne compagnie, de la mufique. Je fus 
compagnie, de la mufq 
avant-hier au cours avec un air penché, 
païce que je ne veux point faire de vifites. 
J'en reçus une Jeudi de la Princefle de Ba- 
de, qui me conta tout ce que je favois déjà : 
(2) Dans fon Traité du Poëme Epique. 








de Madame de Sévigné.  8$ 
de fa colere qui eft comme celle d'Achille, 
& de fon exil ; je fus le foir chez elle; & 
comme je voyois qu'elle ne s'ennuyoit point, 
je l'écoutai trois heures : j’avois un fiése fous 
Je pied ; car fans cette attention je craindrois 
de ne me plus reconnoître La jambe malade, 
& de m'y tromper comme Arlequin. Voilà 
mes nouvelles ; mandez-moi des vôtres ; c’eft 
ma vie. Je pars Mardi au grand déplaifir de 
notre bonne Marbeuf; le bien bon languit de 
mon abfence. J'embralle délicatement vos 
- pauvres malades; mais vous , ma crès-aima- 
ble, avec moins de façon, & une tendreffe 
qu'il n'eft pas aifé d'exprimer. J'écrirai des 
Rochers à mon petit Coulanges. Voilà les 
Capucins qui vous difent mille chofes & vous 
_aflurent de ma bonne guérifon. Ils font per - 
fuadés que de la poudre d’yeux d’écrevifle, 
dans la premiere cuillerée du lait du Grand- 
Maïtre (3), feroit des merveilles ; fon évat eft 
digne de compafhon. 
Bees Éneer À 
Aux Rochers, Mercredi 13 Juin 1685. : 
v7Ous me traiez mal, fi vous croyez 
que je puifle avoir regret au port du livre 
du Carroufel ; jamais,un paquet ne fuc reçu, 
ni payé plus agréablement : nous en avons 
fait nos délices depuis que nous l'avons; 
je fuis affurée qu'à Paris je ne l’aurois la 
qu'en courant & fuperfciellement ; je me 
(3) Le Duc du Luds, 
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fouviens de ce pays-là, tout y eft preffé; une 
penfée, une aflaire, une occupation pouile 
ce qui la précéde; ce font des vagues, la 
comparaifon eft jufte. Nous fommes ici dans 
un lac, nous nous fommes repofés dans ce 
Carroufel, nous avons raifonné fur les de- 
vifes, Répondez à nos queftions : la devife 
d’un chien qui ronge un os faute de mieux, 
nous trouble tout-à-fait ; nous ferons caufe 
ue vous lirez ce livre. Je trouve bien plai- 
Le la petite courfe, dont les deux jambons 
de M. de Luxemboury font le prix; le bien 
bon s'eft écrié {ur cet endroit, & regrette de - 
n'être pas un des Paladins. M, le Duc de 
Bourbon étoit-il bien joli? de bonne foi ; 
comment paroifloic-il > approche-t-il de 1x 
taille du Marquis ( de Grignar }) ? ah! j'ai 
bien peur que non ; je m'y fuis affeétionnée à 
je fuis tifte de tant de grandeurs avec tant 
de difgrace du côté de la taille. On dit qu'il 
y aura encore une belle fête à fa noce, & 
des Chevaliers plus choifis. Je dirai à Mada- 
me de la Fayette ce que vous me mandez du 
fien ; elle en fera ravie. Elle fe plaint tendre- 
ment de ne vous voir plus, & dit que vous 
êtes par-tout belle comme un Ange, & tou- 
jours cette beauté ; je ne fais jamais retour- 
ner ce que vous m'éciivez que de cette ma- 
niere , & jamais pour rien gâter. Madame de 
la Troche me mande que Madame de Moreuil 
entia Mercredi dans le carroffe de Madame là 
Dauphine , & que l'on croit que c'eft pou, 
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. être Dame -d’honneur de Madame la Ducheffe 
de Bourbon, parce que le Roi a dit qu'il 
» P » For “4 

vouloir que celle qui feroit nommée , y en- 
trât par elle-même ; & tout le monde juge 

ue fans cela rien ne prefloit de lui accorder 
ce qu'elle demandoit avec tant d'empreffement, 
Je fouhaite qu'elle ait cette place ; vous favez 
que je lui ai donné ma voix depuis long- 
temps. Pour des vapeurs, ma chere enfant, 
je voulus , ce me femble, en avoir l’autre 
jour ; je pris huit gouttes d’effence d'urine , 
& contre l'ordinaire elle m’empêcha de dor- 
mir toute la nuit ; mais j'ai été bien-aife de 
reprendre de l’eftime pour cette eflence , je 
n'en ai pas eu befoin depuis, En vérité, je 
ferois ingrate , fi je me plaignois des vapeurs ; 
les n'ont pas voulu im’accabler, pendant que 
j'étois occupée à ma jambe ; c’etit été un pro 
| cédé peu généreux. À l'égard de la jambe , 
| vaici le fait : il y-a déja long-temps qu'il n’y 
| a plus aucune plaie ; mais l'endroit étoit de- 
| meuré fi dur, & tant de férofités y avoient 
| été recognées par des eaux froides, que 
| nos chers Peres l'ont voulu traiter à loifir, 
| fans me contraindre, avec ces herbes que 
| on retire deux fois le jour toutes mouillées ; 
| on les enterre, & à mefure qu’elles pourrif- 
| fent, riez-en fi vous voulez , cet endroit fue 
| & s’amollit; en forte que par une douce & 
infenfible tr -nfpiration , avec des leflives d'her- 
 bes fines & de la cendre, on me guérit la 
jambe du monde la plus maltraitée par le 
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aflé : c’eft Bree que vous n ’alliez & con- 
ter cela à des Chirurgiens, ils fe pâameroient 
de rire; mais moi 5 je me moque d'eux. Vous 
voulez favoir, où j'ai été aujourd’ hui; j'ai 
été à La Place de Madame ; j'ai fait trois tours 
de mail avec les joueurs. Ah , mon cher 
Conte ! je fonge toujours à vous, & avec 
quelle grace vous pouflez cette boule. Je vou- 
drois que vous eufliez à Grignan une aufli 
belle allée : j'irai tanrôt au bout de la grande 
allée voir Palois ; il yaun beau décré de 
gazon pour defcendre à la porte qui va dans 
le grand chemin. Ma fille, vous ne direz pas 
que je vous cache des vérités ; que je ne fais 
que mentir ; vous en favez autant que moi fur 
mon fujet. 
_ + Oui, nos Capucins font fideles à leurs trois 

vœux : leur voyage d'Egypte, où lon voit 
tant de femmes comme Eve, les en ont dé- 
goûtés pour le refte de leurs jours. Enfin, 
leurs plus grands ennemis ne touchent point 
à leurs mœurs, & c’eft leur éloge, étant - 
haïs comme ils Le font, ils ont remis fn pied 
une de ces deux femmes qui étoient mortes, 
Parlons de M. de Chaulnes; il n’a écrit que 
les Etats font à Dinan, & qu’il les fair com- 
mencer le premier d'AoB » pour avoir le 
temps de menlever au commencement de 
Septembre, 8 puis mille folies de vous qu'il 
vous a réduite au point qu il défiroit ; que 
vous êtes coquette avec lui. 6 que bientôt .. 
Enfin , il eft d’une patin qui me ravit; 


Car , 
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. car, en vérité , j'aime ces bons Gouverneurs; 
… la femme me dit encore mille petits fecrets : 
_ je ne comprends point comme on peut les 
haïr, & les envier , & les tourmenter ; je fuis 
fort aile que vous vous trouviez infenfible- 
ment dans leurs intérêts. Si les Etats euflent 
été à Saint-Brieuc, c'étoit un dégoût épou- 
vantable : il faut voir qui fera le Commiflaire 
ils ont encore ce choix à efluyer; fi vous êtes 
dans leur confiance , ils ont bien des chofes 
à vous dire ; rien n’eft égal à l’agiration qu'ils 
ont eue depuis quelque temps. Voyez un 
peu, ma fille , comme s’habillent les hom- 
mes pour l'été : je vous prierai de m'envoyer 
d'une étoffe jolie pour votre frere, qui vous 
conjure de le mettre du bel air, de favoir 
comme on porte les manches, de choifir aufli 
une garniture, & d'envoyer le tout pour re- 
cevoir nos Gouverneurs. Je vous prie encore 
de confulter Madame de Chaulnes pour l'ha- 
bit d'été qu'il me faut pour laller voir à Ren- 
nes ; cat pour les Etats, je vous en remercie. 
Je reviendrai ici commencer à faire mes pa- 
quets, pour me préparer à la grande fête de 
vous revoir & de vous embrafler mille fois: 
Madame de Chaulnes en fera bien d'accord, 
J'ai un habit de taffetas brun piqué avec des 
campanes d'argent un peu relevées aux man- 
ches & au bas de la jupe ; mais je crois que 
ce n’eft plus la mode, & il ne faut pas fe 
jouer à être ridicule à Rennes, où tout eft 
magnifique. Je ferai ravie d’être habillée dans 
Tome F'L, H 
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votre goût, ayant toujours pourtant l’éco- 
nomie & la modeftie devant Les yeux : vous 
faurez mieux que moi, quand il faudra cet 
habit, quifque vous ferez informée du départ 
des Chaulnes, & vous jugez bien que je 
courrai à Rennes pour les voir ; tous les in- 
grats qu'ils ont faits ici, me font horreur, & 
je ne voudrois pas leur refflembler. On rous 
mande, ceci eft fuor di propofite , que les 
Minimes de notre Provence ont dédié une 
thele au Roi, où ils le comparent à Dieu; 
mais d’une maaiere qu'on voit clairement que 
Dieu n’eft que la copie. M. de Meaux l'a 
vue, & en a parlé au Roi, difant que Sa Ma- 
- ) . . e TER 
jefté ne doit pas la fouffrir : le Roi a été de 
cet avis; on a renvoyé la chefe en Sorbone 
. PRES 7 3 . 

pour juger : la Sorbone a décidé qu'il falloir 
la fupprimer , trop.eft trop : je n'eufle jamais 
foupçonné des Minimes d'en venir à cette 
extrémité. J'aime à vous mander des nouvel- 
les de Verfailles & de Paris; ‘gnorante ! 

Vous confervez une approbation roma- 
nefque pour les Princes de Conti (r); pour 
moi , je les blâme de quitter un tel beau pere, 
& de ne pas fe fier à lui pour leur faire voir 
allez de gucrre : hé, mon Dieu ! ils n'ont 
qu'à prendre patience, & à jouir de la belle 
place où Dieu les a mis ; perfonne ne doute 

(1) Les Princes de Conti & de la Roche-fur-Yom, 
étoient partis pour aller fervir en Hongrie, où ils 
fe trouverent au combat de Gran, & firent des pro- 
diges de valeur. 
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de leur courage : à quel propos faire les 
aventuriers & les chevaux échappés? leurs 
coufins de Condé n’ont pas manqué d’occa- 
fions de fe fignaler , ils n’en manqueroient 
pas aufh. Et con queflo je finis , ma trés-aima- 
ble , dévorant par avance le mois de Septem- 
bre où nous touchons. + L 


Re 











EE 


_ Aux Rochers , Dimanche 17 ns 685. 


UE je fuis aife que vous foyez à Livri, 

& que vorre efprit y foit débarrailé de 
toutes les penfées de Paris ! vous nous dites 
mille douceurs fur les fouvenirs tendres & 
trop aimables que vous avez du bon A/bé & 
de votre pauvre maman. Je cherche quelque- 
fois où vous pouvez trouver fi précifément 
tout ce qu'il faut penfer & dire; c’eft, en 
vérité, dans votre cœur, cit lui qui ne man= 
que jamais ; & quoi que vous ayez voulu dire 
autrefois à la louange de l'efprit qui veut 
contrefaire le cœur, l’efprit manque, il fe 
trompe, il bronche à tout moment; fes allu- 
res ne font point égales, & les gens éclairés 
par le cœur n'y fauroient être trompés. Ai- 
mons donc ; ma fille, ce qui vient fi naturel- 
lement de ce lieu. Vous me charmez en me 


renouvellanrlesidées de Livri; vous & Läivri, 
en vérité, c'eft trop; & je ne tiendrois pas 


contre l'envie d'y rerourner avec vous, fi je 
ne m'y trouvois toute difpofée dans ce bien- 
heureux mois de Septembre; peut-être n'y 
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 retournerez-vous pas plutôt; vous favez ce 
que c’eft que Paris, Les affaires & les contre- 
temps qui empêchent d'en fortir. Enfin, me 
revoilà dans le train d’efpérer de vous ÿ voir; 
mais que me dites-vous, ma chere enfant ? le 
cœur men abattu; quoi ! ce n'eftique depuis 
la réfolution de Mademoifelle de Grignan de 
ne s'expliquer qu’au mois de Septembre, que 
vous êtes affurée de m’aitendre ! comment! 
. vous me trompiez donc, & il auroit été pof- 
fible qu'en retournant à Paris dans deux mois, 
je ne vous eufle plus trouvée ! cette penfée 
me fait tranfir, & me paroît contre la bonne 
foi : effacez-la , je vous en conjure , elle me 
blefle, tout impoffible que je la vois préfen- 
tement ; mais ne laiflez pas de m'en redire un 
mot. O fainte Grignan, que je vous fuis 
obligée, fi c’eft à vous que je dois cette cer- 
titude ! 

Revenons à Livri; vous m'en paroiflez 
entêtée , vous avez pris toutes mes préven- 
tions , je reconnois mon fang : je ferai ravie 
que cet entètement vous dure au moins toute 
l'année. Que vous êtes plaifante avec ce rire 
du Pere Prieur, & cette tête tournée qui veut 
dire une approbation ! Mais où prenez-vous 

u’on entende des roflignols le 13 dé Juin ? 
ah !ils font tous occupés du foin de leur petit 
ménage , il n'eft plus queftion, ni-dé chan- 
ter , ni de faire l'amour, ils ont des peñfées 
plus folides. Je n’en ai pas entendu un feul 
ici ; ils font en bas vers ces étangs, versiceire 
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FR 


_ petite riviere ; mais je n’ai pas tant battu de 
LE 


pays, & je me trouve.crop heureufe d’aller 
en coute liberté dans ces belles allées de plain 
pied. | | | 

La Princeffe , qui vint hier ici, nous parla 
du Carroufel (1). Je me dontois bien que 
nous étions ridicules de tant retortiller fur ce 
livre , je vous l'ai mandé. Je le difois à votre 
frere , il en étoit aflez perfuadé ; mais nous 


avons cru qu'il fufäfoit d’avoir fait cette ré 


flexion, & qu'en faveur des Rochers nous 
pouvions nous y lamufer un peu plus que 
de raïfon, Nous nous fouvenons encore 
fort diftinétement comme tout cela pafle vite 
à Paris; mais nous n’y fommespas, & vous 
aurez fait confcience de vous moquer de 
nous. Je vous défends, au refte, de parler 
de votre jeunefle, comme d’une chofe per- 
due, laiflez-moi ce difcours : quand vous le 
faites, il me poule trop loin, & tire à de 
grandes conféquences. Je vous prie de ne 
point retourner à Paris pour les commiflions, 
dont nous vous importunons , mon fils & 
moi : envoyez demander des échantillons, 


"écrivez à la bonne d'Efcars; ne vous preflez 


point, ne vous dérangez point ; jouiflez de 
cette petiie Abbaye , pendant que vous y 


| “êtes & que vous l'avez. Nous avons ici une 


Lune toute pareille à celle de Livri, nous 
lui avons rendu nos devoirs ; cette Place- 
Madame eft fort belle , c’eft comme un grand 


(r) Voyez la Lettre du 13 Juin, page 85, 


04 Recueil des Lettres. 


belveder , d'où la campagne s’étend à trois 
lieues vers une forêt de M, de la Trémouiile : 
mais cette Lune eft encore plus belle fous Les 
arbres de votre Abbaye; je la regarde, & je 
fonge que vous la regardez ; c’eft un étrange 
rendez-vous : celui de Baville fera meilleur ; 
g'en dites-vous , ma très-belle? Mon fils & 
fa femme vous aiment & vous honorent. 


x — CRIE NE ——— + 


Aux Rochers , Mercredi 120 Juin 1685. 








{RUE je fuis aife, ma fille, que vous 

jouifliez de la petie Abbaye ! le bon 
Abbé en eff ravi; il dit que vous y entendez 
mieux votre ménage, & que vous êtes plus ha- 
bile que nous ; en vérité ; je le crois : mais on 
pleure à Bavilie de ne vous avoir point; Cou- 
langes m'en écrit les douleurs de M. de La- 
moignon ; il me parle du mois de Septembre, 
& de la circonftance de vous y trouver : j'ai 
renoué cette partie plus que jamais, & je la 
vois tous les jours approcher avec beaucoup 
de plaifir , quoi qu'il m’en coute ; mais puifque 
c'eft une dépenfe qu’il faut tonjours faire mal- 
gré foi, il vaut mieux que ce {oir en avançant 
vers quelque chofe d’agréable , que de pailer 
les jours triftement fans efpérance : voilà où 
jen fuis. Vous vous anufez fort joliment; sl 
faut, comme vous voyez , quelqu'efpéce de 
regle fans aucun vœu ; c’eft la regle qui em 
pêche le défefpoir de ceux qui font en com- 
munauté , & l'ennui de ceux qui n’y font paint; 





(ke 
fe 





(l 


er CR 5 CRT RIX À 7 


fe dé Madame de Sévigné. L'TON 


par elle on fait ce qu'on a à faire, & pareile 


on remplit le temps : le vôtre n’a rien de 
vuide , ni de languiffant , & je crois qu'avec 
une fi bonne compagnie vous feriez long- 


temps à Livri fans vous ennuyer ; c'eft pour- 


quoi je ne voudrois point vous en faire fortir 
pour nos commiflions. Je me fuis réjou'e de 
voir Corbinelli à Livri avec les Polionacs; il 
me femble que cela ne fent point a rupture, 
& que ce feu s’augmente à force d’être con- 
tefté. Nous avons ri de vos réponfes courtes 
& vives aux queftions de mon fils : nous ne 
fommes pas fi modeftes que vous penfez ; 
nous avons entendu finefle à deux principale. 


ment ; mais La modeftie nous à empêchés de 


vous en demander l'explication. J'ai compris 
aifément les difputes & les converfations de 
Corbinelli ; mais vous devriez par amitié l’eru- 
pêcher de {candalifer les foibles : je fuis aflu- 
rée qu'on l’accufera de vouloir faire une nou- 
velle Théologie. Vous me faites pleurer du 
Chevalier ; quoi, il ne marche point ! quoi, 
on le porte, j'en ai le cœur ferré. Il y a un 
fiécle qu’il n'a été à Verfailles, cela eft fi- 
cheux par bien des raifon:; dite -lui comme 
je fens fon état. Celui de M de Grignan ne 
me plaït guères ; il durera aufli long-temps 
que fa bile noire fera en campagne : plût à 
Dieu que nos Capucins fuffent à portée de le 


* traiter ! ce ne feroit pas une affaire. Une des 


des deux femmes qu'ils reflufciteet, eft entié- 
rement fur pied , l’autre eft bien mieux : mais 
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favez-vous comme ils trouverent cette der=. 
niere , affoiblie de douze faisnées par les Mé- 
decins , & fortifiée de fes derniers Sacremens? 
Li-deffus ils travaillent, en difant toujours, 
elle ne mourra, au moins, que demain ; & 
depuis un mois, cette pauvre perfonne fe 
croit guérie : je vous en manderai la fuite ; 
il faut que vous ayez cette complaifance en 
faveur de nos bons Peres, Je lenr écrivis, 
l’autre jour , que ma jambe fuoit ; ils me ré- 
pondirent qu'ils le favoient bien , que c’étoit 
là le but de leurs remèdes , & que j'étois en- 
tiérement guérie : ils m'ont envoyé d’une ef- 
fence qu'ils appellent de l’émeraude, qui 
guérit, & confole, & perfeétionne tout, & 
{ent divinement bon. Je me fais violence pour 
me taire de ces gens là; ils ont envoyé un 
dernier reméde à ma belle-fille, après lequel 
is n’ont plus rien à dire : mais comme ils ne 
font point charlatans, & qu'ils ne promettent 
rien , ils ne font point embarraflés , quand 
ils n’ont point tout le fuccès qu'ils défirent ; 
il eft vrai que cela n'arrive pas fouvent. Pour 
mes vapeurs, ma chere enfant, je n’en ai pas 
eu depuis; eiles n'ont rien de commun avec 
ma jambe ; & fi elles me révenoient, je ne 
me tiendrois pas éconduite de l’efprit d'urine, 
pour n'avoir pas dormi une nuit; on a des 
difpofitions qui empêchent quelquefois de dor- 
mir fans l’efprit d'urine , & fans qu'on fache 
pourquoi. J'admire que vous vous portiez fi 
bien , Dieu vous conferve, & veuille bénir 

tous 
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tous nos deffeins, & tous nos projets. Le bon 
Abbé eft fâché que Madame de Chelles dé- 
grade par-tout notre forêt dans un temps que 
vous l’honorez de votre préfence. Faites bien. 
toutes mes amitiés aux habitans de Livri ; il 
eft vrai que vous êtes le centre de bien des 
cœurs & de bien des pays, qui font liés pat 
vous : vous devez être bien aimée, quand 
vous aimez , & même quand vous n’aimeriez 
pas. N’ai-je pas raifon d’avoir toujours fou- 
haité de jouir d'un bien, dont le fond étoit 
dans votre cœur ? le mien eft à vous, il y a 
long-temps ; vous en avez fait, & en ferez 
toujours la véritable tendreffe. 


Q— << RENE RU A). 
Aux Rochers, Dimanche premier Juiller 
1685. 


S' la fantaifie me prenoïit de dire que je 
partirai le mois qui vient, je ne vois rien 
qui pit m'en empêcher : je foutiens que les 
trois ou quatre jours que l’on traîne d'ordi- 
naire après le jour nommé , font juftement 
mon compte. Voilà donc, ma très aimable, 
où nous en fommes venus à force d’aller, à 
force de defirer, à force de pañler des jours, 
les uns après les autres, tels qu'il a plu à 
Dieu de les donner. Je veux, à votre exem- 
ple , m’abandonner à la douceur d’efpérer de 
vous voir, & de vous embraffer le mois qui 
vient ; je veux croire que Dieu nous permet- 
tra cette parfaite joie , quojqu'ikn”y eût rien 
Tome VI, AN ot 
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au monde de fi aifé que d'y mêler quelque 
amertume, fi nous le voulions : mais il ny 
auroit pas un moment de repos dans cette 
vie, & c’eft une bonté de la Providence que 
nous faflions treve aux triftes réflexions, qui 
feroient en droit de nous accabler journelie- 
ment , foit pour nous, foit pour nos intimes : 
il eft donc queftion , ma très-chere, de ref 
pirer & de vivre. | 
J'entre bien aifément dans les raïfons de 
Mademoifelle de Grignan pour ne point s’at- 
tacher à Gif(r): il eft certain qu'après avoir 
‘été à l'Ecole de S. Auguftin (2), elle fe 
trouveroit à l'Ecole de Molina , & que ce 
changement ne feroit pas foutenable. Je vous 
approuve fort de fouhaiter de la ravoir chez 
vous , comme le bonheur de votre maïfon, 
& l'édification de toute votre famille. Ne 
pourriez-vous point faire dire à cette fainte 
fille que je Phonore toujours infiniment? j'ai 
eu fi long- temps le bonheur de vivre avec 
elle, que je voudrois bien n'en être pas ou- 
bliée entiérement, Nous cauferons quelque 
jour fur la deftinée des deux fœurs : il faut 
laïfler faire Dieu , comme dit M. d'Angers, 
& regarder fans cefle fa volonté & fa provi- 
. dence; fans cela, il n’y a pas moyen de vivre 
en ce monde, & on ne finiroit jamais de fe 
plaindre de toutes les pauvres caufes fecondes. 


(1) Voyez la Lettredus O&tobre 1684 , page 16, 
(2) C’eft-à-dire , aux Carmélites du Fauxbourg 
Saint-Jacques, 
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… Voilà un morceau de lettre de La bonne 
Marbeuf, que je trouve tout à propos pour 
vous faire juger , fans que vous puifliez en 
douter , de l’état de ma jambe. Il eft vrai que 
cette Longueur me donnoit du chagrin, & je 
mandois à mon amie que je croyois qu'on 
me flartoit : voilà une réponfe toute natu= 
relle, quivousfait voir que nos Peres fe mo- 

uent de moi; j'en fuis ravie; je fuis donc par: 
aitement guérie , puifqu'il y a fix femaines & 
au-delà que je n'ai plus aucune plaie, ni ap- 
prochant. Je marche tant que je veux; je mets 
d’une eau d'émeraude fi agréable, que fi je 
ne la mettois fur ma jambe, je la mettrois fur 
mon mouchoir ; fi j'en ai befoin , je mettrai 
du fang de lievre ; mais je fuis fi bien aujour- 
d'hui, que je crois que je prendrai le parti 
qu'ils me confeillent, qui eft de méprifer ma 
jambe, & de ne point la queftionner à tout 
moment: je fuis aflurée que fi j'étois à Paris, 
je n’y penferois pas. I me femble que c’eft 
cette négligence que vous voulez préfente- 
mentinfpirec à M. de Grignan; vous trou- 
vez qu'ilfeporremieux , depuis qu'ilaéré à Ver- 
failles. Vous expliquez divinement cette ma- 


_miere de s’oublier foimêmeen ce lieu-là:, quoi- 


qu'en effet on n’y fonge qu'à foi, fous l'ap- 

parence d’étreentraîné par le ‘tourbillon des 

autres;-ilin'y a qu'à répéter vos propres pa- 

roles. » On y-eft fi caché & fi enveloppé, 

» qu'on atoutes les peines du monde à fe re- 

» connoître pou le bur des mouyemens qu'on 
Ti 


be 
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re 


» fe donne ». Je défie l’éloquence de mieux 
expliquer cet état. Il faut donc chercher à 
s'éloigner direétement de foi-même, & à 
porter fon attention fur d’autres fujets. Les 
Capucins font bien de cet avis, & ne repon- 
dent point , quand on leur dit des bagatelles, 
Au refte , ils font fâchés qu'on ait faigné M. 
de Grignan ; ils difent que rien ne lui étoit 
fi mauvais , & qu'ils feroient ravis de le trai- 
ter, s'ils étoient auprès de lui : mais que de 
loin, il ne veulent feulement pas dire leur 
avis. Ils font grands obfervateurs de tous Les 
momens , de l'humeur , des chagrins, de la 
phyfionomie ; fi vous en voulez davantage, 
faites agir M, de Chaulnes, il tient les bons 
Peres dans fa manche, comme vous tenez 
M. de Chaulnes dans la vôtre ; je ne vois que 
ce chemin : pour moi j'avoue que je n’y ai 
point de pouvoir; mais , au moins, plus de 
faignées, Ce n’eft pas tout perdre que le Roi 
ait demandé des nouvelles de vos malades; 
cela confole de pauvres Courtifans qui ne 
penfent qu'à lui. Une des femmes que trai- 
toient nos Capucins, eft morte, parce qu'ils 
n’ont pas eu lefprit de lui refaire un pou- 
mon tout neuf : elle avoit vuidé plus de la 
moitié du fien, quand ils la prirent; auf 
n'ont-ils jamais dy qu'ils la guériroient, mais 
-qu'ils lui donneroient des jours & feroient en 
forte qu'elle mourroit doucement ; ils ont 
tenu leur parole. Que je vous plains, ma 
fille , d'étre obligée de quitter Livri : vous 
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revoilà accablée de mille chofes. Je crois que 
“vous aurez eu un aflez vilain temps depuis 
trois jours ; nous avons ici du froid & de la 
pluie glacée ; ce ne font point de ces temps 
doux & humides qu'on doit avoir l’été. Vous 
‘aurez vu par mes lettres que mon fils ne nous 
dédira point, qu'il fera charmé d’être dans 
votre goût : fa femme a ri à pâmer de voir 
| routes les couleurs que vous ne lui donne- 
rez point, en l’affurant d'une fort aimable 
garniture. Nous courons après notre livre 
du Carroufel , que nous avons prêté , afin de 
voir la quadrille que vous lui deftinez. Vous 
Jui donnerez auffi telle coëffure que vous vou 
drez ; vous êtes maîtrefle de tout , pourvu que 
vous teniez un peu bride en main pour la dé- 
penfe : j'épouferai qui vous voudrez, pourvu 
que ce foit Mademoifelle Hortenfe. Pour 
moi, ma très-chere, vous ferez tout ce qu’il 
vous plaira : vous favez mieux Fe moi s’il 
me faut un habi: , vous êtes à la fource. Cou- 
langes me mande que nos Etats font remon- 
tés au premier Août; vous êtes en lieu de 
faire précifément tout ce qu'il faut : mais il eft 
certain que je n'ai befoin de rien , fi les Gou- 
verneurs ne viennent point à Rennes; car je 
n'irai point aux Etats, & je fuis affurée qu'ils 
m'en difpenferont, & qu'ils ne voudront pas 
m'empêcher d’être jufte au rendez-vous que 
vous m'avez donné. 
Me 


I üij 
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Aux Rochers, Dimanche 8 Juillet 1685. 
V0": êtes trop bonne & trop aimable, 


ma chere Comtefle ; vous prenez des pei- 
nesinfinies pour nos habits : mais vous con- 
tez tout cet embarras fi plaifamment, qu'il 
n'y a pas moyen de vous en plaindre. Vous 
me faites plus brave que je ne voulois ; mais je 
prends la chofe en patience , quand je fonge 
que je ferai à votre goût , que je ferai à la 
mode , que je ferai comme Mefdames de 
Schomberg & de la Fayette, & qu'afluré- 
ment je verrai Madame de Chaulnes en quel- 
que lieu qu'elle pañfe ; & mieux que tout le 
refte, c'eit que je vous verrai aufl, & vous 
ferai honneur de ce que vous avez choifi pour 
moi. Mon filseft fort content d’être aufli bien 
que Monfieur de Coulanges. Nous avonsici 
un temps épouvantable : quand la pluie com- 
mence en ce pays, on eft perdu. Madame de 
Chaulnes ne doit pas craindre les chaleurs; 
elle me paroît ttanfportée d’avoir Monfieur de 
Fieubet pour Commiflaire ; j'en fuis ravie 
aufli, & j'avoue que je n’eufle jamais cru 
qu'on eût mis la main en fi bon lieu. Je trouve 
que nos Gouverneurs ont gagné dans toute 
cette manœuvre, la partie, la revanche & le 
tout. Monfieur de Coulanges m'écrit un vrai 
livre; rien n’eft plus digne d'attention & de 
curiofité que tout ce qu'il m'apprend; il nous à 
qus en état de comprendre certaines chofes 

















qu'elle caufe avec vous fur toute cette imagi- 
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. qui fe pafferont dansles Etats, & dont nous 


n’aurions point fu les raifons : en un mor, ik 
nous à montré le deflous des cartes. Il vous 
a conté fes vifions fur mon fujet; elles font 

A 2 0 + 1 - L . 
venues à d’autres, & j'y ai déja répondu. Si 
vous voyez Madame de la Fayette, dites lui 

. F . . O 

nation. Mandez-moi bien de vos nouvelles, 
de celles des voyages de la Cour , de la fanté 
de Monfieur de Grignan ; c'eft tout cela qui 


D 
fait la resle de mon départ, & vous en ferez la 
A > ‘ 
maîrefle. J'atrends un homme pour mes af- 
faires , après quoi je ferai toujours prête à 
. > 
partir. Madame de Chaulnes veut m'emme- 
ner : cette penfée ne feroit pas mauvaife ; mais 


le moyen de ne pas aller à Chaulnes avec 


| : elle? & je fouffriroistrop de m'arrèter un moe 


ment. Nous verrons enfin, & nous faurons 
fans cefle des nouvelles l’une de l’autre. Je 
ferois furprife bien agréablement, fi les eaux 
de Vichi faifoient du bien à cent lieues de [a 
Grille : je crois que le Chevalier en doute, 
comme moi. Je voudrois être trompée, &c que 
Monfeur de Grignan s'en trouvât bien : fa 
maigreur , {a langueur , fa colique, fa bile 
répandue & cette difpofñtion de fievre , me 
donnent une véritable inquiétude: il n’a point 


-affez pris de quinquina ; parlez-moi toujours 


de lui & du Chevalier. La Garde eft la grande 

fanté. Enfin, ma fille, vous irez à Gif, & 

fouvent à Verfailles ,| où vous ferez peut- 

être mieux votre profit du are M. de 
Y 
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Saint-Andiol, que nous aux Etats, c’eft-3- 
dire , mon fils, qui commence à devenir fi 
avare de moi, que je ne puis plus m’adon- 
ner à la contemplation, comme je faifois 
dans ces bois quelquefois, fans le voir à mes 
côtés. Ne foyez point.en peine de ma jambe; 
les Capucins l'ont emporté fur moi ; ils ont 
voulu la faire fuer ; elle a fué ; j'en ai eu du 
chagrin, parce que je ne m'y attendois point : 
cela eft pailé, & nous fommes bons amis. 
Plûc à Dieu qu'ils puflent traiter notre cher 
Conte! j'y fonge mille fois le jour. M. du 
Pieñlis ( Le nôtre ) eft un fi joli homme, qu'il 
ri, comme nous de fa ferge de Nîmes; 
vous dites tout cela fort RTE Il ne 
prétendoit pas que ce fût vous qui fuffiez l’auf. 
térité de fon vêtement; il en meurt de honte, 
& vous demande mille pardons : il a de vous 
une idée que mes récits ont fortifiée, & qui 
vous repréfente à lui comme une Divinité ; 
il ef fort de nos amis ; j'ai reçu de lui mille 
confolations cet hiver paflé. Nous avonsici , 
au lieu de fa fœur , une fille de Sainte-Marie ; 
vous la croyez Profefle de la Vifitation ; non, 
elle n’a que quinze-ou feize ans : fon pere la 
mena ici ce Carême , & l’y a laïflée ; elle eft 
jolie, & nous l’amons; fa fantaifie toute na- 
turelle, c’eft d’être le bâton de veillefle du 
bien bon; elle en a des foins qui nous font 
rire, & qui font trop plailins, Madame de la 
Fayette me manda , il y a quelques jours, 
que Madame de Moreuil étoir Daine-d’hon- 
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_neur de Madame la Duchefle ; j'en fuis, en 

vérité, fort aife. Je vous conjure de lui faire 

tomber mes complimens à propos; ne l’ou- 
bliez point. Il me fembloit bien qu’elle n’étoit 
point entrée dans le carroffe de la Reine : les 
regles anciennes qui donnoient ce droit aux, 

filles , font abolies ; nous avons changé tout 
cela , comme /e cœur à gauche. Enfin, la 
_ voilà bien placée ; fon mari a-t-il quelque 
place dans cet Hôtel de Condé ? Mon fils m'a 
conté des merveilles de M. d'Angers (1); il 
a quatre-vingt-huit ans : il porta Le Saint- 
Sacrement fur fes épaules le jour de la Fête 
(2)3 la proceflion eft d’un grand quart de 
lieue ; il chanta tout de fuite la Grand Mefle, 
& ne mangea qu'à quatre heures. Tout le 
monde étoit en admiration du miracle vifible 
qui le foutient, forza non 4, ma l’animo non 
manca. Contez cela à Monfieur de Pom- 
ponne ; tous les ans c'eft un nouveau pro- 
dige. 

Monfieur DE SÉVIGNÉ. 


J'en ai été témoin de ce prodige ; j'ai reçu 
la bénédiétion de ce faint homme, & jai 
baifé fa main avec un plaifir extrême. C’eft 
une ckofe admirable que la crainte qu’a tout 
fon Diocefe de le perdre, & de voir venir 
à fa place quelque fréluquet, qui ne fonge 
qu'à plaire aux ennemis du Prélat; au lieu 


(x) Henri Arnauld , Evèque d'Angers, 
(2) Le 24 Juin, jour de la Fêre- Dieu en 1685, 
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que celui-ci ne fonge qu'à leur pardonner 
tous les dégoûts, dont ils prennent plaifir 
d’accabler fa veilletfe. Je parlerois long-temps 
là-deffus; mais il vautimieux vous remercier, 
ma belle petite fœur , de toutes les peines 
que vous avez prifes pour mon habit. Je vous 
avoue que je crains fort que vous n'ayez été 
prendre pour ma garniture de certaines cou- 
leurs vives & tranchantes : mon deflein étoit 
‘de fupplier ma Princeile (3) de la choifir à 
fon gré ; & comme elle aime la Paftorale , je 
lui aurois demandé un nœud couleur de rofe 
& blanc, une vefte blanche , &'une des plus 
jolies houlettes que l’on porte préfentement, 
Eft-il poflible que les quilles & lPefcarpolette 
foient dans une aufli grande dé:adence que 
vous les repréfentez? Si peïfonne ne peut 
dignement remplir ma place à l'efcarpolette, 
il faut au moins, que Monfieur de Polignac 
remettre les quilles en honneur ; je ne donne 
ma voix qu'à lui pour cela. Je fuis très en 


peine de M. de Grignan; fa petite fievre, fa 


triftefle & fa maïigreur effraient ceux qui l’ai- 
ment, & à qui l’on fait ce portrait de lui. 
Vous n'êtes point du tout dans les bons prin- 
cipes fur les viperes; vous croyez qu'elles def- 
fechent, & c’eft précifément le contraire ; 
votre belle-fœur l’éprouve ainfi tous Les jours, 


& je lavois moi-même éprouvé dès l’année 


paflée. C’eft à ces viperes que je dois la pleine- 


_ fanté dont je jouis, & que je ne me connoif- 
(3) Mademoifelle d’Alerac, | pe 





| 
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: fois plus depuis des temps fi funeftes pour moi. 
Elles temperent le fang , elles le purifient, 
elles rafraîchiflent au lieu d’échauffer & de 
deflécher | comme vous vous l’imaginez : 
maïs il faut que ce foient de véritables vipe- 
“res en chair & en os, & non pas de la pou- 
dre ; car la poudre échauffe, à moins qu'on 
ne la prenne dans de la bouillie ou de la crè- 
me cuite, ou quelqu'autre chofe de rafrat- 
“Chiffant. Priez Monfieur de Boiffi de vous 
faire venir dix douzaines de viperes de Poitou 
dans une caïfle féparée en trois ou quatre, 
afin qu’elles y foient bien à leur aife avec du 
fon & de la moufle ; prenez-en deux tous les 
matins, coupez-leur la cêce, faites-les écor- 
cher & couper par morceaux , & en farciflez 
le corps d’un poulet ; obfervez cela un mois; 
& prenez-vous-en à votre frere, fi M. de 
Grignan ne redevient tel que nous le fouhai- 
tons tous : quittez votre fade bouillie de riz, 
& redonnez des efprits & de la vie à un pau- 
vre homme exténué, & dont le défaut eft 
d’être trop fujet à dormir. Ma mere vous dira 
bientôt, & trop tôt, combien nous en par- 
lons tous les jours ; vous l’allez revair incef- 
famment; & moi, par conféquent, je vais 
incefflamment la perdre : ce qui augmente 
mon chagrin, c'eft que les Etats vont telle- 
ment nous confondre les efpeces, que je ne 
pourrai profiter du temps qu’elle fera encore 
en Bretagne; je ne compte que fur ce qui 
me refte entre-ci & l’arrivée de Monfeur & 
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de Madame de Chaulnes ; car après cela, ma 
mere fera comme partie pour moi, quoi- 
qu'elle foit encore aux Rochers. Jecommence 
donc dès à préfent à fentir la douleur des 
adieux & de l’abfence. Adieu, ma belle pe- 
tite fœur ; votre belle-fœur vous fait mille 
tendres amitiés, 


Madame DE SÉVIGNÉ. 


Je reviens à la paflade , pour vous dire en- 


core une fois que vous ne foyez point en 
peine de ma jambe , ni de ma fanté. Il vaut 
mieux que j'aie eu des inquiétudes, que les 
Capucins; leurs railleries ont dû vous raflu- 
rer. Ils ne m'avoient point dit que leurs 
lavages étoient pour faire tranfpirer; j'en 
fus étonnée & incommodée ; ils en étoient ra- 
vis, cela eft paflé, & me revoilà fimplement 
avec un linge trempé dans du fang de lievre 
couru, pour redonner la force & toute ia 
perfeétion. Cela eft fec maintenant, & n’eft 
-point incommode ; j’ai demandé pardon aux 
Peres ; nous avons badiné, & nous fommes 


fort bien enfemble. Adieu, la plus aimable 


de toutes les filles & de toutes les femmes. 
Gp D mn 
‘Aux Rochers, Dimanche 22 Juillet 1685. 


I: eft vrai qu'après vous avoir dit vingt 
fois, je fuis guérie, & m'être fervie un 
peu légérement .de tous les termes les plus 
torts, pour vous perfuader ce que je croyois 
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moi-même une vérité, vous êtes en droit de 
vous moquer de tous mes difcours ; je m'en 
moquerois la premiere aufli-bien que de mon 
infidélité , qui me faifoit toujours approuver 
les derniers remedes & maudire ceux que je 
quittois , fans qu'enfin, enfin, enfin, com- 
me vous dites du mariage de M. de Polignac, 
il faut que toutes chofes prennent fin, & 
sa ; felon toutes les apparences, cet honneur 
oit réfervé aux remedes doux de la Princeffe 
( de Tarente ), & de la femme parfaitement 
habile, qui vient me panfer tous les jours; 
jufqu’à ce petit Médecin, qui à nommé le 
mal , & commencé les remedes convenables 
je ne faifois rien que pour animer , que 
pour attirer, que pour mettre ma jambe 
en furie. Ne raifonnez point fur une éré- 
fipelle, qui vient d’un cours que la nature 
veut prendre, & que vous approuvez, parce 
qu'il ne fait pas mourir : ce n’eft pas ici de 
même , tout a été accident, tout a été vio- 
Jenté ; ma machine n’eft point encore enta- 
mée, ni dépérie; & jamais elle n’a paru 
mieux faite qu'en foutenant tous les maux 
qu'on m'a faits. Vous favez tx je ne fais 
point la jeune , je ne Le fuis nullement ; mais 
je vous affure que je pourrois encore dire ; 
comme vous difiez à la Moule , la machine 
fe démanchera ; mais elle n’eft pas encore 
démanchée. Je fuis donc fous le gouverne- 
ment de cette Princefle , & de fa bonne & 
capable garde , qui lui fait tous fes remedes 


Me ” 
TE | 
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qui eft approuvée des Capucins , qui guérit 
tout le monde à Vitré, & que Dieu n'a pas 
voulu que je connufle plutôt, parce qu'il vou- 
loit que je fouffrifle, & que je fuffe morti- 


/ 2 2 + + à 
fiée par l'endroit le plus chagrinant pour 


moi ; & j'y confens, puifqu’il le faut : je fuis 
perfuadée que Dieu veut maintenant finir ces 
légers chagrins;il y a huit jours que ma jambe 
eft enveloppée de pains de rofes, trempés 
dans du lait doux bouilli, & rafraichis, c’eft- 
à-dire réchauffés trois fois le jour ; ma jambe 
n'eft plus du tout reconnoiflable , elle eft mé- 
nue, molle ; plus de férofités , toutes les éle= 
vures féchées & Aétries, plus de gras de jam= 
be qui me tire. Enfin , ma fille, tout ce qui 


étoit dans mon imagination & dans mes ef. 


pérances , eft devenu vrai : mais je penfe que 
j'ai profané toutes ces mêmes paroles pout 
des illufions ; je n’y faurois que faire : voilà 
ce que je dois vous dire préfentement; il n’y 
a plus de paroles nouvelles ; 4 fru&ibus. 


Cette Charlotte me fait marcher, & me dité 


» Madame, vous pouvez aller Mercredi cou- 
» cher godinement (1) à Fougeres; le lende= 
» main à Dol, il n'y a que fix lieues ; vous 
» verrez Madame de Chaulnes ; cela vous di- 
» veitira; vous avez -beloin.de vous:réjouir 
»un peu, & de quittér votre chambre, où 
» vous m'avez accordé huit. jours de réfi- 
» dence ». Voilà où j'en fuis : elle m'ôte mes 
rofes, qui ont fai tout. le bien qu’on.leur 
(1) Mot du pays, qui fignifie gaiemenr, 
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demandoit; elle me donne une iégere petite 
efpece de pommade qui defleche ; elle me 
| prie de bander ma jambe : fans contrainte 
_ d'ici à quelques jours, & de me ménager un 
peu; elle m'aflure qu'avec cette conduite je 
| vousreporterai une jambe 4 la Sévigné , que 
| vous aimerez d'autant plus, que l’une & l’au- 
| tre étant moins grafles, elles vifent à la per- 
 fection : en tout cas, j'ai ma Charlorte à une 
| lieue d'ici. En voilà trop, ma chere en- 
 fant , une de mes joies en retournant à 
Paris , ce fera de ne plus parler de moi , 
| ni d'aucun de més maux; j'étois dans la 
| mêmeenvie, quand j'y retournai après mon 
| rhumatifme : mais s'il y a de l’excès à lim- 
menfité de cet article , il eft fondé fur l'excès 
| de votre bonne & tendre amitié, qui ne fera 
| point ennuyée de ces détails, je vous con- 
nois; car avec les autres qui n'ont point de 
ces fonds adorables , je fais couper court , 
& je n’ai pas oublié comme il faut parler fo- 
brement de foi, & prefque à fon corps dé- 
fendant. Or fus verbalifons : voilà donc le 
| bon homme de Polignac (2) arrivé ; pour 
| moi, je jette de loin ces paroles en l'air ; 
| puifque Mademoifelle de Grignan balance, 
| Mademoifelle d’Alerac peut-elle balancer ? 
| Je pañle enfuite à rejetter tout Île mal que 
| vous me dites de vôtre efprit & de votre 
| corps ; ni lun , ni l’autre ne fauroient être 
| épais, comme vous les repréfentez : je les a 
| (2) Louis-Armand, Vicomce de Poli,nac, 








112 Recueil des Lertres 
vustrop fubtils, trop diaphanes, pour pou- 
voir jamais être fachée de Îles voir dans le 
train commun des efprits & des corps : mais 
que dis-je , commun ! 6 plume étourdie & 
téméraire ! c'eft vous qu’il faudroit écrafer , 
plutôt que celle que le Coadjuteur outragea 
fi injuitement à Livri. Jamais le mot de com- 
mun ne fera fait pour vous; rien de commun , 
ni dans l’ame, ni dans le corps ; je reprends 
donc ce mot pour l'employer à tout le refte du 
monde , qui n'en mérite point d’autre ; je fais 
pourtant des exceptions , mais guères. 

J'avoue ma foibleffe ; j'ai lu avec plaïifir 
l'hiftoire de notre vieille Chevalerie: fi Bufi 
(3) avoit un peu moins parlé de lui, & de 
fon Héroïne de fille (4) , le refte étant vrai, 
on peut le trouver aflez bon pour être jetté 
dans un fond de cabinet, fans en être plus 
glorieufe. Il vous traite fort bien. Il veut trop 
me dédommager par des louanges que je ne 
crois pas mériter , non plus que fes blâmes 
(s). Il pañle gaillardement fur mon fils, & le 
laiffe inhumainement Guidon dansla pofté- 

(3) On peut voir l’Epitre dédicatoire que M. de 
Bufli avoir faite, pôur être mile à la rêre de l’hif- 
roire dont il s’agit. Lerrres de Buffi-Raburin , Tome 
TJ, page 47 édit. de 1710, Paris. 

(4) Louife-Françoïfe de Rabutin, Marquife de 
Coligni. 

(5) Le Comte de Buffi n'ayant pu mordre, dans 
fon hifloire amoureufes des Gaules , à la réputation 
de Madame de Sévigné , fa coufine, il la chargea- 
de quelques ridicules ou défauts qu’elle n’avoir 
affurément point, 

rité ; 
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té; il pouvoit dite plus de bien de fa femme 
| :(6), qui eft d’un des bons noms de la Pro- 
vince : mais, en vérité ; mon fils l’a fi peu mé. 
| nagé, & l’a toujours traité fi incivilement, 

que lui ayant rendu juftice fur fa maifon , il 
pouvoit bien fe difpenfer du refte : vous en 
avez mieux ufé, & il vous le rend. 

Madame de la Fayette n’a envoyé une 
relation de la Fère de Sceaux (7), qui nous 
| a fort divertis. Qu'elle étroit jolie! qu'il y a 
| «d’efprit & d'invention dans ce fiecle ! que tout 
eft nouveau, galant , diverfifié ! je ne crois 
| pas qu’on puiflealler plus loin. La querelle de 
| Mefdames d'Heudicourt & de Poitiers eft 
plaifante : ah! que cette derniere difoit vraït 
vous étes un plaifant vifage de Fête : vrai- 
| ment elle a raifon ; il faut dans une Fête un vi- 
| fige qui ne gâte point la beauté de la 
décoration; & quand on n’en a point , il faut 
| en emprunter , ou ne point y aller. Je vou- 
drois que vous eufliez porté le vôtre , il y en 
avoit peu de pareils On me parle d’une 
| chaife que traînent des Suifles, & dans la- 
quelle Madame de Maintenon fe mit avec 
Madame la Dauphine ; puis, Madame la Ma- 
réchale de Rochefort : je ne vois point n2- 
tre bonne d'Arpajon (8); lui feroit-on fouf- 

(s) Jeanne Marguerite de Bréhand. 

(7: M. de Seignelai avoit donné une Fête au Roi 
le 16 Juiller. 

8 Cacherine-Henrierce d'Harcourt de Beuvron 


Duchetle d'Arpajon, Dame-d'honneur de Madame 
| Ja Dauphine. | 
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frir des dégouts ? j’en ferois crès-fachée. Ma 
dame de la Fayette s’eft redonné fon mal de 
côté en allant en carrofle à deux pas de chez 
elle, ellepleure& regrette ce pauvre M. Valan, 
‘qui étoit , dit-elle, fon Médécin, fon Con- 
“fefleur & fon ami. Mais ne me trouvez-vous 
pas bien raifonnable de vous entretenir des 
nouvelles de Paris? Je ne favois pas que la 
Troufle füt à un camp fur la Saone. Mon 
fils eft à Rennes ; je lui ai envoyé la feuille 
qui eft pour lui. Le petit Coulanges n'a 
mandé je ne fais quoi d’un très-bon dîner 
_ qu'il a fait chez vous, où étoient, ce me 
femble deux Provençales & M..de Lamoi- 
gnon : il faut toujours me dire ces fortes de : 
débauches. Je ferai ravie de voir ces bons 
. Chaulnes & le petit Coulanges; mais je vous : 
aflure que fi je n’étois pas en état d’y aller, 
je n'irois pas;cat jene fouhaite au monde que 
de guérir, afin de partir dans le très-perit 
commencement de Septembre. C'eft vous, 
ma très chere , qui réglerez ce jour bienheu- 
reux fuivant vos affaires de la Cour; je fuis 
perfuadée que vous ferez à Fontainebleau 
Jufqu'au voyage de Chambor À propos, 
notre Coadjuteur fera-t-il Archevèque d'Aix? 
on me le mande: Votre frereine penfe pas « 
à quitter fa maifon; fes affaires. ne lui permet à 
tent point de fonger à Paris de quélques an- 
nées : il eft dans la fantaifie de payer toutes , 
fes dettes; & comme il d'a point de fond'ex- 
traordinaire pour cela, ce n’eft que peuà 
{ eh À FIRE 
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“peu fur fes revenus : cela n’eft pas fi-tôt fait. 
Quant à moi je n’afpire point à tout payer; 
mais j'attends un Fermier qui me doit onze 
“mille francs, & que je n'ai pu encore envi- 
fager; & rien ne m'arrêtera pour êcre fidele 
au temps que je vous ai promis , n'ayant pas 
moins d’impatience que vous de voir la fan 
d'une fi trifte & fi cruelle abfence. Il faut 
pourtant rendre juftice à l'air des Rochers; 
il eft parfaitement bon, ni haut, ni bas, ni 
approchant de la mer ; ce n’eft point la Bre- 
tagne , c’eft l’Anjou, c’eft le Maine à deux 
lieues d'ici. Ce n’étoit pas une affaire de me 
guérir, fs Dieu avoit voulu que j'eufle été 
ien traitée. 
Je ne fouhaite nulle profpérité à Mon- 
-fieur de Montmouth, fa révolte me déplaît ; 
ainfi puiflent périr tous les infideles à leur 


Roi (9). 








ee CA | 
Aux Rochers, Mercredi premier Août 168 $« 
7° revins hier au foir de mon grand voya- 
s ge, ma chere belle, je dis adieu à nos 
Gouverneurs le Lundi à huit heures du ma- 
tin, les fuppliant de m’excufer, fi je les quit- 
sois avant que de les avoir vu pendus (1). 

(9) Le Duc de Montmourh fut décapité le 25 
dJuiller, c’eft-à-dire, crois jours après la date de 
cette lettre. 

(x) C’eft-à-dire, avant leur départ de Dol, qu 


devoir êcre ce même jour-là : mais comme Mon- 
fieur & Madame de Chaulnes n’avoient que cinq 


K jj 
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Je vous avoue que j'ai été ravie d’avoir faie 
ce voyage en leur honneur; je leur devois 
bien cette marque d'amitié pour toutes cel- 
les que j'en reçois. M. de Fieubet éroit arrivé 

la veille, & nous eûmes toute la joie qu'on 

a de fe rencontrer dans les pays étrangers. IL 

me fembloit que j'étois à Dol dans un Palais 

d'Atlante ; tous les noms que je connois, 

tournoient autour de moi , fans que je les 

vifle, Monfieur le Premier Préfident, Mon- 

fieur de la Trémoille, Monfieur de Lavar- 
din, Monfieur de Charot, Monfieur d'Ha- 
-rouïs, voltigeoient à une lieue de nous, mais 
nous ne pouvions les toucher. Je partis donc 

le Lundi matin ; mon petit Coulanges vou- 

lut abfolument venir pañler huit jours aux 

Rochers avec nous, & mon fils n’a point. 
perdu cette occafon de revenir avec lui; de 

forte que les voilà tous deux ici fort joliment 

jufqu’au huit de ce mois. Ils iront pafler les 

derniers quinze jours aux Etats; & puis, mon 


fils qui me prie à genoux de l’atendre, re- 


vient m'embrafler & je pars dans le moment: 
cela va aux premiers jours de Septembre, 
& pour être à Bâville le neuf ou le dix fans 
y manquer. Je fens les approches de cette 
joie ; il n’eft plus queftion ; comme vous,di- 
ses, des fupputations que notreamitié nousfai- 
Jieues à faire, & que Madame de Sévigné en avoir 
dix, elle partit le Lundi matin de bonne heure, 
pour n'être pas obligée de coucher en chemin , ou 


de s’ennuyer le refle du jour à Dol , fi elle avoir 
gemis {on déparç au dendemain Mardi, 
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fit faire ; c’eft un calendrier tout commun 
| qui nous regle préfentement. Je n’ai point eu 
les douleurs, la fievre , ni les maux que vous 
imaginez ; vous ne me trouverez puint chan- 
gée, demandez à mon petit Coulanges ; il 
vous dira que je fuis comme j'étois : ma 
jambe s'eft fort bien trouvée du voyage; je 
n'ai point été fatiguée ni émue. Nous épui- 
fons Coulanges; il nous conte mille chofes 
qui nous divertifient. Il nous à fair rire aux 
larmes de votre Madame d’Arb... dont vous 
êtes l'original. Je crois que votre diner de 
Sceaux aura été moins agréable par la con- 
trebande que vous y trouvates. Je voudrois 
bien pouvoir comprendre la délicateffe de 
confcience , qui empêchera la fignature de 
| Monfeur de Montaufier & de fa fille (2): 
| certe opiniâtre averfion eft une chofe extraor- 
dinaire. N’étes- vous point furprife de la 
moït de certe grande Rarai? n'étoit-ce pas 
la fanté même ? Pour moi, je crois que le 
faififlement d'entendre toujours louer fa fœur, 
& de n'attraper des regards & des douceurs 
que comme par charité, peut crès-bien y avoir 
contribué. J’ai repaflé par Rennes pour voir 
un moment cecte bonne Marbeuf , & par 
Vitré pour voir La Princefle ; de forte que je 
m'en vais pofléder mon petit Coulanges fans 
diftraétion. Je fuis touchée de l'état du pau- 
‘vre Chevalier ; je ne m'y accoutume pas, 


(2) Marie- Julie de Sainçe- Maure, Duchcfle 
Uiez, : 
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Quoi! avec ce vifage de jeunefle & de fantè, 
n'être point en état de marcher! on le porte 
comme faint Pavin : ma fille, je baifle la 
tête & je regarde la main qui l’afñige ; il n’y 
a vraiment que cela à faire , j'ai fenti cette 
vérité. Adieu , très-chere & très-aimable. 
Nous cauferons un jour de Monfieur de 
Luines (3); ô quelle folie ! Madame de 
Chaulnes le dit avec nous. Si Madame de la 

Fayette avoit voulu , elle vous auroit mon- 
tré une réponfe, où je lui difois des raifons 
folides pour demeurer comme je fuis (4); 
elle & Madame de Lavardin m'en ont louée: 
elles auroient pu m'en faire honneur auprès 
de vous, dont j'eftime infiniment l’eftime, 


Monfieur DE COULANGES. 


J'ai vu le temps que j'écrivois un mot à 
Madame votre mere dans vos lettrés ; aujour- 
d'hui , c’eft dans les fiennes que je vous 

; J 
écris; car me voilà pour huit bons jours à 
me repofer auprès d'elle de toutes mes fati- ! 
gues. Elle vous a conté fon voyage de Dol, 
qui a été très-heureux , hors qu’elle a verfé 4 
| 
; 
| 
L 
| 


LL, -dlafés néfaste softs dés dés du: de 


(3) Louis-Charles. d'Alberr, Duc de Luines, veuf 
d'Anne de Rohan, fa feconde femn'e , norte eh 
Oûtobre 1684, fe remaria le 23 Juillec 1685 à Mar- 
guerite d'Âligre, veuve en Mars 1684 de Charles- 
Bonaventure Marquis de Manneville. 

(4) Madame de Sévigné éroit demeurée veuve à 4 
YPâge de 25 ans; & fi élle n'avoir pas eu la penfée 
de fe remarier, ce n’eft pas qu'elle n’eûr ré exvré- 
mement reckerehée, FOUT | 
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deux fois dans un étang, & moi avec elle; 
mais comme je fais parfaitement nager , je 
ai tirée d'affaire fans nul accident , & même 
. fans qu’elle ait été mouillée. Il fait parfaite 
ment beau dans les allées des Rochers, je 
men vais bien les arpenter : j’avouerai, ce- 
| pendant, qu'après avoir fait beaucoup d’e- 
| xercice, il fera fâcheux de ne pas trouver 
 tout-à-fait l'ordinaire de Monfieur de Sei- 
| gnelai, auquel je fuis accoutumé, Vous avez 
A à Sceaux ; vous ne pouviez guères être 
| contente avec la compagnie qui s’y eft trou- 
| vée avec vous. Adieu ma belle Comteffe ; 
| permettez-moi de vous embraffer très-tendre- 
ment , & de faire mille complimens à toute 
: la bonne couvée des Grignans. 


Aux Rochers, Mercredi 8 Auñt 1685. 


ne vous pouviez faire que le premier jour 
de Septembre ne füt point un Samedi, ou 
que le bi:n bon n'eñt point appris de fes pe- 
res à préférer le Lundi, pour ne pas trouver 
le Dimanche au commencement d’un voya- 
ge , j'aurois été fort jufte au rendez-vous : 
mais la regle du Lundi, qui va de pair avec 
les ailerons de volaille & le blanc d’une per- 
drix , nous fera arriver deux jours plus tard. 
Je n'ofe m abandonner à toute la joie que me 
donne la penfée de vous embrafler; je la 
| ‘cache , je la mitonne, j'en fais un myftere ; 
| afin de ne point donner d’enyie à la fortune 
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de me traveifer ; quand je dis la fortune, 
vous m'entendez bien. Ne difons donc rien, 
ma chere bonne, foyons modeites, n’atti- 


rons rien fur nos petites profpérités. Nous 


avons été fort furpris de la nouvelle que vous : 


nous mandez : la Princefle de Tarente n’en 
favoit rien ; elle l’apprit hier iéi comme une 
vraie Allemand:. Nous croyons que les exilés 
auront encore des camarades : mais quelle 
douleur au Cardinal de Bouillon d’être mêlé 
avec l'idée qu'on a de ces petits garçons! 

uelle rage ! Nous voulons nous imaginer 
qu'il y a quelque chofe de Ia Cour , & que 
plus d’une folie & d'une imprudence étoient 
dans cette malle de lettres. Je ne crois point 
que cette nouvelle pañle fi vire à Paris; on 
pourra s'en taire à Verfailles ; mais elle em- 
brafle trop de gens pour né pas répandre 
beaucoup de trifteffe. Je ne comprends pas 

u’on puifle être infenfé & enragé dans une 


Cour fi fage & fous un tel Maître. Coulan- 


ges eft démeuré avec mon fils ; ils ne partiront 
que Lundi, pour arriver la veille de la Notre- 
Dame, & ils ne feront que huit jours aux 
Etats. Mon fils reviendra me dire adieu ; car 
quand je ferois la Cour , mon jour ne feroit 
pas mieux fixé. 
Monfieur be CouLraAnNces, 

Me voici encore, je ne puis quitter /a 

mere=beauté. Nous nous promenons fans 


fin & fans cefle; & fa jambe n’eu fair que 
tire, 
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rires & augmenter d’embonpoint & de beau- 
té: mais Monfieur votre frere eft bien chaud 
au jeu ; il nous fait fouvenir à tout moment 
de Monfieur de Grignan , qui n'eft guères 
moins petulant que lui, avec tout le ref- 
pect qu'on lui doit. Nous eûimes hier ici la 
bonne Princefle de Tarente : elle a bien 
moins de grandeur que Madame la Préfidente 
de Cor. .. il s'en faut beaucoup qu'elle ne 
foit aufli jaloufe de fon rang que cette Pré- 
fidente, laquelle a pleuré , comme un en- 
fant, aux Fars , parce que le Premier Pré- 
fident de la Chambre des Comptes à voulu 
avoir un fauteuil auffi bien que fon mari. Je 
viens d’écrireà toutes les Préfidentes à Mor- 
tier de Paris , pour leur dire qu'elles ne con- 
 noiffent point leurs privileges , & qu'elles 
viennent les apprendre en ce pays-ci, 


Madame DE SÉVIGNÉ. 


I1 faut que je raccommode ce belendroÿ, 
eù, pour louer la beauté de ma jambe, il 
vous aflure de fon embonpoint ; je vous dis, 
moi, qu'elle eit de fort belle taille , & qu’elle 
reflemble en tout à fa compagne. Nous nous 
promenons le matin , cette heure me plaît, & 
le foir encore , fans que ma jambe en foit 
plus émue : fi je mentois, Coulanges vous le 
diroit bientôt ; car nulle vérité ne demeure 
captive avec lui. Il eft toujourstrop joli, & 
tellement vif & plaifant , & des imaginations 
fi furprenantes, que je ne mYétonne point 


Tome VI, 
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qu’on l'aime dans tous les lieux où Pon aime 
la joie :iltourne en ridicule trop joliment 

toutes les fottifes des Etats, & la gloire d’une 

Préfidente de Cor... que vous avezconnue, 
& quieft effectivement une chofe rare. J'ai 

vu votre folle Provençale, je trouve fon ac- 
cufation bien hardie ; vous n’en direz la fuire. 

Le bien bon vous rend toutes vos amitiés ; & 

votre pauvre frere, qui ne fe porte pas trop 

bien encore, vous embraile & vous prie de le 

plaindre. Il dit que Le pays où je le laïfle:, eft 

moins propre à le confoler de moi, que celui 

où je vous laiflois ; il a raifon, matrès-belle; 

& c'eft ce qui augmente Le prix de cette dou 
leur & de cetre triftefle, donc Verfailles & 

Paris ne pouvoient vous guérir ; ce font pour- 

tant de bons pays pour donner des diftrac- 

tions : mais votre amitié eft d’une fitbonne. 
trempe, qu'elle ne fe laifle point difliper. Je 

n'ai rien oublié , ma fille, de tout ce qui doit 

m'obliger à vous aimer toute ma vie plus 

que perfonne du monde; il me femble que ce 

n’elt pas encote aflez dire. ds 


€ RD De 
Aux Rochers , Dimanrches2 Août 1685. 
Ous m'avez fait fuer les groffesgouttes 
ar le récit de cetror, qui étoit fur le 
bord de la table (1). Mon Dieu ! que jai par- 
faitement compris votre embarras , en voyant 
de telles gensramafler ce quivous étoit échap- 
(x) Au jeu du Roi à Marli, 
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pé til m'a paru dans Monfeur ze Duc un 
. chagrin plein de bonté dans ce qu’il vous di- 
foit de nepas tout renverfer : l'intérét qu'on 
aufoit pris envous , auroit fait dire, comme 
lui; c'eût été, enfin, fon tour à ramafler, fi 
vous eufliez continué. J’admire, ma chere 
énfant par quelle forte de bagarelle vous avez 
été troublée dans la plus agréable Fête du 
monde. Rien n’éroit plus agréable que la con- 
duite qu’avoit eu Madame d'Arpajon (2). Vous 
étiez écrite de la main du Rsi; vous étiez 
äccrochée avec Madame de Louvois; vous 
foupâtes en bonne compagnie; il falloit , en- 
fin, ce petit rabat-joie; mais, en vérité, paflé 
le moment , c’eft bien peu de chofe, & je ne 
vois pas que cela puifle aller bien loin. M. de 
Coulanges eft fi empreflé de voir vos lettres, 
ue je n’ai pas cru raifonnable de lui faire un 
dirobide ce qui s’eft pañlé à la face des Na- 
tions."Il dit ques’il étoit a. Verfailles, il voue 
rapporteroit bien! comme on auroit parlé. de 
cette ‘avantufe; & puis , il revient à dire 
qu'il ne croit pas qu'il ait été poflible de repar- 
ler d’un rien comme celui-là , où il #y a point 
de corps. Quoiqu'il en foit, cela ne fera au- 
Cuntort à vos affaires, & vous n’en aurez pas 
air plus mal-adroire ni la grace moins bonne, 
vous n’en ferez pas moins belle; & je penfe 
que cette vapeur eft préfentement diffipée 
Vousme déctirez quelque jour ce que c’eft 
que la gaité de ces grands repas, & quel 
42) Dame-d’honneur de Madame la Dauphine, 
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conte Madame de Thianges deftina à divertir 
la compagnie; car elle en fait plus d’un. Vous 
me repréfentez Madame la Princefle de Conti 
au-deflus de Phumanité ; je ne crois perfonne 
plus capable d'en juger que vous, & je fais 
peut-être plus d’honneur que je ne dois à 
votre jugement , puifque vous faites pañler 
mon idée au-delà de feue MADAME , & au- 
delà de vous : mais ce n'eft point pour la 
danfe ; c’eft en faveur de cette taille divine, 

ui furprend & qui emporte l'admiration; fai- 
ue voir à la Cour que du Maitre des Dieux 
elle a recu le jour. Nous apprenons encore 
que Monfieur & Madame de Bouillon font à 
Evreux, & qu'on a demandé au Cardinal la 
clef de fon appartement à Verfailles; cela eft 
bien mauvais : mais il a été fi pleinement 
heureux toute fa vie, qu'il falloit bien qu’il 
fentit un peu le mélange des biens & des 
maux, Pour moi, fi je ne tremblois fous la 
main de la Providence , je goûterois à pleines 
voiies les plaifirs de l’efpérance ; ce ne font 
plus des mois que nous comptons, ce font 
des femaines & bientôt des jours: croyez, ma 
très-chere , que , fi Dieu le permet, je vous 
embrafferai avec une joie bien parfaite, Mon, 
fils a une petite lanternerie d'émotion , qui l'a 
empêché d'aller aux Etats : il prend de cette 
tifanne des Capucins , que vous connoïflez, 
& dont je me füuis bien trouvée ; il compte 
cependant de partir demain avec M. de Cou- 
langes ; car il faur bien qu'ils arrivent, au 
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* moins, à la fin des Etats. Coulanges eftrou- 
| jours trop aimable; il nous manquera à Bi- 
ville fi quelque chofe peut nous manquer. Ma 
fanté eft parfaite , &-ma jambe d’une bonté 
& d’une complaifance , dont M. de Coulanges 
s’apperçoit tous les jours ; nous nous prome- 
nons matin & foir; il me conte mille chofes 
amufantes. Je vous embrafle très tendrement, 





: “Monfieur DE COULANGES. 


Si je fuivois mon inclination, il s’en fau- 
droit bien que je ne partifle demain ,, pour 
m'en afler dans le fabbat des Etats : je parti- 
rai cependant , parce que je les crois fur le 
point de finir, & quil faut que je m'enre- 
tourne par la voie que j'ai prife en venant. 

. Eh bien, Madame! vous avez donc fait des 
vôtres à Marli avec tout cet or jetté par terre : 
je fuis afluré que cette aventure me feroit re- 
venue , fi j’avois été à Verfailles, & qu'on 
m'auroit bien dit que vous étiez fi tranfportée 
de vous voir en fibon lieu, que vous ne faviez 
ce que vousfaifiez. Ma belle Comtefle, laiflez 
dire les méchantes langues , & allez toujours 
voire train ; ce n'eft que l’envie qui fait parler 
contre vous;c'eft un grand crime à la Cour que 
d'avoir plus de beauté & plus d’efprit que 
| toutes les femmes qui y font. Le Roi ne vous 
eftimera pas moins, & ne donnera pas moins 
| à M. votre fils la furvivance que vous deman- 
dez, parce que vous aurez laiffé tomber quel- 
| Li 
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ques piftoles par térré: Adieu ; ma très-belle ; 
vous aurez inceflamment votre chere maman 
mignonne , aufh belle & aufli aimable que 
jamais : elle partira fans fante de demain en 
trois femaines pour aller vous trouver. J’ai 
palié ici une quinzaine délicieufe : on ne peut 
aflez louer toutes les allées des Rochers ; elles 
auroient leur mérite à Vérfailles, c’eft tout 
dire. 


ER 
Aux Rochers, Mercredi 15 Août 1685, 
V Ous voyez bien que nous ne comptons 


plus préfearement que par les jours; ce 
ne font plus des mois, pas même des femai- 
nés; mais hélas ! vous dites bien vrai; pou- 
vons-nous craindre un pius cruel rabat- joie, 
que la douleur fenfible de fonger à fe fépa- 
rer prefqu'aufli-tôt quon a commencé ‘à 
goûter le plaifir de fe revoir? Cette: penfée 
eft violente, & je ne l'ai que trop fouvent, 
& les jours, & les nuits; & même l’autre 
jour , en vous écrivant, elle étoit préfenre à 
mes yeux, & je difois, cette peine n’eft- 
elle donc pas affez grande pour nous met- 
tre à couvert des autres? Mais je ne voulus 
jamais toucher à cet endroit douloureux, & 
maintenant j'en détourne encore la vue, 
‘afin d’être en état d’aller à Bâville & de vous 
ÿ trouver. Je ne ferai point honteufe de 
mon équipage, mes enfans en ont de fort 
beaux, J'en ai eu comme eux; les cemps chan. 
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gent; je n'ai plus que deux chevaux , & qua 
tre du mgllager du Mans : je ne ferai point 
embairaflée d'arriver en cet. état. Vous 
trouverez ma jambe d’une perfection à vous 
faire aimer Charlorte (1) toure votre vie; 
elle vous a vue ici plus belle que le jour, & 
certe idée lui donne une extreme envie de 
vous renvoyer cetie. jambe , digne de votre 
admiration , quand vous faurez d’où elle Pa 
titée.T'out cela eftpailé & même le temps du 
féjour du perit Coulanges:il partit Lundi matin 
avec mon fils ; j'allai les reconduire jufqz'à 
la porte qui va à Vitré : nous y étions tous, 
en atténdant nos lettres de Paris ; elles vin- 
rent , & nous ldmes la vôtre. Comme vous 
ne m'avez parlé que de l’agonie de la femme 
de M. d'Ormeflon , je n’ai ofé lui écrire, 
mais jentreprendrai de le confoler ; fi vous 
mé parlez de l'enterrement de certe pauvre 
perfonne ; en l'éat où elle étoit, peut-on 
fouhairer autre chofe pour elle & pour fa 
famille» Ah, ma chere enfant ! que la lie 
de l'efprit & du corps eft humiliante à fou- 
tenir; 8 qu'à fouhaiter , il feroit bien plus 
agréable de laifler de nous une mémoire 
digne d’être confervée, que de la gâter & 
défigurer par toutes les miferes que la vieil 
lèfle & les infirmités nous apportent ! J’ai- 
merois les pays où , par amitié, on tue fes 
vieux parens , fi cet ufage pouvoir s’accom- 
moder avec le Chriftianifme, 

(1) Voyez la Lergre du 22 Juiller , page 108. 

iv 
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Nos petits hommes fouperent Lundi en pau: 
deamis chez la bonne Marbeuf. Votre frere 
n’eft pas bien net de fa légere émotion. J'ai 
eu des converfations admirables avec Cou- 
. anges fur le fujet qu’il a tant de peine à com- 
prendre , ce font des fcenes de Moliere, 
Quand viendra fainte Grignan ? 


Aux Rochers, Dimanche 16 Août 1685. 


UE vous femble du vingt-fix, ma chere 

enfant? il eft encore meilleur que votre 
vingt-deux, & vous verrez comme tout le 
refte ira bien, s’il plait à Dieu, s'il plaïc à 
Dieu : car c’eft là route l'affaire. Dites-moi 
précifement le jour que vous irez à Bâville 
afin que j'arrive le lendemain : ne venez point 
plus loin , repofez-vous, laiflez-moi arri- 
ver, & ne vous fatiguez point. $i vous dou- 
tiez de ma fincere & parfaire joie , je doute- 
rois de la vôtre, ne nous offenfons point , 
rendons-nous juftice l’une à l’autre. Pour 
moi, de peur de troubler mon fang, je ne 
veux rien envifager dans l'avenir qui puifle 
me déplaire. Je veux voir la nôce de Made- 
moifelle d'A... à Livri , dans cette même 
chambre ; c’eft une fète qui doit encore ho- 
norer cette forêt; je ferai ravie d'en être. 
Pourquoi , ma belle , avez-vous été fi peu à 
Verfailles ? c’eft bien de la peine pour un mo- 
ment. Je vois que vous êtes toujours con- 
tente de Madame d’Arpajon; fi nous avions 
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choifi une Dame d’honneur, il me femble 
que nous n’aurigns pas fpu en fouhaiter une 
autre. J'aime vos Grignans de fe déranger 
un peu pour moi, je fuis leur bonne , com- 
me à vous. Mon fils eft revenu des Etats 
avec M. de la Trémoille, qui eft reçu à Vi- 
tré comme le plus étranger des Princes d’Al- 
lemagne. Je crois que les Rochers iront di- 
ner à Vitré, & que Vitré viendra fouper 
aux Rochers. Monfieur de Chaulnes pourra 
bientôt vous conter autant de chofes que 
mon fils nous en conte ici ; je doute que vous 
puifliez y avoir autant d'attention : mais en 
gros, Monfieur de Chaulnes a eu des cha- 
rins , qui ont été enfin réparés & raccom- 
modés. M. d'Harouis a fujet d’être content 
des Etats & de tous fes amis: en voilà aflez 
pour vous mettre l’efprit en repos. Je ne fais 
qui pourra vous apprendre des nouvelles de 
Paris, quand je ne ferai plus ici ; je vous en 
dirois beaucoup aujourd’hui , fi je vous man- 
dois tout ce que je fais, j'aime mieux remet- 
tre à Bâville. Je fuis étonnée que notre petit 
Coulanges ne foit point alarmé de la co- 
lere de Madame de Louvois; il prétend que 
ce ne fera pas une affaire de fe juftifier, & 
ne veut point écrire, il veut parler : maïs ce- 
pendant on fe confirme dans tout ce qu'on 
croit , on fe plaint, on dit des chofes fâcheu- 
fes & dures, & l’on s’accoutume à ne plus 
nous regarder que comme des ennemis. N'ad- 
mirez-yous point qu'il y ait des gens aflez mé: 
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_chans pour accabler ce pauvre petit homme 
de mille chofes, à quoi pétt-être. il n a ja- 
mais penfe ? Obtentz, au moins, qu'on l’e- 
couté, & qu'on faie Hrele" dé ne pas le 
con damner fans l’entendre. Il eft à Chaul- 
nes , d'où il vous écrira. Je ne parle plus de 
ma jambe, parce que je n'ai plus rien à dire, 
& que je jouis dû plailir d’être guérie, & de 
me promener (oif & matin : vous en juge- 
tez, & vous alinerez Charlotte (r). Cepen- 
dant | je vous em! braife de tout mon cœur, is 
je vais rêver à tout ce qui peut flacter le plu 
doucement mes cipérances. Je fens que: je 
commence à néghper d'écrire , j'afpire à 
quelque chofe de meilleur ; quoiqu'en vé- 
rité , voté commerce, après vous , foit la 
plus apréable choft du monde. 

Je voudrois bien que ce que je vous ai 
mandé de M, de la Troufle , ne retournât point 
à fa fource, ni dans notre quartier ; vous 
voyez bien que j'ai raifon , & que cela n’eft 
bon que pour vons. Nous fâmes hier chez la 
Princefie de Tarente, nous vimes fon fils; 
ah, qu'il a une belle caille, & qu'ileft laid! 
il n’eft pas le premier qui foit ainfi {2). Mon 
fils vous fait mille amitiés; il eft guéri de 
fa petite ficvre', comme moi, par la tifa- 
ne. Adieu, ma HAN je vous baife 
des deux côtés, n’êtes-vous pas toujours belle 





(1) Voyez la Lettre du 22 Juillet, page 108. 
(21Madame de Sévigné veur défigner par là M. de 
Grignan, qui étoit bien fait fans être beau, 
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& graff à j'efpere le favoir dans peu, # Dieu 
mepréte vies | | | 
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A Nevers, Samedi 20 Septembre 1687, 
5 a fix heures du f[oir. 


"Ar reçu ce matin votre lettre à la Cha- 

rité ; vous avez mal jugé de nos gites; nous 
ne favons ce que c'eft que Pont-Ayaflon, 
nous vinmes à Milli. Vous devez encore faire 
des excufes au temps que vous avez accufé de 
trahifon ; jamais , je dis jamais, il n’en fut 
un plus parfait, plus folide & plus fincere ; 
car les brouillards du matin ne nous ont pas 
même laiflées dans l'incertitude ; pour les 
chemins , c’eft une chofe extraordinaire que 
leur beauté; on n'arrête pas un feul moment; 





ce font des mails & des promenades par-tout, 


toutes les moncagnes applanies ; la rue d’en- 
fer, un chemin de Paradis; mais non, car 
on dit que le chemin en ef étroit & laborieux, 
& celui-ci eft large, agréable & délicieux. 
Les Intendans ont fait des merveilles , & 
nous mavons ceflé de leur donner des louan- 
ges. Si jamais j'ailois à Lyon , Dieu me pré- 
{erve d’une autre route. Nous voici à Nevers, 
nous penfions aller demain à Moulins; mais 
une Madame Ferret, que nous connoiflons 
vient d'envoyer à Madame de Chaulnes, ce- 
lui qui nous logera ; pour accourcir notre 
voyage de deux jours, puifqu’au lieu d'aller 
à Moulins, & puis à Bourbon, nous allons 
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demain droit à Bourbon , nous n'avons que 
dix lieues à faire, & voyez quelle avance; 
cela me plaît tellement , qu'outre l’attache- 
ment que j'ai de bonne-foi pour Madame de 
Chaulnes, qui n'auroit pas fait ce voyage 
fans moi, & la commodité infinie pour le 
petit bateau, d’être attaché au grand, la cet- 
titude de ne pas perdre un moment , & de 
vous voir revenir au-devant de nous, me 
fait préférer pour cette fois les eaux de Bour- 
bon à cellesde Vichi: je vous remercie mille 
fois de vos foins & de vos bons avis; l’eau 
de Bourbon reflemble tout-à-fait , quoi que 
Pon dife, à celle de Vichi; je fuis toute por- 
tée pour la douche; il ya vingt-deux lieues 
d'ici à Vichi, je coucherai demain à Bour- 
bon; tout contribue à me faire prendre ce 
parti ; fi vous étiez ici , vous me diriez allez 
à Bourbon, la Providence le veut. J'y vais 
donc avec plaifir, & même avec confiance ; 
fi j'avois confulté Monfieur Fagon , il m 
auroit envoyée, & m'y voilà: rien n’eft égal 
aux foins de Madame la Dachefle de Chaul- 
nes pour moi; elle ne me dit rien ; mais je 
vois La joie qu'elle a que nous foyons enfem- 
ble. Je ne fuis pas furprife que Savigni (1) 
vous ait paru beau ; c’eft une fituation admi- 
rable. S'il y a de vos lettres à Moulins, elles 
viendront à Bourbon. Je fuis impatiente de 


(1) Terre à quatre lieues de Paris, qui apparte- 
noit alors à M. le Marquis de Vins, & qui appar- 
gent aujourd’hui à M, le Comte du Luc. | 
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de Madame de Sévigné. 13% 
cavoir des nouvelles de la fanté du Roi, de 
velles de M. de Grignan, de fes affaires, des 
Ôtres, rien ne peut me détourner de ces pen- 
ées. Je fouhaite que vous ayez mandé à mon 
fils la route de M. de Chaulnes, afin qu'il 
aille au-devant de lui à Fougeres. Mandez, 
je vous prie, de mes nouvelles à M. & à Ma- 
dame de Coulanges ; je ne puis douter de 
l'intérêt qu’ils y prennent. Adieu, ma très- 
aimable , je fuis toure pleine & toute occupée 
de votre amitié & de l'attention que vous 
avez à ma fanté. | 


—— 2h) EE 4 mms; 
A Bourbon , Lundi 22 Septembre 1687. 


Ous arrivâmes hier au foir ici de Ne- 
vers , d’où je vous avois écrit. Il eft vrai, 
mon enfant , que nous vinmes en un jour, 
comme on nous lavoit promis; mais quel 
jour ! quelles dix lieues ! nous marchâmes 
dès la pointe du jour , jufqu’à la nuit fer- 
mée, fans avoir que deux heures juftes pour 
dîner ; une pluie continuelle , des chemins 
endiablés, fouvent à pied, de peur de verfer 
dans des ormeres effroyables; & tout cela en- 
fuite de cinq journées délicieufes , éclairés 
du foleil , dans un pays & des chemins faits 
exprès ; je crois être dans un autre climat , 
un pays bas & couvert comme la Bretagne ; 
enfin , fombre forêt, où le foleil ne luit que 
rarement. Nous y fûmes reçues par cette 
Madame Ferrer de Bretagne; nous fommes 
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logées où étoient Madame de Montefpan, 
Madaiwe d'Ufez, Madame de Louvois. Nous. 
avons bien dormi, nous avons vu les petits 
brouillards, nous avons été à la Mefle aux 
Capucins, nous avons reçu les complimens de: 
Madame de Fourci, de Madame de Nangis, 
de Mademoifelle d Armentieres. Nous avons 
un Médecin qui me plait; c'eit Amiot, qui 
connoît & eftime Allior, & qui eft adorateur 
de notre bon homme Jacob ; il a été fix mois 
avec lui à l'Hôtel de Sulli, pendant que M. 
de Sulli fe mouroit. Madame de Verneuil 
m’avoit fort priée de le:prendre , je l'avois 
oublié : parlez-en, fi vousvoulez, à Madame 
de Sulli & à M. de Coulanges, c'eft fon in- 
time; il trairoit Madame de Louvois. C’eft 
un homme raifonnäblement ennemi de la fai- 
gnée,& qui approuve nos Capucins; il m'aflure 
que tous mes petits maux viennent de Îa rate, 
& que les eaux de Bourbon y font fpécifiques: 
il aime fort Vichi; mais il eft perfuadé que 
celles-ci me feront, pour le moins, autant de 
bien : quant à la douche , il me la fera don- 
ner fi délicatement, qu'il ne ‘veut point du 
tout me la donner. Il penfe, comme Alliot, 
que ce remede eft trop violent , & plutôt ca- 
pable d’alaärmer les nerfs, que de les guérir ; 
il dit qu’en purgeant Îles humeurs ; c’eft de 
quoi fufñire à tout, avec les fueurs que les 
eaux & les bains chauds me donneront. Cet 
homme parle de bons fens; il me conduira 
avec une attention extrême, & vous rendra 
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compte détour : comme il va s’ecablir à Paris, . 
* vous jugez biea qu'il n’a pas envie d’y porter 
| des reproches de ce paysci. Le mal de Ma- 

dame de Chaulnes.n’eft pas à négliger; ces 
eaux y font bonnes; nous fomimes logées 
commodément, & l'une pres de l’autre : mais 
on peut dire en gros de ce lieu qu'il n’eut 
Jamais du ciel un regard amoureux. La Pro- 
vidence m'y a conduite par la main, en tour: 
nant les volontés , & faifant des liaifons, 
comme elle a fait. Je vous confulte toujours 
intérieurement , & il.me femble que vous me 
dites : oui , c'eft ainf qu'il faut faire , vous ne 
fauriez vous conduire autrement. Ah, mon 
Dieu! que je fuis lafle de parler de moi! 
mais vous le voulez ; Dieu merci,.je m'en 
vais parler de vous; je reçois vorre lettre du 
Jeudi 18..Je vois, ma très-aimable , que 
vous allez à Verfailles; je vois le fujer qui 
arrête M, de Grignan, & dans quelle con: 
jonéture. Vous croyez bien que je ne fuis 
pas’ aflez ridiculement occupée de moi, pour 
négliger un inftant de fonger à vous & à tout 
ce quidrapport à vous: ceft une penfée ha-, 
bituelle'; en forte que vous auriez peine à me 
trouver fans ce fond qui eft dans mon cœur; 
mais comme il y a beaucoup à penfer, je 
penfe beaucoup auf, &, par malheur, bien 
inutilement. Je voudrois bien favoir comme 
fe porte M. de Grignan, & comme vous etes 
vous-même : je fuis effrayée de ces fievres, 
que je crains que vous ne preniez à Verfaillles 
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on mande ici que tout en eft plein. Dieu vous 
conferve, mon enfant; j'embrafle le Mar- 
quis ; un fouveuir à Monfieur & à Madame 
de Coulanges ; s'ils ont envie de. favoir de 


mes nouvelles, ils nignorent pas où il faur 
en demander. Je fais que Madame de Cou- 


langes va s'établir à Brevanes; quel plaifir 
d'être à la campagne ! j'en aurai grand befoin 
au fortir d'ici. 
Madame de Chaulnes a des foins de moi, 
. dont vous feriez furprife : elle vous fait mille 
amitiés, & vous nomme à tout moment ; la 
belle Comtefle fe trouve naturellement dans 
ce qu'elle me dit ; enfin, ce nom eft toujours 
avec nous. Je vousremercie , ma très-chere, 
de votre {el végétal, je m'en fervirai; vous 
êtes crop bonne & trop appliquée à votre 
auvre maman; elles ne font point accoutu- 
mées les mamans à ces aimables douceurs : je 
doute aufi que jamais on ait aimé fa fille de 
la maniere dont je vous aime ; quoi qu'il en 


foit , vous me rendez trop heureufe , & je dois 


bien fouffrir tous les malheurs qui font atta- 
chés à ces fortes de tendreffes fi fenfibles, 


A Bourbon , Jeudi 25 Septembre 1687. 


W'Az reçu votre lettre du Lundi 22 ; elle ma 
J donné un grand foulagement , ma trèsche- 
re, en m'apprenant les bonnes & fages réfolus 
tions que vous avez prifes pour cet hiver. Je 


comprends aifément que vous ny manquerez 
; pas 
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, pas d’affaires , vous y aurez un bon folliciteur, 
& un hôte bien agréable ; je crains bien qu'il 
ne m'efface : c’eft juftement le contraire de ce 
que vous aviez l'hiver pañlé; il feroit difficile 


d'en foutenir fouvent le poids ; fi vous pou 


viez le faire , ce feroit un grand plaifr. Mais 
_je ne fais comme on peut inhumainement pe- 
fer fur les gens qu’on doit aimer; je voudrois 
bien qu’il dépendiît de moi de donner un meil. 
leur exemple ; fi jamais je le puis, je vous af- 
fure que je n'y manquerai pas. Je vois bien 
les honnêtetés de Sa Majefté ; mais je vou- 
drois avoir appris autre chofe: Dieu eftle maî. 
tre ; vous m'avez fermé la bouche fur la plain- 
te , en me faifant fouvenir de qui on fe plaint. 
Le quinquina a fait, à l'égard du Roi, fes 
miracles ordinaires. Madame la Maréchale de 
Rochefort mande à Madame de Nanois la 
maladie de M. le Duc de Bourgogne, dont 
elle paroît extrêmement inquiete. 

Vous. voulez favoir de mes nouvelles, elles 
font tout-à-fait bonnes. Il y a deux jours que 
je prends des eaux ; elles font douces, & gra: 
cieufes , & fondantes, elles ne pefent point : 
j'en fus étonnée & gonflée le premier jour; mais 
aujourd’hui je fuis gaillarde; on lesrend de tous 
les côtés,point Lafnoiflenent de vapeur: fije 
continue à men trouver fi bieñ,je ne me fervirai 
point de celles de Vichi,que l’on fait veniricien 


un jour ; jamais union ne fut fi parfaite entre. 


deux rivales. On les fait réchauffer dans le 
| puits le plus bouillant de.ceux qui font ici, 0 
Tome VI M 
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Jés fait boire comme les aurres; celles-ci re. 
coivent celles-1à dans leur fein ; c'eft cela qui 
s'appelle précifément le même degré de cha- 
leur ; car les bouteilles y font comme dans 
Leur propre maïifon. J'étois désoñrée du ré- 


chauffement de Paris avec de niéchäns fagots 


froids ; imais la chaleur d'ici me plaît infini- 
ment, & l’on y fait la vie des eaux, qui eft toute 
üniforme & toute appliquée à la fanté. Nous 
{ommes les plus faines , M: , de Chaulnés & 
moi, M :.de Nangis fait mourir de pitié de fes 
_Coliquesd’eftomac, dontelletombeen convul- 
fion. Mademoifelle d’Armenrieres dansunelan- 
 Süeur qui paroû à fon dernier période. Ma- 
‘dame de Fourci, revenant de Vichi, & di- 
fant qu’elle vient achever de fe guérir à Bour- 
bon; & cette guérifon, c’eft qu'elle dort, où 
veut dormir trois heures après fon dîner , & 
que pendant ce tems fes jambès font de laine; 
elle ne fe foutient que vers les quatre heures, 
& c'elt tous les jours à commencer, & elle 


eft fi contente, qu’elle en fait pitié. Le frère 


de voire Berthelot éft däns un étar déplora- 
ble ; un reîte affreux d’apoplexie; ce qu'il: 

a dé plus facheux ici, cet de ne voir que de 
ces fortes de malades; les bains en rémettent 
quelques - uns, & laiflent les autres. Je me 
trouve fi bien par comparaifon, qué je ne de- 
vrois point quitter un lieu où je fuis la plus 
heureufe. Madame la Duchefle de Chaulnés 
eft fur la même ligne; rien neft pareil aux 
foins qu'elle a de moi; elle fongé plus à ma 
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| fanté qu'à la fienne ; & parce qu’elle voit 
qu'elle m'a détournée de Vichi, c'eft elle qui 
fait venir ici les eaux de Vichi, pour en pren- 
dre, fi on le jugé à propos: celles de Bour- 
bon l’emportent de mille lieues, fi on en croit 
les Médecins d’ici ; cependant nous verrons. 
I! eft conftant que ceux qui en ont pris, s’en 
font trouvés comme à Vichi.' Madame Bel... 
eft ici : demandez aux Colberts ce que c'eft 
que ‘cette femme ; {es aventures & fes inal- 
heurs font pitoyables ; c’eft elle- qui s’eft trou- 
vée parfaitement bien de Vichi à Bourbon, 
-Ne foyez point en peine de moi, ma chere 
Comtefle ; Amiot fe fait un grand ‘honneur 
de nous gouverner , & feroit bien fâché d'en 
| recevoir des reproches cet hiver. J’embrafle 
{ : M. de Grignan de tout mon cœur; tous fes 
| intérêts font lés:miens', je tiens à vous & à 
lui par mille chaînes. Je plains le Chevalier 
de fon état trifte &accablant. Mon Marquis, 
je vous aime. Je reviens à vous , ma très-ai- 
mable, vous vous doutez bien à peu près, 
de quelle maniere je fuis occupée de ce qui 
vous touche, nu 
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A Bourbon, Samedi 27 Septembre x 687. 











I L ya des heures où l’on peut écrire, celle- 
ci en éft une, J'ai reçu votté lettre avec 

| cette joie & octre émotionkque vous connoif- 
fez ; car il eft certain que vous n'aimez : il 
y a iciune fille qui veut fe'mêler d'aimer {a 


M ij 
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maman (1); mais quoi qu'elle fafle & dife forr 
joliment , elle eft cent pas derriere vous; c'eft 
Madame de Nangis (2). On voit ici des gens 
eftropiés & à demi - morts, qui cherchent 
du fecours dans la chaleur bouillante de ce 
puits ; les uns font contens , les autres non; 
une infinité de reftes, ou de menaces d’apo- 
plexie, c’eft ce"qui tue. J'ai envoyé prendre 
des eaux de Vichi, comme fit M. Fagon pour 
fa femme, & bien d’autres tous les jours : 
elles font réchauffées d’une maniere qui me 
plaît ; elles ont le même goût, & quaf la 
même force qu’à! Vichi; elles font leur effet, 
& je l'ai fenti ce matin avec plaifir. J'en pren- 
drai huit jours, comme le veut Allior (3), & 
ne ferai point douchée , felon l’avis d'Amiot 
(4), qui vous en ditles raifons. Quand vous 
aurez lu tout fon grimoire, vous n’en faurez 
pas davantage ; envoyez - le, fi vous voulez, 
à Alliot : cependant, j'irai mon train; je re- 
tomberai Samedi dans les eaux de Bourbon, 
je prendrai desibains délicieux, & un peu 
avant que l'heure finifle, Amiot prétend y 
mettre un peu d’eau chaude, qui fera, fans 
violence , la fueur que nous voulons. Je crois 


(1) Madelaine de Laval-Bois-Dauphin, Maté. 
chale de Kocheforr. 

(2) Matie - Henriette d'Aloigni de Rochefort , 
femme de Louis-Faufte de Brichanteau, Marquis 
de Nangis. HI TR DEN 

BY LE Médecinique Madame de-Sévigné avoït 
-confulré à Paris. | 
(4) Le Médecin qui la conduifoir à Bourbon, 
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| Qu'il eft difficile de contefter fur fon pailler un 
_ homme, qui a tous les jours des expériences: 
| répondez feulement un mot de confiance & 
| d'honnêté pour lui, & ne vous mettez en 
peine de rien du tout; vous me reverrez dans 
peu de jours en parfaite fanté. Je prie Dieu 
de vous conferver , & M. de Grignan; & 
qu'il donne une dofe de patience plus forte 
qu l'ordinaire à ce pauvre Chevalier. Il eft 
bien néceffaire que vous en trouviez aufli, 
pour foutenir tout ce qui vous arrive ; fi on 
ofoit penfer à Bourbon, on feroic accablée 
de cette penfée ; mais on eft précifémentcom- 
me unautomate: notre charrette mal graif- 
fée, reçoit & fair des vifites; nous allons par 
les rues, mais nous nous gardons bien d’avoir 
une ame, cela nous importuneroit trop pen- 
dant. nos remedes ; nous retrouverons nos 
ames à Paris. Vous entretenez fi bien tous les 
* commerces de mes amies, que je n'ai qu'à 
vous prier de continuer , & d'aimer aufh le 
bon Corbinelli, que vous favez que j'aime ; 
je lui fouhaite ce bonheur, comme ce que ji- 
magine de meilleur pour lui. Voilà Madame 
. de Chaulnes qui entre, qui me gronde, fans 
favoir bonnement pourquoi, & qui embraffe 
|. la belle Comtefle. Tout Bourbon écrit.préfen 
tement ; demain matin tout Bourbon fait au: 
tre chofe, c'eft un Couvent. Vous parlez du 
ferein; où pourrions-nous le prendre ? il fau- 
|. droit qu'il y eût de l'air: point de faufles, 
À point de ragoñts ; j'efpere bien ce hiver jeç- 
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ter un peu le froc aux orties dans notre jolie 
aubérge. ie 


k 








MESSE 
À Bourbon, Mardi 7 Oë&lobre 1687. 
VS Ous vous avifez de me gronder, au lieu 


d'entrer dans le plailir de favoir que je me 
porte mieux que je nai jamais fair & que j'ai 
été trop heureufe de m'épargner la peine d’al- 
er à Vichi, puifque j'en ai fait venir les eaux, 
qui m ont purgée autant que jé puis l'être ; 
car il s’en faut bien que je n’aie le même be- 
foin que j'avois » il y a dix ans, de cetté lef 
five ,il y a tout à dire. M. Manfard eft ici; il 


ne refpire que de reftaurer des extrêines éva- 


cuations de Vichi; tous ceux qui en font re- 
venus, tiennent le même langage.: Il eft vrai 
que péndaht huit jours que jai pris ici les 
eaux de Vichi, elles m'ont crès-bién fat; 
mais j'ai pris enfuieé de ‘celles de Bourbon, 
pour madoucir & me confoler, C’eft une opi- 
nion toute commune que celles-ci, quand on 
n’a point beaucop d’humeurs, font douces , & 
fondantes, & confolantes, & qu’elles fe dif- 
tribuent dans toures les’ partis. avec üune‘onc- 
tion admirable: Quant au pays, je ne com- 
parérai jamais Le plus béau & le plus charmance 
du monde avec le plus vilain &, le plus étouf- 


fé. J'ai donc prishüuit} jours de Vichi, & huic 


joufs de Bourbon; jat pus, dans linrervalle, 


dela poudre de M. de Lorme ; qui m'a. fait ' 
des’ merveilles , je n’ai point eu la moindre ÿa- M | 
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de Madame de Sévigné, 14% 
| peur, j'ai un très beau vifage;j'ai prisen arrivant 
une, médecine ordinaire, j'en prendrai encore 
uneenpartant;leseaux me purgenttousles jours 
fans violence, & les bains que je prends, font 
‘doux & tempérés. Si la douche m’étoit nécef- 
faire, Amiot ne me l’épargneroit pas. Vous 
-grondez encore de ce que j'écris ; hélas! ce 
“m'eft un plaifir, & j’aurois milie fois plus de 
-peine à m'en pañler ; tout ce qui eft ici, écrit 
autant que moi. J'écris quatre lignes à Mada- 
me de la Fayette, appellez-vous cela écrire? 
Nous avons ici un temps parfair. Je fuis 
tranfportée de joie que la fanté de M. le Che- 
valier lui perniette d’aller achever nos triftes 
adieux à Livri : voilà tout ce que je fouhai- 
tois , ou de vous y trouver établie , ou en état 
| (de pouvoir y aller. Nous arriverons à Paris le 
| “dix-neuf, felon notre arrangement ; j'y veux 
| émbrafler Madame de la Fayetre & Madame 
de Lavardin; & puis, aller avec ma chere 
fille à Livri refpirer, me promener en long, 
faire un peu d'exercice : c’eft là ce qui me 
fera valoir & profiter tous mes remedés; toute 
autre vie me feroit beaucoup de mal. Si vous 
revenez à Paris, ma très-chere , pour me re- 
| cevoir, vous pouvez penfer que j'en ferai ra> 
| vie; mais évitez la fatigue de venir loin au 
devantide nous ; il s’agit feulement.de fe, re- 
À trouver: pour pañler enfemble tout:le temps 
| qu'il plaira à Dieu. Je n’ofe appuyer fur les 
| arrangemens qui me plaifent , de peur que la 
| Providence ne foit pas'de même avis. Il fem- 
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ble cependant qu’il y a des chofes qui tout 
naturellement doivent aller leur chemin. J’ef- 
pere que mon ami Corbinelli viendra nous 
voir à Livri; nous jouirons de ces derniers 
momens , jufqu'à ce qu’on nous en chaffe par 
les épaules (1). Croyez-vous que je fois fatiguée 
de vousavoir écrit? au contraire, j'en fuis foula- 
gée,j en fuischarmée.Je vous demande bien des 
amitiés pour M. le Chevalier; plûtà Dieu qu'il 
fe portât aufli-bien que moi! Madame de 
Chaulnes prend fes mefures dès ici, pour s’en 
aller à Chaulnes, trois jours après fon arri- 


._vée; c'eft un befoin qu'infpire la vie qu'on 


fait ici; chacun veut s’en repofer à la cam- 
pagne. Madame de Nangis eft allée à un 
Château de fon mari, à neuf lieues d'ici. 
Vous parlez des bains de Vichi ; ce n'eft 
rien , il n'y en a point : ceux-ci font admi- 
rables, & pour les néphrétiques, & pour 
mille ‘autres maux. Je fuis parfaitemént con- 
tente de mon voyage; il m'a fait connoître 
le fond de mon fac: on trouve ici que mes 
craintes ont furpaflé de beaucoup les petits 
maux que jai eus. Si vous m'aimez, & que 
les foins qu’on à de moi vous faffent plaifir , 
ue ne devez-vous point à cette bonne Du- 


chefle de Chaulnes ? 


() L’Abbaye de Livri évoit vacante depuis le 
23 Août 1687, par la morc de l’Abbé de Coulane 
ges , oncle de Madame de Sévigné, 


(A Bourbon: 
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Fe A Bourbon , Jeudi 9 Oéfobre 1687, 


% 7 Ous étiez de bien mauvaife humeur 
_ Ÿ contre moi , ma fille, quand vous m'a- 
vez écrit; je fais de quel fonds cela vient, 
& vous pouvez penfer fi je l'aime : mais l’in- 
juftice de votre improbation me donne du 
chagrin à mon tour. Voys ne ceflez point , 
ni Madame de la Fayette, de me blâmer 
de n'avoir pas quitté Madame de Chaulnes 
à Nevers : premiérement , il n’a pas tenu à 
elle ; mais je ne fis jamais mieux que de ne 
point le vouloir ; les eaux de Vichi ne font 
plus pour moi aufli néceffaires qu’elles l'ont 


été : j'en ai fait tout l’ufage que je pouvois 


. defirer, en les faifant venir, & en les tempé- 
| xant par celles-ci ; elles n’ont purgée autant 


qu'il le falloit, & celles de Bourbon, dou- 


| ces & fondantes, ont achevé un. véritable 
| état de perfection. J’ai pris du crocus , parce 


que je fais que quand il ne trouve guères 
d’humeurs , il ne fait point de mal à fon hôte; 
c'eft le bon pain, comme difoit de Lorme ; 


| il ne m'a point fait vomir, & m'a BHREE dou- 


cement ; c'eft à caufe que je ne fuis point 
accablée d’humeurs , qu'on ne ma point 
donné d'émétique. Je fuis dans les bains bal- 


 famiques & charmans; je bois le’ matin, je 


n'ai aucune {orte d’incommodité, j'ai fait tous 


_ces remedes avec une regle & une mefure, 
. dont j'eufle été incapable fans Madame de 


Tome VI. 


LE | 


de Madame de Sévigné, 145 


PARUS EE NO | ORTENEE 


146 Recueil des Lettres: 

Chaulnes. Elle ne fonge point à rien précipi- 
ter; nous partons Lundi après trois. femaines 
& un jour de féjour , feize jours de boiffon, 
neuf bains, trois médecines , deux jours de 
repos ; rien ne peut être mieux compañlé 
que tout cela : elle a une attention pour moi 
pareille à la vôtre ; elle ne mérite que des re- 
merciemens , & vous la regardez comme 
ayant. troublé & dérangé tous mes remedes; 
au nom de Dieu, ma fille, changez de fen- 
timent , fi vous êres jufte & fi vous m’aimez ; 
& faites qu'à Effonne, fi vous voulez y venir, 
ce ne foit que joie de nous voir en parfaite 
fanté , & que reconnoiflance en particulier 
pour cette bonne Duchefle. Nous n’allons 
même qu'en deux jours d'ici à Nevers, pour 
ne pas nous fatiguer ; Mercredi nous partons 
de Nevers, & le cinquieme jour, qui fera 
le Dimanche 19, nous dînerons à Effonne, 
& coucherons à Paris. La fatigue & l’embar- 
ras me font peine pour vous; mais fans cela, 
vous pouvez juger fi nous vous donnerons . 
de bon cœur à dîner à Eflonne. Amiot vous : 
écrit : outre qu'il eft fort bon Médecin, il y 
a iciun petit Apothicaire; qui eft la capa- 
cité, la fagefle & l’expérience même ; ils di-” 
fenttous deux, point de douche ; ils croi- 
roient faire un attentat d'attaquer & de met- 
tre en alarme une fanté comme la mienne; 
is croiroient avifer les nerfs d’un défordre , 
à quoi ils ne penfent pas; en un mor, ils font 
d'une prudence & d’une conduite qui attirent 
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. a confiance par être les premiers à improu- 
ver leurs remedes , quand ils ne convien- 
nent pas. Vous dites que j'écris à tout le 
monde, je n'écris qu’à vous , ma chere bon- 
ne; car je n'appellerai point écrire | deux 
billets à Madame de la Fayette, & quatre 
lignes en réponfe à Madame de Coulanges. 
Il faut à cette heure parler du beau temps, 
il'eft enchanté ; c’eft encore vous qui Pavez 
fait de vos propres mains ; il fait un chaud 
qui fait croire que nous fommes au cœur de 
l'été : ces beaux jours vous feront aimer no- 
tre pauvre Livri; j'efpere que vous y êtes, 
cette penfée me fait plaifir. Si vous vouliez 
m'y attendre & m'envoyer feulement votre 
carrofle, j'irois dans un moment vous y trou- 
ver. Si vous vouliez venir me prendre à Pa- 
ris, voilà encore une autre parti; vous pour- 
fiez aufli ne venir qu'entre Paris & Effonne : 
enfin, fongez que tout ce qui vous fatigue le 
moins me confoleroit de ne pas vous em- 
brafler fi-côt : mais, fi abfolument vous vou- 
lez poufler jufqu'à Effonne , épargnez-vous 
au moins de faire quatorze lieues en un jour ; 
allez coucher le Samedi à Savigni , & le Di- 
manche , fans vous prefler , venez diner avec 
nous à Eflonne. Madame de Chaulnes me 
prie de vous faire mille complimens : ce fonc 
de véritables amitiés , puifqu'elle ne fonge 
qu'à vous rendre un bon compte de ma pau- 
vre perfonne. Nous avons eu mille relations 
de Bretagne , qui nous ont diverties : mais 


Ni 
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notre vrai plaifir, c’eft de penfer que nous 
partons Lundi, après avoir obfervé toutes 
les longues & les breves du cérémonial de 
Bourbon, 


ed PET Dr, 
A Milli, Samedi au foir 18 Oéfobre 1687. 


7° reçois votre lettre, je trouve par-tout 
des marques de votre fouyenir & de yo- 
tre amitié. Je vous ai écrit de la Maifon- 
rouge , à fix lieues d'ici; vous aurez vu que 
je ne vous oubliois pas non plus, &: que 
nous vous confeillons de ne point vous pref- 
fer & d’achever toutes vos affaires. Vous 
auriez eu peine d’engager Madame de Chaul 
nes à pañler par Fontainebleau; outre que 
c’eft le plus long de deux lieues, c'eft qu'elle 
y a tant de famille, qu'elle n’auroit pu s’y 
cacher. Pour moi, j y aurois vu tout ce que 
je fouhaite (1). Je me porte fi bien, & les 
efprits font tellement réconciliés avec la na- 
ture , que je ne vois pas pourquoi vous ne 
m'aimeriez point. Notre voyage n’a été 
qu'une yraie promenade , nous n'avons eu au- 
cune forte d’incommodité ; mais yows ne me 
parlez point de Livri , cruelle ! me refuferiez- 
vous ce repos. fi néceflaire > je vous atten- 
 drai Lundi, puifque vous le voulez ; je vous 
ferois de bien plus grands facrifices; fans cela, 
je me ferois contentée de voir mes deux 





: (1) Madame de Grignan étoit alors à Fontaine- 
bleau ,:où évoir la Cour, Fous tr 
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= amies, & je férois partie fur le champ pour 
| Livri; mais je n’y penferai pas, & je vous 
attendrai avec l’impatience de vous embraf- 
fer; fi vous étiez auff diligente que nous, je 
n'attendrois pas long-temps. J’efpere que 
vous me renverrez demain la Brie à Eflonne. 
Adieu , ma très-chere : je fuis ravie que vous 
finifliez toutes vos affaires; vous pourrez 
même y ajouter des plaifirs , & faire votre 
cour, pendant que vous y êtes. Madame de 
Chaulnes vous embraffe & triomphe du bon 
état où elle vous rendra votre maman, Em- 
braflez pour moi Madame de Vins, & qu’elle 
ne vous enchante point , quoique ce füt une 
chofe bien raifonnable d’y réuflir. | 


:! À 


… La mere 6 la fille ne fe quitterent plus en- 
fuite jufqu’aux premiers jours d’'Ofobre de 
l’année 1688, | 


A Païis ,; Vendredi 8 O&obre 1688: 

V OLA une pluie qui nous défole. Ma 

chere enfant, vous allez pafler juftement 
cette vilaine defcente, ou montagne de Ro- 
chepot : que de chagrins on a, quand on aime 
avec attention! nous ne faurions vous aimer 
héroïquement , quoiqu'il y ait là-bas de l’hé- 
roïque (1) : on ne peut vous connoïtre, & 
s'attacher à vous fans une extrême tendreflé. 





(1) C’eft-à-dire, dans l'appartement de M, le 
Chevalier de Grignan, 
N ii 
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Ce pauvre Héros a toujours la gouttes cela 
fait une véritable peine. Il y a des gens de 
bon efprit , comme Saint-Romain (2), l'Abbé 
Bigorre, Croifilles (3), quitâchent de l’amu- 
fer par les nouvelles publiques. Notre petit 
Marquis n’aura point été à l'ouverture de la 
tranchée; car M. de Vauban n’a pas voulu 
attendre MonsEIGNEUR , à caufe des pluies : 
nous fommes toujours perfuadés que dans peu 
de jours vous aurez l’efpriten repos. Le Prince 
d'Orange s’eft déclaré Protecteur de la Reli- 
gion d'Angleterre , & demande le petit Prince 
(4) pour l'y élever : voilà une grande affaire; 
plufieurs Milords fe font rendus auprès de 
Jui. Vous favez que la Trouffe a pris Avignon 
(5). Madame de Coulanges , qui creve d’ar« 
gent, a prêté mille francs à Mademoifeile de 
Méri, que nous attendons inceffamment ici ; 
M. de la Troufle (6) voudra bien les lui ren- 
dre. Je vous remercie , ma très-chere, de 
trouver bon que Abbé Bigorre vienne auffi; 
fans ce foulagement, j’aurois été embarraflée , 


(2) Il avoit été Ambafladeur en Suiffe, 

(3) Frere du Maréchal de Carinat, & homme de 
grand mérite. 11 avoir été Capitaine aux Gardes 
Francoifes, & avoir quitté le fervice pour fa mau- 
vaife fanté, 

(4) Jacques , Prince de Galles, né le 20 Juin 
1688 , connu depuis fous le non du Prétendant. 

(s) Des Brouilleries furvenues entre la Cour de 
France & la Cour de Rome, obligerent le Roi à 
s'emparer du Comtat Venaiflin. | 

(6) M. de la Trouffe éroic ere de Mademoifelle 
de Méri, no | 
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 & me voilà fort bien. Nous caufons bonne 
ment de nos affaires là-bas; j'y trouve toute 
la éonfolation qu'on peut attendre d’un ef- 
prit bien fait & d'un cœut admirable; pluson 
connoit le Chevalier, plus on l’eftime , & plus 
on l'aime. Je n’ai pas befoin de lui demander 
fi vous m'aimez ; j'en fuis perfuadée par mille 
raifons; mais fans le queftionner , il me rend 
mille témoignages charmans : nous man- 
_geons enfemble , & mangeons fort bien, La 
Bbilofophie de Corbinelli viendra ce foir ; il 
eft écrit fur tous les appattemens , fais ce que 
voudras , vive la fainte liberté. ) 
J'ai vu Madame de Fontenilies, qui aperdu 
. fa mere : c’étoient des torrens de larmes ; elle 
eft abymée dans fa douleur; vous jugez 
bien que je la fuivois de loin. Sa panvre mere 
‘eft morte dans l'horreur de la furprife, criant, 
quoi ! il faut donc crever ici ; & frémiflant de 
la propofition des Sacremens, elle les areçus, 
mais plongée dans un horrible & profond 
filence ; fon fils & Alliot arriverent deux heu- 
res après qu'elle fut morte. Adieu, mon ai- 
mable enfant, nous ne faurions nous confo= 
ler de vous, chacun difant, 


Rien ne peut réparer les biens que j’ai perdus, 


Nous fommes entourés de vos portraits. 
La Princefle eft fort belle ; maïs nous vou- 
lons l’autre , qui eft préfentement dans le 
coton des boues de la Rochepor. | 


N iv 
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… A Paris, Lundi 11 O&obre 1688. 


F'Az reçu vos deux lettres de Joigni & 

d'Auxerre ; le chemin de Joïgni eft infup- 
portable aux yeux. Je vous vois par-tout, ma 
chere Comtefle, dans un déchirement de. 
cœur fi terrible, que j'en fens vivement Îe 
contre-coup. Vous aufiez été affurément 
moins à plaindre ici; vous auriez eu plutôt 
les nouvelles & les lettres de M. de Saint- 
Pouanges , qui promet à M. le Chevalier 
d’avoir un foin extrême de votre fils : vous 
fauriez qu'un certain petit fort , quipouvoit 
donner de la peine ,.a été pris avant l’arrivée 
de Monfieur le Dauphin (1); Vous appren- 
driez que ce Prince devant aller à la tran- 
chée, M. de Vauban a augmenté toutes les 
précautions & toutes les sûretés qu'il a ac- 
coutumé de prendre pour la confervation des 
ailiégeans. Vous fauriez que c’eft le Régi- 
ment de Picardie, & point du tout celui de 
Champagne, qui a ouvert la tranchée ; où 
perfonne n’a été bleffé ; & vous verriez, enfin, 
que toutes les femmes qui font ici, ayant 
dans cette barque leurs maris, leurs fils, 
leurs freres, leurs coufins, ou tout ce qu'il 
vous plaira, ne laiffent pas de vivre , de man- 


(1) MONSEIGNEUR devoir faite le fiege de Ph'= 
Hsbourg, ayant le Maréchal de Duras pour eom- 
mandet fous fes crdres, & Monfeur de Vauban 
pour la ditedion du ficge. 
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Î ger * de dormir , d'aller, de venir, de parler, 


de raifonner, & d’efpéret de revoir bientôt 
l'objet de leur inquiétude. Je me défefpere de 
ce qu'au lieu de faire cornme les autres, vous 


vous êtes féparée tonte feule , tête à tête avec 
. un dragon qui vous mange le cœur, fans 


nulle diftraétion , frémiffant de tout, ne pou- 
vant foutenir vos propres penfées, & croyant 


‘enfin que tout ce qui eft poflible arrivera : 


voila-le plus cruel & le plus infupportable 
état où l'on puille être. Ma chere enfant, fi 
c'eft chofe pofhible ; ayez pitié de vous & de 
nous; vous êtes plus expofée que votre en- 


fant; fuivez fur cela les confeils de M. de 


Grignan, de M. de Carcaflonne & de M. le 


Chevalier qui vous écrit, Je n’ai point voulu 
q P 


vous parlet de l'endroit de la lettre que votre 


fils vous écrivoit; il n’étoit pas poflible de le 


lire fans fentir un trait qui perçoit le cœur; 
mais il faut que cela pañle, & ne pas toujours 
fe creufer 1à-deffus. Ne {oyez point en peine 
de ce que j'ai écrit à M. de la Garde; tout ira 
comme vous le fouhaitez : il en augmentera 
feulemeit leftime qu'il a pout vous, en 
voyant à quel prix vous mettez le plaifir de 
bien vivte avec votre famille ; ôtez cet endroit 
de votre efprit. Mademoifelle de Méri ef 
dans votre chambre ; ce n’eft pas fans émo- 
tion qu'on y entre & qu’on trouve tout fer- 
mé; une migraine , une plainte. Hélas ! 
cette chere Comtefle, coname elle remplifloit 
tout, comme elle brilloit par-tout, La Phi- 
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lofophié de Corbinelli eft dans cette cham- 
bre que vous favez; nous le ÿoyons moins 
qu'à la Place (royale. ) Les nouvelles pabli- 
ques occupent tout le monde; le bon Abbé 
Bigorre y triomphe ; il fera ici dans quatre 
jours. Je vous ai mandé que je mangeoïis avec 
M. le Chevalier ; & que la liberté régnoit 
par-tout; mais l’ufâge que nous en failons, 
c'éft de vouloir être fouvent enfemble. Nous 
penfons fi fort les mêmes chofes, nos peines; 
nos intérêts font fi pareils , que ce feroit une 
violence de ne pas fe voir, + 
Le frere de Madame de Coulanges eft * 
mort : on dit que c’eft le Cordelier qui la 
tué; & moi, je dis que c'eit la mort. Je vis 
hiér nes veuves, qui vous aiment & vous 
eftiment tellement , que vous pouvez les 
compter pour être vos vérirables amies; Ma- 
dame de la Fayette eft rout de même. Son 
fils lui a mandé qu'il avoit été longtempsavec | 
le vôtre, & qu'il avoit été contraint à Metz | 
de le quitter ; voilà tout. si 
Vous êtes toujours trop tendrement res 
prettée & fouhaitée dans cette petite cham- 
bre : le caffé y maïche tous les matins ; & 
c'eft fi bien ma deftinée d’être fervie la der= 
niere , que je ne puis pas obtenir de l'être 
avant le Chevalier. Mais vous n’entrez point, 
ma tiès-belle, cela nous fai mourir. La 
voyez-vous? non, hélas ! ni moi non plus 
(2). On joue trop au naturel ce trifte petit 
(2) C’eft le refrain de pluñeurs couplets de chan- 
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| conte. Adieu, ma trop aimable, je ne puis 
| être heureufe fans vous; 





A Bts =) 
A Paris, Mercredi 13 O&obre 1688; 


| ANT Ous attendons de vos nouvelles ; nous 


L N vous fuivons pas à pas ; vous devez nous 


| avoir écrit dé Châlons, & vous ferez demain 
_ à Lyon; fi vous ne le favez, je vous l'ap- 
| prends. Je me repofe ; en vous écriva nt ; mes 
lettres de Bretagne font fi fatigantes, que je 
| n’y veux plus penfer; je me tourne du côté 


de ma chere fille, & j'y trouve ma joie & ma 


| tranquillité. Nous avonstous fujetde croire que 
| Philifbourg ne rious tiendra pas encote long: 


tems dans l’inquiérude où nous fommes, Vous 
verrez par les lettres que le Chevalier vous 


| envoie, comme notre Marquis eft arrivé en 
bonne fanté, point fatigué; vous verrez les 
| foins qu'on aura de lui, & vous apprendrez 


que MONsEïGNEUR a fait le tour de la Place, 


| on n’a point tiré ; les tranchées font fi bien 
| faites & fi füres, ar y à toute forte d’appa- 


rence que tout ira felon ños defirs. Mon Dieu, 
que vous dites vrai !. voici un étrange mois 
d'OGobre ; je n’en ai jamais pañlé un tels. 


notre Marquis ne couroit de rifque dans les 
autres que de manquet un levraut, où un 


perdreau ; toujours par quelque acciderit ; 


fons de M, de Coulanges. Voyez fes lertres à Mef- 


| dames de S vigré & de Grignan du 10 6 22 Juin 
169$. Recueil de Lettres choifies, 
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mais ñôus ne vivons pas dans celui-ci; j'ai 
mes peines, j'ai les vôtres bien vivement. Je 
connois votre efprit & votre imagination 
impitoyable; ma fille; il n’eft pas pofhble 
de réfiftér à une fi longué fouffrance. 

On efpere que le Pririce d'Orange a pris 
de faufles mefures, & que le Roi d'Angle- 
terre le fecevra & le battra fort bien: il a 
parlé à fes Miloïds, donté liberté aux moins 
affeétionés, & reñouvellé Patrachement des 
plus fideles ; 4 déclaré une parfaite liberté de 
confcience , & fait commander fa Cavalerie 
à M. le Conite de Roye ; comme c’eft un bon 
Calvinifte, cela éonitenre fes fujets; enfin, 
ma très-chere, que vous dirai-je ? Vous ne 
m’écoutez pas, j'en fuis aflurée; vous ne pen- 
fez qu'à votre enfant, vous avez raifon; & 
nous efpérons de vous donner ; dans peu de 
jours , une parfaite joie, en vous apprenanit 
la prife de Philifbourg, & la parfaite fanté du 
Marquis; cependant, ma très chere , con- 
{ervez la vôtre , fi éeft chofe poflible ; ne 
vous amaisriflez point, he vous creufez point 
les yeux & lefprit; ayez du courage, je vous 
en conjure mille fois, 

A Paris ; Vendredi 15 Oétobre 1688. 
I: y a huit jouts que nous n'avons reçu 

de vos nouvelles ; vous ne fauriez croire 
combien ce temps eft RE à pafler. Je viens 
dé chez Madame de la Fayette, qui a reçu 
une lettre de fon fils du onze de cé mois ; il 
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ande que notre enfant fe porre bien. M. le 
Chevalier vous dit tout ce qu'il fait; il eft au 
défefpoir de ne pouyoir encore aller à Fon- 
taincbleau , vous en auriez plutôt les nou- 
velles ; mais il faut fouffrir ce qu’il plaît à 
Dieu. Madame de Lavardin étoit aigée de 
Jarzé, qui, en paflant de la tranchée dans 
le quartier de MonserGnEUR , a eu le poi- 
gnet emporté d’un coup de canon; ou lui a 
coupé Le bras à l'inftant au-deffous du cou- 
de : voilà qui eft aflez trifte pour un home 
mme de fon âge. Cependant rien n’eft pareil 
aux précautions de Vauban (1) pour confer- 
| vertout le monde. M. le Dauphin va le pres 
| mier à la tranchée, M. le Duc & M. le Prince 
de Conti font aufli fortbien & trop bien: 
“mais on défend, fur peine de prifon , aux vo: 
lontaires de les fuivre, & de quitter ies Ré- 
gimens où ils font attachés ( 2). Ma fille, 
toutira bien , au nom de Dieu, confervez- 
vous, & donnez-vous la même patience que 
l'on prend ici ; l'excès de l'inquiétude eft inu- 
tile & dangereux. Nous fûmes hier nous pro- 
mener à Vincennes, M, le Chevalier & moi; 
vous pouvez deviner aifément le cours de,nos 
penfées & de nos difcours; je vous écris dans 
(x) Sébaftien le Prêtre de Vauban, depuis Maré. 
chal de France. : | 

|. (2) Le Marquis de Grignan, qui faifoit fa pre- 
miere campagne, en qualité de volontaire, fut 
attaché, pendant le fiege, au Régiment de Cham- 


pagne, donc M, le Comie de Grignan , fon pere ; 
avoir été Colonel, Ÿ 
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fa chambre , il veut envoyer fon paquet. 
Adieu donc, ma chere Comutefle ; je ne mac 
coutume point à votre abfence, & je vous 
aime toujours à ce désré, où je ne crois 
point que perfonne puifle atteindre, 


A Paris , Lundi 18 Offobre 1688. 
NTOUuS avons recu vos lettres deChälons, 
N ma chere fille, le lendemain des plaintes 
que nous avions faites d’avoir été huit jours 
entiers fans en recevoir : ce temps eft long, 
& le cœur fouffre dans cette ignorance ; c'eft 
ce qui fait que nous fentons vos peines dans 
l'éloignement des nouvelles de Philisbourg, 
Jufqu’ici votre enfant fe porte fort bien , il y 
fait des merveilles ; il voit & entend les coups 
de canon antour de IÎni fans émotion ; il a 
monté la tranchée , ilrend compte du fiege 
à fon oncle , comme un vieux Officier, il eft 
aimé de tout Je monde ; il a fouvent l’hon- 
neur de manger avec MonsEIGNEUR , qui lui 
parle & lui fait donner le bougeoir. M. de 
Beauvillier en fait fon .enfant | & Saint- 
Pouanges... Enfin, vous verrez toutcela en 
détail dans des lettres que-M, le Chevalier 
vous envoie; je ne vousdis tout cecique pour 
donner du prix à ce que je mande,!en vous 
entretenant de la chofe principale, & qui doit 
vous tenir le plus au cœur ; après cela , je re- 
viens à votre voyage, Ah, la vilaine route! 
Mon pauvre Comte , vous devez en être bien 








# 








4 
ga 
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honteux. Je favois bien que ceite montagne 
de la Rochepot étoit un précipice caché der- 
tiére une petite haie de rien , & le chemin 
tout plein de cailloux ; mais enfin ce chemin, 
qui eft maudit , Le voilà pañlé ; nous revien- 
drons par l’autre , fi Dieu le veut bien, comme 
je l'ère, Il nous paroît que vous vous em- 
barquez aujourd’hui fur le Rhône , après avoir 
fait votre détour à Théfé (1). Le temps eft 
bien horrible ici : le Chevalier eft toujours 
très incommodé de la foiblefle de fes jambes; 
il n’a plus de douleurs, & c’eft ce qui fait fa 
triftefle ; 11 a grand befoin de la force de fon 
efprit pour foutenir un état fi contraire à ce 
Le appelle fon devoir ; il he peut aller à 
Fontainebleau , où il a mille affaires : je fuis 
_ touchée de le voir commeileft; cependantil 
n'y paroïît pas ; fon efprit agit & donne fes 
ordrés par- tout. J’admire que votre fanté 
puifle fe conferver au milieu de vos inquiétu- 
des, il y à du miracle ; tâchez de le continuer, 
ne vous échauffez point à l'excès par de cruel- 
les nuits , par ne point manger : mais eft-on 
mafñtrefle de fon imagination ? je fuis affigée 
que vous foyez amaigrie, je crains fur cela 
l'air de Grignan ; j'aime tout en vous, jufqu'à 
votre beauté , qui n’eft que le moindre de mes 
atrachemens : vous avez un cœur qu'on ne 
fauroit trop aimer, trop adorer ; cependant 
ayez pitié de votre portait , ne le rendez point 


_ (2) Terre de la Maifon de Châteauneuf de Roc 
chebçnne. 





160 Recueil des Lettres | 
celui d’une autre : ne nous trompez point, fu- 


yez toujours comme nous le voyons ; rafrai- 


chiflez-vous à la Garde : pour moi , je m'en 
vais vous dire hardiment ce que je penfe ; c’eft 
que fi l'état du Château de Grignan , dont j’ai 
entendu parler , eft tel que vous y foyez in- 
commodée , & que les coups de pic fur le 
rocher y faflent l'air mortel de Maintenon 
(2), voici le parti que je prendrois , fans me 
fâcher , fans gronder perfonne , fans me 
plaindre ; je prierois M. de la Garde de vou- 
loir bien que je demeurafle chez lui avec 
Pauline, vos femmes & deux laquais , jufqu’à 
ce que Ja place fût nette & habitable : c'eft 
ainfi que j'en uferois tout bonnement, fans 


bruit ; cela empêcheroit d’ailleurs mille vifites 
importunes, qui comprendroient qu'un Chà- 


teau où l’on bâtit, n’eft guères propre à les 
recevoir. Vous voulez que je vous parle de ma 
fanté & de ma vie : j'ai été nn peu échauffée; 
de mauvaifes nuits , beaucoup de douleurs & 
de larmes, ne font pas faines , & c’eft ce qui 
m'effraie pour vous; cela s’eft pailé entiére- 
ment avec des bouiflons de veau , n’y penfez 
plus. Ma vie, vous la favez ; fouvent, fouvent 
dans cette petite chambre de là-bas, où je 
fuis comme deftinée ; je tâche pourtant de ne 
point abufer , ni incommoder;, il me femble 
qu'on cft bien-aife de m'y voir. Nous parlons 

(2) On fait que les verres remuées au camp de 


‘ Maintenon firent beancoup de maladies, Woyez La 
Letere du 33 Décembre 1684 ; Tome PI. 


fans 
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É fans ceffe de vous, de votre fils, de vosaffai- 
res. Je vais chez Mefdames de la Fayerre & 
de Lavardin, tout cela me parle encore de 
vous, & vous aime, & vous eftime. Un autre 
jour , chez Madame de Mouci ; hier, chez la 
Marquife d'Uxelles. Il n’y a perfonne à Pa- 
ris, on revient Le foir, on fe couche, on fe 
leve , ainf la vie fe pale vite, parce que le 
temps fe paile de même. Mademoifelle de 
Méri fe trouve bien de nous, & nous d’elle. 
Nous avons l'Abbé Bigorre; c’eft le plus com- 
mode & le plus aimable de tous les hôtes. 
Corbinelli eft en Normandie avec le Lieute- 
nant-Civil , jufqu'à la Saint-Martin. Vous 
ai-je dit que nous allèmes nous promener 
- l'autre jour au bois de Vincennes, le Che: 
valier & moi ? nous causäines fort , je me 
promenai long - temps; mais tout cela trif- 
tement , je n'ai pas befoin de vous dire 
pourquoi. | 
Du même jour. 


Ma lettre eft cachetée, & je reçois la vôtre 
du bateau au-delà de Mäcon ; tour ce que 
vous dires de votre amitié, eft un charme pour 
moi: fi je ne fentois bien de quelle maniere 
je vous aime, je ferois honteufe, & quai 
perfuadée que vous en favez plus qe moi {ur 
ce chapitre. Vous pouvez vous aflurer que je 
ne quitterai Paris , ni pendant le fiege de 
Philisbourg , ni pendant que le Chevalier 
fera ici ; je me trouve fort naturellement atta- 


Tome V1, O 
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chée à ces deux chofes. Ne craignez point ; 
au refte, que je fois aflez forte pour me laïffer 
mourir de faim : on mange fon avoine crifte- 
ment; mais enfin on la mange. Pour votre 
idée , elle brille encore & regne par-tout ; 
jamais une perfonne n'a fi bien, rempli les 
lieux où elle eft,& jamais on n’a fi bien profité 
du bonheur de loger avec vous que j'en aï 
profité, ce me femble: nos matinées n’étoient< 
elles pas trop aimables ? nous avions été deux 
heures enfemble , avant que les autres fem- 
mes foient éveillées ; je n'ai rien à me repro- 


cher là-deffus, ni d’avoir perdu le temps & 


l'occafion d’être avec vous; jen étois avare, 
& jamais je ne fuis fortie qu'avec l'envie de 
revenir ; ni jamais revenue , fans avoir d’a- 
vance üne joie fenfible de vous retrouver, 
& de paîler la foirée avec vous.- Je demande 

ardon à Dieu de tant de foibleffes ; c’eft pour 
lui qu'il faudroit être ainfi. Vos moralités {ont 
très-bonnes & trop vraies. "4 
_ Madame de Vins a été en peine de fon 
mari ; elle en areçu une lettre, ileft en sûreté 
préfentement, il ef} au fiege de Philisbourg': 
* 1l avoit pañlé par des boïs très-périlleux , & 
Jon n’avoit point de fes nouvelles. Si Pair & 
le bruit de Grignan vous incommodent, allez 
à la Garde, je ne changerai point d’avis. Mille 
amitiés à tous vos Grignans ; je fuis aflurée 
que M. de la Garde {era du nombre. Comment 
trouvez-vous Pauline? qu’elle eft heureufe 
de vous voir, & d’être obligée de vous aimer ! 








}: A FER CES 
FAT e-S 
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Je comprends mieux que perfonne du 
monde les fortes d'attachemens qu'on a poux 
des chofes infenfibles | & par conféquene 
ingrates ; mes folies pour Livri en font de 
belles marques; vous avez pris ce mal-là de 
moi. | 


| CS Pr 
A Paris , Mercredi 20 Oftobre 1688. 
Ne avons reçu vos Lettres de Théfés 
vous nous en faites une aimable peinture: 

on ne croiroit pas trouver tant de politeffe & : 
d’ajuftement fur le haut d’une montagne ; la 
Maîtrefle du Château (1), toujours noble, 
. jolie, & digne d'être aimée ; vous avez bien 
- fait de répondre pour Corbinelli, on ne fort 
point de fes chaînes, Je foupçonne qu'avec 
tous ces beaux dehors, la pauvre femme n’eft 
pas heureufe, je la plains, & je hais ce qui 
en eft caufe. Mais parlons de vous, ma chere 
belle : vous avez paflé ce diantre de Rhône, 
fi fier , fi orgueilleux , fi turbulent ; il faut le 
marier à la Durance , quand elle eft en furie 3 
ah , le bon ménage ! nous fommes impatiens 
d’avoir de vos nouvelles de la Garde ; votre 
» £ 1! J ; 
jeunefle & votre fanté réfiftent-elles toujours 
à vos dragons, à vos penfées, à vos cruelles 
nuits ? c'eft cela qui m’inquiette ; car-je fais 
que rien n'eft plus mortel, & tour cela pour 
vous être éloignée des nouvelles , pour ävoir 


(x) Thérefe Adhémar de Monteil , Comrefle de 
Rocheboune, fœur de M. de Grignan. 
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donné trop d’efpace à votre imagination. Si 
vous étiez ici , vous auriez tous les jours des 
nouvelles comme nous ; vous verriez que ce 
petit compère eft tout accoutumé ; le voila 
reçu dans la profeflion qu’il doit faire : il écrit 
gaiement,avecun efprit libre; il a monté deux 
fois la tranchée, il a porté des fafcines ; il fe 
porte très-bien. Le Chevalier en eft ravi, & 
lui a mandé ; » vous n’êtes plus un petit gar- 
» çon , vous n'êtes plus mon neveu, vous êtes 
» mon camarade «. Cela le paie de tour ce 
qu'il fait : voila le plus fort pafé; on ne croit 
pas que ce Régiment (2) monte la tranchée 
une troifieme fois. Quelle joie vous aurez , 
ma chere Comtefle , quand nous vous mande- 
rons , Philisbourg ef? pris, votre fils fe porte. 
bien ! Alors, sil plaît à Dieu , vous refpirerez 
& nous aufli; car il ne faut pas croire qu'on 
puifle foutenir en repos l'état où vous êtes. 
Ce petit Marquis m'adrefle fes lettres , & 
m'écrit joliment, en me faifane des excufes de 
la liberté. Enfin , tout va parfaitement bien : 
nous attendons de vos nouvelles avec tous les 
fentimens que donne la très-parfaite amitié. 
J'embrafle M. de Grignan , & les Prélats qui 
font auprès de vous , & M. de la Garde que 
voilà, & Pauline que voici: eh, mon Dieu, 
vous êtes donc tous dans ceChâteau! comment 
vous y trouvez-vous? comment va la truelle® 
on entend d'ici Manfard (3), qui appelle le 
Coadjuteur, 

(2) Le Régiment de Champagne, Woyez La p, 40 

(3) Premier Archieite du Koiï, 
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Nous tenons ici le Prince d'Orange démä- 
té; fon eau douce s’eft gâtée dans fes vaïfleaux; 
des vaifleaux qu'il envoyoit pour débaucher 
une partie de la flote Angloife ; auroient été 
bien battus ; s'ils fe fuffent approchés ; le vent 
en à égaré & féparé cinq ou fix ;en revenant. 
Le Roi (4) a tout réuni à lui, en lâchant un 
peu la bride pour la liberté de confcience; Dieu 
le protége jufqu’ici. Adieu ; ma très-chere & 
très-aimable ; je ne fais que vous dire de mon 
amitié; les paroles me manquent, je les trouve 
trop petites. À 


Le er MO Dm 
A Paris, Vendredi 21 O&ubre 1688. 


à te commence par votre cher enfant ; il n’y 
a rien de fi aifé à comprendre que tous vos 
fentimens ; & penfez-vous que nous ne les 
ayons pas? Mais nous avons un bonheur qu'il 
n'a pas tenu à nous que vous n'euflez auffi ; 
c’eft que nous avons des nouvelles à tout mo- 
ment ; & vous languiflez huit jours, pendant 
que nous refpirons. Nous favons auffi que M. 
le Dauphin va fouvent à la tranchée ; on man- 
de qu'il fut Fautre jour tout couvert de terre 
d’un coup de canon. Vous jugeriez ; comme 
nous, que ces tranchées font faites comme 
pour le filsdu Roi; on porte des fafcines , mais 
c'eft la nuit. Le Regiment de Champagne ne 
fe trouvera point à toutes les occafions. Voila 
une lettre de M. du Pieflis ; vous voyez que 

(4) Jacques IH, Roi de la Grande-Bretagne, net 
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le Marquis a bien des Gouverneurs autour de 


lui. Nous le trouverons tout autre , s’il plaît à 
Dieu : je me failure avec le Chevalier, qui eft 
perfuadé que ce fiege finira bientôt; & que 
Vauban étant le maître, & n'étant point pref- 
fé , ilconfervera les hommes encore plus qu’il 
n'a accoutumé de faire ; vous favez combien 
ileft admirable dans le foin continuel qu'il ex 
prend, MonserGneuR eft adoré, il eft libé- 


ral, il donne à tous les bleffés ; il a envoyé 


trois cens louis au Marquis de Nefle (1}; il 
donne à ceux qui n’ont point d'équipage; il 
donne aux Soldats ; il mande au Roi du bien 
de tous les Officiers, & le prie de les récoim- 
penfer ; il donne beaucoup, dit-il, parce qu'il 
trouve la mifere grande, Le Roi fait lire fes 


letires publiquement. M. le Chevalier triom= 


phe, & dit: hébien! ne vous l’avois Je pas 
bien dit ? Je n’en fuis pas furpris. Enfin, ma 
fille , cette premiere campagne avec Monser- 


GNEUR , eft d’une date bien confidérable, & 


d'une grande importance. Ah ! je {uis affurée 
que , maluré toutes vos peines , vous ne vou 
driez pas que votre enfant fût auprès de vous. 
La circonftance d’avoir autour de lui tous les 
Officiers du Régiment de fon oncle, doit vous 
êcre d’une grande confolarionije parlerois d’ici 
à demain. Difons deux mots de votre amitié : 
vous m'aimez trop, j'en fuis honteufe , non 


(L) Louis de Maïlli, Marquis de Nefle , mort à 
Spire de la blefluce qu’il avoit reçue au fiegec de 
Philisbourg, È 
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| pas que je ne me fente quelque petit mérite 
d'un certain côté à vorte égard; mais c'eft que 
pendant le fiege de Philisbourg ; il ne faut 
fonger qu'à notre enfant; laïiflez-moi donc 
à, vous êtes trop vive, vous êtes trôp bonne 
& trop aimable , j'en fuis comblée ; & s'il y 
avoit un degré au-delà de ce que je fens , je 
ne pourrois pas vous le refufer: mais, ma 
chere enfant, quanto ti poffo dar, tutto ti 
dato. Ecrivez à votre frere, il a fort bien fait, 
j'ai fa procuration : on l’admireroit, fi vous 
ne gâtiez point le métier ; mais vos fentimens 
font d’une perfeétion qui efface tout ; il n’y à 
point un autre cœur Comme le vôtre ; ne vous 
réglez donc pas fur vous, & écrivez-lui joli- 
ment après la prife de Philisbours , fans au- 
cune apparence de n'être pas contente de lui, 
car je le fuis & je dois l’être. Nous fommes 
toujours dans une grande amitié , le Cheva- 
lier & moi; ne foyez point jaloufe , nous 
nous aimons en vous, & pouf vous, & par 
vous. Je ne fais ce que vous voulez dire de 
votre humeur ; vous n’en avez plus qui ne 
nous fafle plaifir, & nous ne pouvons finir 
fur le folide & vrai mérite que Dieu vous a 
donné ; c’eft un grand chapitre pour nos con- 
verfations. 11 éroit toujours aller à Fontai- 
nebleau ; mais il n’eit pas encore trop bien 
afluré fur fes jambes ; il a pris une médecine, 
dont il eft content : je prends des bouillons 
de veau , qui commencent à m'ennuyer ; je 
fuis dans une très-parfaite fanté ; Dieu con- 
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ferve la vôtre, ma chere bonne ; quoi que 
vous en difiez ; je ne vous croirai que quand 
vous ferez hors de toute inquiétude. Je penfe 
que vous aurez ttouvé ce pauvre Cardinal de 
Bouillon bien triite ; malgré fa belle folirude; 
il doit avoir été bte aife de vous voir; je lui 
rends mille graces de fon fouvenir : je ferai 
demain toutes mes veuves contentes du vôtre, 
Nous allons dire adieu à Madame de Mouci, 
qui va faire {on voyage ordina’re ; elle me 
pria l’autte jour de vous embrafler pour elle, 
Madame de Lavardin fera ravie de la com- 
plaifance de Madame de Rochebonne : cette 
affaire lui tenoit au cœur ; rien n’eft plus 
taifonnable que de lui laifler le foin de fes 
petits neveux, qu'elle aime. M. de la Garde 
m'a écrit me un homme qui vous honore, 
& qui eft dans tous nos fentimens; vous devez 
faire un grand ufage de fon bon efprit & de 
fon amitié. Nous vivons fort bien avec Ma- 
demoifelle de Méri; fort bien auffi avec l Abbé 
Bigotre ; que nous ne voyons pas aflez, 
Gotbinelli eft avec le Lieutenant- Civil en 
Normandie. 

Hier un cerf tua le cheval d’un Ecuyer du 
Roi , dônt j'ai oublié le nom, & le bleffa con 
fidérablement, Le petit-fils de Sainp- Hérem,, 
qui couroit comme un démon à chéval avec le 
Comte de Touloufe, tomba, & fut trois heures 
fans con anoiff. ance ; il eft mieux. | 


Le 


A Paris, 
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À Paris, Lundi 25 Oëtobre 1688. 


Hi; que nous avons de recévoir 
ivos lettres, l'attention qui nous les faic 
envoyer chercher jufques dans le fein de La 
poite , notre joie d'apprendre que vous vous 
portez bien , malgré toutes vos peines , tout. 
cela eft digne des foins que vous avez de nous 
donner de vos nouvelles ; vous pouvez juger 
par Le befoin que nous en avons, combien 
nous vous fommes obligés de votre exaétitu- 
de; je distoujours, nous , car les fentimens 
du Chevalier & les miens font fi pareils , que 
je ne faurois les féparer. Mais parlons de 
:Philisbourg : voilà une lectre de votre enfant 
du dix-huit ; il fe portoit fort bien ; vous ver- 
rez par tout ce que vous dit M. du Plefis, 
qu'il ne fera pas de honte à fes parens: mais 
admirez les arrangemens de la Providence ; 
la pluie l’a empêché d’être le lendemain avec 
le Régiment de Champagne , de l'a@ion la 
plus brillante & la plus dangereufe qu’il y ait 
encore eu; c’eft la prife d'un ouvrage à corne, 
qui fut enlevéle 19, & où le Marquis d'Har- 
“ Æ court , Maréchal de Camp , le Comte de 

 Guiche, le cadet du Prince de Tingri, le 
| Comte d'Eftrées , Courtin, & quelques autres 
| fe font diftingués : Le fils de M. Courtin eft 
| mortellement bleffé , le Marquis d'Huxelles 
| légérement : le pauvre Bordage a payé pour 
|’tous , deux jours devant, Le Roi a donné fon 
Tome VI, 
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Régiment à M. du Maine, &ena promis un 
autre au fils du Bordage , avec mille écus de 
penfon. Les Princes & pale jeunes gens font 
au défefpoir de n'avoir point été de certe fêtes. 
mais ce n’étoit pas leur jour: Il fallut tenir 
MonseiGNEUR (1) à quatre ; il vouloit être 
à la tranchée ; Vauban le prit par le corps, 
& le repoufla avec M. de Beauvillier. Ce 
Prince eft adoré ; il dit du bien de ceux qui 
- le méritent, il demande pour eux des Répi- 
mens , des récompenfes , il jette l’argent aux 
bleflés & à ceux qui en ont befoin. On ne 
croit pas que la place dure long-tems après 
ce logement. Le Gouverneur malade, & ce- 
lui qui commandoit à fa place étant pris & 
mort, on efpere que perfonne ne voudra fou- 
tenir une fi mauvaife gageure. Le Chevalier 
me fait rire ; il eft ravi que Le Marquis n'ait 
point été à cette occafion , & il eft au défef- 
poir qu'il ne fe foi point diftingué; en un 
mot, il voudroit qu'il füt tout à l'heure com- 
me lui, & que fa réputation füt déja toute 
parfaire comme la fienne ; il faut avoir un peu 
de patience. Ffpérons ,ma chere fille, quetout 
fe paflera déformais felon nos defirs, pour re 
- voir notre enfant en bonne fanté. 

Vous avez été très-bien reçue à la Garde; 
& enfin , à force de marcher & de vous éloi- 

(1) MONSEIGNEUR, fut nommé par les foldats, 
Louis le Hardi , pendant le fiege de Philisbourg. 


Voyez la Balade de la Fontaine, rose L'de fes ( Eu 
vres mélées , page 1314 Paris 1729. 
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| a gnet , vous êtes à Grignan, Vous nous direz 
-comment vous vous y trouvez , & comment 
cette pauvre fubftance qui penfe , & qui penfe 
fi vivement, aura pu conferver fa machine, 
fi belle & fi délicate , dans un bon état , pen- 
_ dant qu’elle étoit fi agitée : vous en faites une 
différence que votre pere ( Defcartes ) n'a 
point faire. Mais , ma fille, on meurt ici plus 
qu'à Philisbourg : le pauvre [a Chaiïfe (2), qui 
vous aimoit tant , qui avoit tant d'efprit, qui 
eu avoit tant mis dans /4 vie de Saint Louis, 
eft mort à la campagne d'une petite fievre ; 
M. du Bois en eft très-affigé, Madame de 
Longueval , ou le Chanoine | 3), eft morte, 
. ou mort d'un étranglement à la gorge : elle 
haïfloit bien parfaitement notre Montataire 
(4); je fuis toujours fâchée qu’on emporte de 
tels paquets en l’autre monde ; voyez comme 
la mort va, prenant par-tout ceux qu'il plaît à 
Dieu d'enlever de celui-ci. 
Madame de Lavardin me fit hier cent ami- 
tiés pour vous , ainf que Madame d'Huxel- 
les, & Madame de Mouci, & Mademoifelle 
(2) Jean Filleau de la Chaife, Auteur d'un: Vie 
de Saïnc-Louis , fort eftimée, & frere de M de 


. Saint-Martin, Auteur de la traduétion de Dom 
Quichotte. 

(3) On connoiïiffloit dans le monde Madame de 
Longueval , Chanoïnefle de Remiremonc, fous le 
nom du Chanoine ; elle étroit fœur de la Maréchale 
d'Eftrées. 

(4) Matie de Rabutin, Marquife de Montataire, 
avoir eu de grands procés ayec Madame de Lons 
gueval, 

Pij 
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de la Rochefoucauld , que nous avons reçue 
dans le corps des veuves : j’y mets aufli Ma- 
dame de la Fayette ; mais comme elle n’é- 
toit pas hier chez Madame de Mouci, je la 
fépare : rien ne peut fe comparer à l’eftime 
parfaite de toutes ces perfonnes pour vous. 
Adieu, aimable & chere enfant ; je parle 
fouvent de vous avec plaifir , parce que c’eft 
quafi toujours votre éloge. Nous fommes faf- 
pendus dans l’attention de Philisboure & de 
vos nouvelles : voilà les deux points de nos 
difcours. 








€ = CR 
A Paris, Mardi 26 O&obre 1680. 


pl 


O quelle lettre, mon enfant; elle mérite 


bien que je fois revenue tout exprès pour 
la recevoir. Vous voilà donc à Grignan en 
bonne fanté ; & quoique ce foit à cent mille 
lieues de moi, il faut que je m'en réjouille ; 


telle eft notre deftinée : peut-être que Dieu 


permettra que je vous retrouve bientôt; laif- 
fez-moi vivre dans cette efpérance. Vous me 
faites un joli portrait de Pauline, je la recon- 
nois , elle n’eft point changée, comme difoit 
M. de Grignan : voilà une fort aimable petite 
petfonne , & qu'il eft fort aifé d'aimer. Elle 
vous adore ; & au milieu de la joie de vous 
voir, fa foumiflion à vos volontés , fi vous 
décidez qu’elle vous quitte , me fait une pitié 
& une peine extrême : j'admire le pouvoir 
qu’elle a fur elle, Pour moi, je jouirois decette 





; 
L 
x 

1 


PE VIN RE 


PR PE TT 








orne | 
| de Madame de Sévigné, 173 
jolie petite fociéré , qui doit vous faire un 
amufement & une occupation ; je la ferois 
travailler, lire de bonnes chofes, & point trop 
fimpies ; je raifonnerois avec elle, je verrois 
de quoi elle eft capable, & lui parlerois avec 
amitié , avec confiance ; jamais vous ne ferez 
embariaffée de cette enfant; au contraire, elle 
pourra vous être utile. Enfin, j'en jouirois, & 
ne me ferois point le martyre de m'ôter cette 
confolation. | 
J'aime fort que le Chevalier vous dife du 
“bien de moi; mon amour propre eft flacté de 
ne pas lui déplaire ; s'il aime ma focièté , je ne 
cefle de me louer de la fienne : c’eft un goût 
bien jufte & bien naturel que de fouhaiter fon 
_eftime. Je ne fais comment vous pouvez dire 
que votre humeur eft un nuage qui cache l’a- 
_mitié que vous avez pour moi ; fi cela étoit 
dans les temps pañlés, vous avez bien levé ce 
voile depuis plufieurs années, & vous ne me 
cachez rien de la plus tendre & de la plus 
parfaite amitié qui fut jamais. Dieu vous en 
récompenfera par celle de vos enfans, qui 
vous aimeront , non pas de la même mame- 
re , ils n’en feront peut-être pas capables; 
mais au moins de tout leur pouvoif, & il faut 
s’en contenter. Vous me repréfentez le bâti- 
timent de M. de Carcaflonne , comme un 
vrai corps fans ame , manquant d'efprits, .&c 
fur-tout du nerf de la guerre. Je penfe que 
le Coadjuteur n’en manque pas moins; eh, 
mon Dieu! que veulent-ils faire? mais je ne 
| Pi 
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veux pas en dire davantage; il feroit à propos 
feulement que cela finit, & qu'on vous Ôrat 
le bruit & l'embarras dont vous êtes incom- 
modée. Nr irs 
Le pauvre Jarzé eft mort de fa bleffure , à 
ce qu'on di. Le us de Philisbourg fera 
bientôt fini, & vous ferez ravie que votre fils 
y ait été ; c'eft comme ce voyage de Candie, 
La Marquife d'Uxelles eft aflez infenfible à 
la joie d’une légere bleffure que fon fils (x) a 
reçue ; il ne font , ni parens, ni amis ; nous 
ne fommes pas aflez heureufes , ou aflez mal- 
heureufes pour être de même. Cette Marquife 
(2) a des foins de M. de [a Garde, dont vous 
vous fentirez ; elle a les lettres qu’on écrit à 
PAmbalfadeur de Venife , & qui font admira- 
bles.I1 a fait un temps horrible ces jours pañlés; 
mais comme il dérangeoit un peu les deffeins 
.du Prince d'Orange , tout le monde en étoit 
ravi. Je ne crois pas que le Chevalier faffe le 
voyage de Fontainebleau, Pour moi, fi je fais 
un tour à Brevanes , afin de marcher un peu, 
ce ne fera qu'après le fiege dePhilisbourg, qui 
eft plus long qu’on n’avoit penfé, & qui m'oc- 
cupe fort. Nous fâmes encore nous promener 
l’autre jour à Vincennes ; cette folitude eft 
aimable, car il n’y a qui que ce foit au monde, 
Jettez mes amitiés, mes complimens , mes 
. (nn Nicolas du Blé, Marquis d'Huxelles, depuis 
Maréchal de France en 1703: 
(2) On a déja obiervé que Mad:me d’'Huxelles 


étoit dans un commerce réglé de nouvelles avec M, 
dc Ja Garde. 
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* embraffades , comme vous le ; jugerez à pro- 
_pos, je ne fais qui eit avec vous; mais n “oubliez 
pas , ma chere Pauline, préparez- -la à m’ai- 
mer; je vous conjure tout à l'heure de la baifer 
pour l'amour de moi , je veux qu'elle m'ait 
cette obligation. Je ne faurois du tout m’ac- 
coutumer à ne plus trouver là-bas ma très- 
aimable Comielie, | 








= —— 2 


No Paris ,; Vendredi 29 O&obre 1680. 
N Ous attendons ce foir de vos nouvelles, 


& nous trouvons que nous fomimes, vous 

& nous, tousles jours de la femaine, occupés 
à nous écrire ; nous nous repofons feulement 
le jour du Seigneur. Toutes nos converfations 
font de vous , & vous ne pouvez jamais être 
mieux louée , que par ceux qui vous ont vue 
d’aufli près que nous , dans toutes les chofes 
importantes que vous avez faites pour votre 
famille ; fur-tout, le procès nous enchante ; 
mais votre modeftie arrête ma plume; pour 
* nous dédommager , il faut dire , comme 
Voiture à M. le Prince; fi vous faviez avec 
combien peu de refpeët & de crainte de vous 
déplaire , nous vous admirons ici à bride 
abattue, vous verriez que nous ne vous ai- 
mons pas en aveugles; en forte que vous ne 
perdez rien avec nous de toutes les bonnes 
qualités que Dieu vous a données. Nous vous 
prions de les infpirer à votre fille, vous ne fau- 
siez rien faire de plus utile pour ll: parlez- 

| IV 


di 
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fouvent oui parler à vorre fils. Il eft certain 
ir en profitera à vue d’œil : on juge par 
es réponfes qu’elle a beaucoup d’éfhrit & de 
vivacité ; joignez à cela beaucoup d’envie de 
vous plaire , & vous ferez une merveille de 


cette petite cire molle ; vous la tournerezcom- 


me vous voudrez , & cela vous fera un grand 
amufement, & une occupation digne de vous, 
& felon Dieu , & felon le monde. 

IL nous femble que fi M. de Grignan doit 


faire quelque féjour à Avignon, vous ne 


feriez pas mal d’y aller avec lui, pour évier 


les vifites de votre arrivée , & pour ne point 
faire une double dépenfe : mais vous favez 
comme les confeils de loin font téméraires; 
ainfi , ma tès-chere, tout ce que vous fe- 
rex , fera aflurément le mieux. M. le Cheva- 


lier a un peu mal à la main droite, il ne vous 


écrira pas long -temps, je n'offre d'être fon 
fecrétaire. | 

Voilà des lettres de votre enfant du 22 
O&tobre ; vous devez beaucoup efpérer du 
foin qu’on a de vous le conferver. Vousvoyez 
comme la fanfaronnade de ces deux volon- 
taires a été punie , il vaut mieux être fage. 
Ecrivez à M. Courtin ; fon fils eft mort, & 
par les nôtres, qui lui ont donné les coups 
mortels, le croyant, la nuit, un des enne- 
mis. Adieu, ma très-chere & trop aimable ; 
j'étois hier chez Madame de la Fayette, Ma- 
dame la Princefle y vint: on avoit conté au- 


| 


lui de ce qui lui convient , comme je vous ai 
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paravant qu'un Courtifan avoit dit au Rois 
-» Sire, vous prenez des loups comme Mox- 

» SEIGNEUR , & il prend des Villes comme 
» votre Majefté «. Quand nous n’aurons plus 

Philisbourg fur les épaules, nous vous dirons 
des bagatelles ; mais jamais je ne pourrai 
vous dire à quel point vous, m'êtes chere. 
J'embrafle tous mes chersGrignans. Je trouve 
Pauline bien avancée d’avoir lu les Métamor- 

phofes ; on ne revient point delà à la Guide 

des Pécheurs : donnez , donnez-lui hardiment 
les Effais de Morale. 


NP 
A Paris , le jour de la Touffaint 1688. 
| il L y a long-temps que je n’ai pañlé cette 
Z Fête à Paris, j'y füis toute étonnée. Nous 
‘aurons ce foir une agréable mufique de clo- 
ches ; Corbinelli en feroit ravi; moi, je les 
fouffrirai , parce que je ne fuis pas dans ma 
aieté ordinaire. Nous fommes fi empêchés à 
prendre Philisbourg , que je ne voudrois pas 
m'élo'gner un moment des nouvelles ; c’eft ce 
ui fait, ma chere enfant, que je vous plains 
à l'excès d’être fi long-temps à la merci de 
votre imagination , qui eft la plus cruelle & 
la plus dévorante compagnie que vous puif- 
fiez avoir. M. de Vauban a mandé au Roi de 
fonger à un Gouverneur pour cette belle 
conquête. On vouloir croire que la Place (1) 
(1) Philisbourg s’éroic rendu dès le 29 Oftobre, 
La garniion en fortic le premier Novembre, 
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feroit à nous aujourd’hui, & pour furprendre, 
& pour faire honneur au jour de la naïflance 
de M. le Dauphin (2). Voilà des lettres de 
votre enfant, il revient de defcendre [a tran- 
chée ; MonserGneur y eft tous les jours : 
le Marquis eft gaillard , il écrit joliment à 
Martillac ; j'ai envie qu'elle foit auprès de 
vous. Je plains infiniment-le Chevalier: la 

outte le chicane , tantôt à une main, tantôt 
a l’autre ; & fouvent des douleurs, & d’aflez 
méchantes nuits: je voudrois bien pouvoir 
adoucir fes maux; mais il eft accoutumé à vos 
foins, qui font confolans , & fi précieux , 
qu'on ne fait, en vérité, qu’une pauvre te- 
préfentation, Nous mangeons enfemble dans 


© 
cette petite chambre; je fuis deftinée pour cette 


auvre cellule : le caffé eft tout-à-fait difura= 
cié; le Chevalier croit qu’il l'échauffe, & qu’il 
met fon fang en mouvement ; & moi en mé- 
me-temps, bête de compagnie, comme vous 
me connoiflez , je n'en prends plus, le riz 
prend la place: je me garde le caffé pour cet 
hiver. Vous ne me parlez point de votre fanté; 
ah! que je crains vos nuits, & la furprife de 
Pair de Grignan ! que cette bife qui vous a 
tant fait avaler de poudre, a été défobligeante 
& incivile! ce n’étoit pas ainfi quil falloit 
vous recevoir. Je vous avoue que je tremble 
pour votre fanté ; la mienne eft tout-à-fait 
remife, je dors mieux, ma langue n’eft plus 
une méchante langue, elle eft toute rendue à 


(2) Né le premier Novembre 1668. 
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fon naturel. Il ya des temps, & des jours, 
: & des nuits difhciles à pañier ; & puis, fans 


pouvoir jamais être confolée , ni récompen- 
fée de ce qu'on a perdu, on fe retrouve enfin 


dans fon premier état, par la bonté du tem- 


pérament : c’eft ce que je fens préfentement, 
comme fi j'étois une jeune perfonne. J'ai, en 
perfpective , de vous aller voir, & cette penfée 
me fait fubfifter, Je comprends que vous êtes 
rout en l'air par le dérangement de votre Af- 
femblée ; vous ferez donc , comme je le fou- 
haitois , hoïs de l'air de Grignan : je vous 
propolois , fans chagrin , d’aller à la Garde, 
pour éviter cette refpiration de pierre de taille 
en l'ait, qui fait mourir tout le monde à Main- 
tenon (3). Je fuis perfuadée que vous êtes ai- 
mée dans votre famille; hé, bon Dieu! com- 
ment pourroient-ils ne pas vous aimer ? quand 
ils feront réflexion à ce que vous êtes pour 
leur maifon , à la maniere dont vous vous y 
êtes tranfmife , & livrée, & abymée, & à tout 
ce que vous y avez fait de confidérable ; j'en 
prends à témoin M. de la Garde; joignez à 
cela qu'ils font fort honnètes gens , & que fi 


lon a quelquefois des humeurs & des cha- 


grins , il faut que le moment d’après ils 
avouent que, par votre conduite & vos ac- 
tions , vous avez acquis un droit fur tout ce 
nom. Je vois que le bâtiment du Coadjuteur 


| ira bien , il a du courage ; mais celui du Car- 


caflonne vous tourmentera tout l'été, c’eft une 
(3) Voyez la Lerwe du 13 Décembre, page 36 
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chofe cruelle. Voici un abord un peu violent; 
c'eft un bon jour, & des complimens fur Avi 
gnon ; il faut que cela fe pañle. C’eft un bon- 
heur , au moins, de ne point voir de vifages 
nouveaux. 

L’Abbé Bigorre eft vraiment le meilleur 
ami & le plus aimable hôte qu'on puifle fou- 
haiter ; Le Chevalier s’en accomode fort bien. 
Mademoifelle de Méri trouve ici de la fociétés 
mais fa chambre {4) nous fait mourir. Que 
faies-vous de Pauline ? pourquoi ne la me- 
neriez-vous pas avec vous ?'je lai dépeinte 
à Madame de la Fayette ; elle ne croit pas 

ue vous puifliez ne point vous y attacher: 
elle vous confcille d’obferver la pente de fon 
efprit, & de la conduire felon vos lumivres; 
elle approuve extrêmement que vous caufiez 
fouvent avec elle; qu'elle travaille, qu'elle 
life, qu'elle vous écoute, & qu'elle exerce 
fon efprit & fa mémoire. 

Madame de Lavardin eft bien-aife que ce 
pauvre Jarzé foit hors de danger ; fa mere 
& fa femme font ici, à demi confolées de 
ce qu'il ne vivra plus que dans fon Château / 
avec elles, & avec fes amis en Province & à 
Paris. Je ne crois pas qu’on fafle aucun fiege 
après Philifbourg : en vérité,c’eft aflez,comme 
vous dites , avant dix-fept ans (5). Sanzei eft à 

(4) Mademoifelle de Méri étoirt venue occuper 
la chambre de Madame de Grignan. 


(5) Le Marquis de Grignan éoit né en Noveme 
bre 1671, 








Sr ASE 


de Madame j Sévigné. 181 


* Ia guérre tout comme les autres. Adieu, ma 


13 


IR 


très-aimable ; ah! ne croyez pas que nous 
puiflions cefler de vous regretter, ni jamais 


- nous accoutumer à ne vous voir plus briller 


. dans cette maïfon. 








nc 
A Paris, le jour de la Touffaint 1688, à 
neuf heures du foir. 


T7) ArziszouRrG efl pris, votre fils fe 
# porte bien. Je n'ai qu'à tourner cette 
phrafe de tous côtés, car je ne veux point 
changer de difcours. Vous apprendrez donc 
par ce billet que votre enfant [e porte bien, 


& que Philisbourg eff pris. Un courrier vient 


d'arriver chez M. de Villacerf, qui dit que 


celui de MonserGneuR eft arrivé à Fontaine: 


bleau, pendant que le Pere Gaillard pré- 
choit ; on l’a interrompu, & on a remercié 
Dieu dans le moment d’un fi heureux fuccès 
& d’une fi belle conquête. On ne fait point 
de détail finon qu’il n'y a point eu d’aflaut, 
& que Monfieur du Plefis difoit vrai , quand 
il afluroit que Le Gouverneur faifoit faire des 
chariots pour porter fon équipage. Refpirez 
donc , ma chere enfant, remerciez Dieu pre- 
mierement ; il n’eft point queftion d'un autre 
fiece, jouiflez du plaifis que votre fils ait vu 
celui de Philifbourg ; c’eft une date admira- 
ble;c’eft la premiere campagne de M.le Du- 
phin ; ne feriez-vous pas au défefpoir qu’il fût 
{eul de fon âge, qui n’eñc point été à cette 
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occafion, & que tous les autres fiffent les en- 

tendus: Ah! ne parlons point de cela, tout 
eft à fouhait. C’eft vous » mon cher Comte, 

qu il en faut remercier : je me réjouis de la 

Joie que vous devez avoir. J'en fais mon com: | 
pliment à à notre Coadjureur : voilà une grande 
peine dont vous êtes tous foulagés. Dormez 
donc, ma très-belle,mais dormez furnotre pa- 
role : fi vous êtes avide de défefpoirs , comme 
nous le difions autrefois, cherchez-en d’au- 
tres ; car Dieu vous a confervé votre cher 
enfant, nous en fommes tranfportés,& je vous 
embrafle dans cette joie avec une tendreffe, 
dont je crois que vous ne doutez pas. 


—_——ñq———» | 
A Paris, Mercredi 3 Novembre 1688 4 


OTRE cœur doit être bien à fon aile; 
vous ne recevez plus de lettres qui ne 1 
vous aflurent dela fanté de votre cher enfants 
Laiflez-vous aller un peu à la douceur de n'é- = 
tre plus dans les tranfes & les juftes frayeurs | 
d'un péril qui eft paflé.Songez au plaifir qu’au. 
ra votre fils de bien faire Fe cour , & d'avoir 
été ala premieréoccafion, où MONSEIGNEUR 
a commencé le perfonnape de Conquérant : : | 














‘€ 





vous voyez mieux que moi tous les agrémens 
‘de cette date. Il faut efpérer que M. Te Che- 
valier fera en état d’aller à la Cour ; ; c'eft un 
de vos malheurs que le dérangement de fa | 
fanté. Cette fouris de douleur qui lui court à | 
une main, puis à l’autre , eft aujourd’hui fur | 
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: Îe genou, & la empêché d'aller dîner chez 
 Dangeau, comme il le croyoit hier ; cela eft 
pitoyable : mais comme il n'y à rien de vio- 
lenc, s'il peur enfin aller à Verfailles, c’eft 
de lui, ma très-chere, que vous recevrez de 
bons & véritables fervices, foutenu de la pré- 
fence du Marquis, qui eft un peiit homme 
confidérable , & qui a fait fon devoir aufli- 
bien que pas un dans cette campagne. 11 eft 
froid , il eft hard, il eft appliqué ; il s’amu- 
fa l’autre jour à pointer deux pieces de canon, 
comme s’il eût tiré au blanc à Livri. À pro: 
pos de Livri, pour vous faire voir qu'on eft 
* bleflé par-tout , M. de Méli tira, il y a quel- 
ues jours, comme il a accoutumé, dans notre 
, fon fufil lui creva dans la main, & la 
- lui maltraita de maniere , qu'il a fallu lui 
_ Couper Le bras fort près du coude, tout com- 
à Jarzé : il eft ici près, chez Madame San- 
guin; j'ai cru qu'en faveur de Livri, il fal- 
bi vous conter cette hiftoire. Celle du Pere 
Gaillard eft plus agréable; 11 préchoit le 
jour de la Touffaint, M. de Louvois vint ap- 
prendre que Philifbourg étoit pris ; le Roi fit 
figne, le Pere Gaillard fe tut,&après avoir dit 
tout haut la nouvelle, le Roi fe jetta à ge- 
noux , pour remercier Dieu; & puis.le Pré- 
dicateur reprit fon difcours avec tant de prof: 

| périté, que mêlant fur la fin Philifbourg, 
 - Mowserçnur,, le bonheur du Roi, & les 
graces de Dieu fur fa perfonne & fur tous 
fes deffeins , il fit de tout cela une fi benne 
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faufle, que toutle monde pleuroit : Le Roi 
& la Cour l'ont loué & admiré; il a reçu 
mille complimens , enfin, l'humilité d’un Jé- 
fuite a dû être pleinement contente. Je goûte 
fort la réponfe de M. de Vendôme pour M. 
d'Aix (1); puifque ce Gouverneur le veut 
bien , celui qui tient fa place doit le vouloir 
auf. Madame de la Fayette me difoit en- 
core avant-hier qu’elle fut charmée de la ma: 
niere noble & indifférente dont M. de Gri- 
gnan traita ce chapitre chez elle : vous voyez 
qu’il prenoit le bon parti,& que même il donna 
l'affaire à déméler à M. d'Aix lui-même ; cet- 
te maniere fort adroite fait qu'il ne doit pas 


préfentement avoit l'ombre d’un chagrin. 


Vous me direz un peu des nouvelles de votre 
aflemblée. Vos Suzes me verront üci; ils 
aiment comme vous Madame de Lavardin. 
Le Comte de Gramont veut à toute force M. 
de Gordes; M. de Langres (2) fait fur cela 
un fort bon perfonnage ; il leur a livré fon 
neveu; «tenez, Monfieur, le voilà ; faites- 
» le aflez fage, pour comprendre qu'il fera 
ptrop heureux d’époufer Mademoifelle votre 
» fille; je ne demande pas mieux, j'aime 
»mon nom & ma maifon, travaillez». Sur 
cela , le Comte & fa femme vont caufer avec 
ce garçon, qui eft à Chaillot dans une pe- 
tite maifon de M. de Vivonne ; ils caufenc 


{1) Daniel de Cofnac, Archevêque d'Aix. 
(2) Louis Marie-Armand de Simiane de Gordes, 
Evèque de Langres, 


avec 









; 
L 


PL on dé sam imbe NAE ÉS PPEAe 









L 
12 


1 
| 


Ü 


| de Madame de Sévigné. 185 


Le 


avec lui; mais ce garçon a fouverainement 
deux chofes, une grande défiance, & une 
grande incertitude, de forte qu'il fe jette à 

l'écart à tout moment : ils continuent pourtant 
leur entreprife ; mais ils n'en viendront à bout 
que le jour qu'ils auront trouvé l'invention 


| de lier le vent & de fixer le mercure. Il n’eft 


pas difficile d’arrêter la pauvre Madame de 


ES ian que je la plains à l'âge qu'ellea, 


avec dix enfans, d’être encore tourmentée 
des paflions ! .c’eft fa deftinée. Adieu, ma 
très-chere bonne ; voilà bien de la converfa- 
tion ; car c'eft ainfi qu'on peut appeller nos 
lettres ; car fi celle-ci vous ennuie., j'en fuis 
fâchée ; car je lai écrite de bon cœur, & 
currente calamo. 


e 


€ RE Te » 
… À Paris, Vendredi ÿ Novembre 1688. 
LE pris hier une petite médecine à la mode 
de mes Capucins; c’étoit pour purger ma 
fanté : elle ne fit auffi que balayer groflieré- 
ment, ceft leur fantaifñe; je m'en porte en 








À perfe@ion. J'ai été un peu fâchée de ne pas 
| vous voir prendre polleflion de cette cham- 


bre dès le matin, me queftionner, n'épilo- 


À guer, m’examiner , me gouverner & me fe- 
À courir à la moindre apparence de vapeur. Ah, 


ma chere enfant ! que tout cela eft doux & 
aimable ! que j'ai foupiré triftement dé ne 


| plusrecevoirces marques fi naturelles de votre 
amitié! & ce caffé que yous prenez , & cette 


Tome V1, 
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toilette qui arrive , & votre compagnie du ma- 
tin , qui vous cherche & qui vous fuit, & con- 
tre laquelle mon rideau me fert de cloifon. 
En vérité , ma fille, on perd infiniment quand 
on vous perd : jamais perfonne n’a jetté des 
charmes dans l'amitié comme vous faites ; je 
vous le dis toujours, vous gâtez le métier, 
tout eft plat, tout eft infipide, quand on en 
a goûté. M. ce la Garde m'en avoit parlé au- 
trefois de cette maniere, & j'avois cru , dans 
_ quelques occafions,que vous me cachiez cruel- 
lement tous ces tréfors: mais vous les avez 
découverts; je Connois votre cœur tout par- 
fait, tout-plein de tendreffe & d’amitié pour 
moi : c'eft un bonheur dont vous voulez me 
confoler dans la fin de ma vie, & qui n’eft 
traverfé que par votre abfence; mais, ma 


belle, ce fonds ne fe diflipe point, & l’ab- 


fence finira. 

M. le Chevalier m'étoit venu voir; il s’en 
retourna avec cette douleur qui trotre jufte- 
ment fur le pied; c’eft un grand chagrin pour 
lui, & un grand malheur pour vous : à quoi 
ne vous feroit il point bon à Verfailles, & 
pour votre fils, & pour vos affaires ? Il ne 
faut point s'arrêter fur cet endroir | Dieu le 
veut ; fans certe penfée, que feroit on? Ma- 
demoifelle de Méri voulut venir me garder, 
il lui prit une vapeur fi terrible, qu’elle fut 
contrainte de s'enfuir, Voilà comme notre 
pauvre Hôtel eft quelquefois un Hôpital. 
L’Abbé Bigorre eft, en vérité, la confolation 
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de.tous les appartemens : jai voulu vous dire 
| tout ceci, en attendant vos lettres. 


F4 cinq heures du foir. 


. IL fait un temps épouvantable, Vos let- 
tres ne font pas venues. Je fuis dans la cham- 
bre du Chevalier ; je le garde , moi indigne ; 
ileft au lit, il vous écrira pourtant , car fon 
mal eft au genou ; il croit à tout moment en 
être quitte. Nous caufions tantôt de votre 
fils , nous l’attendrons ici. Il ne lui paroît pas 
que le Marquis doive aller en Provence , 
ce feroit une dépenfe aflez inutile ; il vaut 
mieux quil profite, cet hiver, de fa belle 
campagne, Nous trouvions aufli que M. du 
.Pleflis, avec mille bonnes qualités, va être 
-un peu pefant fur vos coffres , & inutile au 
Marquis ; car il n’eft guères queftion de Gou- 
verneur à la Cour, & encore moins à l’Ar- 
mée. C'eft demain ma chere enfant , que 
votre cœur fera épanoui , & que vous ap- 
prendrez que Philisbourg ef? pris & que vo- 
tre fils fe porte bien. On ne doute point ici 
que Manheim ne fe foit rendu fans fe faire 
prier. Dormez donc en repos, & commen- 
cez le plutôt que vous pourrez, à mettre en 
ufage toutes vos bonnes intentions. 

Ondi que le Prince d'Orange eft embar- 
qué , & qu'on a entendu tirer plufieurs coups 
de canon : mais il y a fi long-temps qu'on 
ditla même chofe , que je ne vous le donne 
-pas encore pour. afluré. Adieu , ma très-chere 


Qi 


188 Recueil des Lettres - 

& très aimable : plus on voit les fentimens 
de certaines gens , plus on eft charmé des vô- 
tres : je ne parle pas de Bretagne : j'en fuis 
contente ; mais Je vous conterai quelque 
jour une bagatelle d'ingratitude , que Jai 
contée au Chevalier, & à laquelle je ne ferai 


plus fenfible , puifque je lai dite. Madame. 


de Caftries’ fort d'ici , elle vous fait cent 
mille complimens fur l’heureux fuccès de Phi- 
lifbourg. 

Eu 
_ À Paris, Lundi 8 Novembre 1688. | 
“fe aujouid’hui que vous partez, ma 


chere Comtefle , nous vous fuivons pas à 





pas. Voilà un fort beau temps ; la Durance . 


ne doit pas être fi terrible qu'elle left quel- 
quefois. Il eft vrai que c'eft comme par dépit 
que vous vous éloignez toujours de nous ; à 
- Ja fin vous voustrouverez fur le bord de la 
mer : Dieu veut qu'il y ait dans la vie des 


temps difficiles à pafler ; il faut tâcher de ré- 


parer , par la foumiffion à fes volontés, la 


_{enfibilité trop grande que lon a pour ce 
ui n’eft point lui. On ne fauroit être plus 
coupable que je le fuis à cet égard. 

M. le Chevalier eit bien mieux : ce qui 
eft cruel, c’eft que le temps qui lui eft bon, 
eft juftement celui qui peut détrôner le Roi 
d'Anglecerre ; & ces jours pañlés , il crioit 
& fouffroit beaucoup , quand le vent & la 
tempête diflipoient la flotte du Prince d'O- 
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range : il fe trouve malheureux de ne pou- 
voir accorder l’incérêt de fa fanté avec le bien 
de l’Europe; car la joie eft univerfelle de 
la déroute de ce Prince , dont la femme (1) 
eft une Tullie (2): ah, qu’elle pañleroit bra- 
vement {ur le corps de fon pere ! Elle a donné 
procuration’à fon mari, pour prendre poflef- . 
fion du Royaume d'Angleterre, dont elle dit 
qu'elle eft héritiere ; & fi fon mari eft tué; 
car fon imagination n’eft point délicate, c’eft 
Monfeur deBSchomberg (3) qu'elle charge 
d'en prendre#poffeffion pour elle. Que dites- 
vous de ce Héros qui gâte fi cruellement la 
fin d’une fi belle vie ? Il a vu couler à fond. 
devant lui l’'Amiral qu'il devoit monter ; & 
- comme le Prince & lui alloient les derniers, 
fuivant la flotte qui étoit à la voile par un 
temps admirable, quand ils virent tout d’un 
coup la tempête effroyable, ils retournerent 
au port, le Prince avec fon afthme & fort 


(x) Marie-Stuart, fille de Jacques IT, Roi d’An- 
gleterre, & femme de Guillaume-Henri de Naflaur, 
Prince d Orange , depuis Roi d'Angleterre, fous le 
nom de Guillaume II, 

(2) Tuüullie, fille de Servius Tullius , Roi des 
Romains, & femme de Tarquin, fit pafler fon cha- 
rior fur le corps tout fanglanc de fon pere , qui ve- 
noit d'être affafliné. 

(3) Frédéric- Armand , Comte de Schomberg , 
Maréchal de France, eut permiffion de fe retirer du 
fervice du Roi en 1635. Ce fut à caufe de la Relis 
gion Proceftante, dont il faifoic profeffion : il fut 
Miniftre d'Etat, & Généralifime des Armées de 
J'Ele‘teur de Brandebourg , & pañfa en Anglererre 
en 1688 , avec le Prince d'Orange, 
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incommodé , & M. de Schomberg, avec- bien 
du chagrin. ïi n’eft rentré avec eux que 26 
vaifleaux : ; tout le refte eft diflipé vers la 
Norwege, vers Boulogne : M. d’Aumont a 
envoyé us courier au Roi lui dire qu'on avoit 
vu des vaïfleaux à la merci des vents ; & 
quelques marques de débris & de naufrage. 
Îly a eu une flûte périe devant les yeux du 
Prince d'Orang 
cens hommes. Enfin , la main de Dieu s’eft 
vifiblement appefantie fur cette flotte : il pour- 
ra en revenir beaucoup ; mais de long-temps 
ils ne feront en état de faire du mal; & il .eft 
certain que la déroute a été grande , & dans 
le moment qu'on lefpéroit le moins; cela a 


toujours l’air d’un miracle & d’un coup de la 


Providence. Je ne devrois point vous parler 
de cette grande nouvelle , les Gazettes en 
font pleines ; ; mais comme nous le fommes 
auffi, & qu'on ne parle d'autre chofe, cela 
{e ane naturellement au bout de la plume. 
Voulez-vous encore un petit mot des bleflu- 
res qui arrivent ailleurs qu’au fiege de Phi- 
lifbourg ? c’eft du Chevalier de Longueville; 
la Ville étoit prife, MOoNSEIGNEUR venoit 
voir pañler la Garnifon, ce petit Chevalier 
monta fur le revers de la tranchée, pour re- 
garder je ne fais quoi; un Soldat , croyant 
- tirer une becafline , tire ce petit garçon , qui 
en meurt le Léna voilà une mort aufli 
bizarre que fa naiflance ( 4). Je vous ai 

(4) Charles-Louis d'Orléans, fils naçurel de Char- 








ge, fur laquelle étoient neuf | 
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| mandé que Méli, Capitaine de Livri, ayant 
voulu tirer un fufil chargé depuis long-temps, 
| de fufil lui creva dans la main, & qu'on a été 


obligé de lui couper le bras, comme à Jarzé, 
ilen eft mort enfin ici près chez Madame 
Sanguin. Voilà une nouvelle pour le Mar- 
quis » malgré le peu d'intérér qu’il prend au- 
Jourd'hui à notre pauvre Livri : j'avoue que 
tous les fouvenirs que vous en confervez, 
flattent l’attrachement que j'ai eu pour cet ai- 
mable féjour, & le regret que j'ai de ne plus 
l'avoir. M. de la Baziniere eft mort de la gan- 
grene à la jambe , mais comme un Mars ; il 
a bientôt fuivi fa fille (s), dont il fe plai- 
gnoit encore depuis qu'elle fut morte, 
Je fouhaite fort d'apprendre comment 
vous vous trouvez de vous être encore éloi- 
née de moi, Vous ne devez pas regretter 


| Grignan dans l’état où vous lavez laïffé : j'ai 


foi à l’envie qu’a le Coadjuteur d'achever fon 
bâtiment ; mais j'en ai encore plus à la lon- 
gueur infinie de celui de M. de Carcaflonne : 
vous fouffrez tout cela avec une patience 
admirable ; on parleroit un an fur ce chapi- 
tre. J'ai écrit à M. de la Garde pour le bien 
remercier de la tendre & folide amitié qu'il a 
pour vous; je ne crains pas qu'il change ; on 
ne {ort point de vos mains, ni de celles de 
Jes Paris d'Orléans, Duc de Longueville , tué au 
paflage du Rhin en 1672. 


(5) Femme de Jean-Jacques de Mefmes , Préli- 
dent à Mortier au Parlement de Paris. 
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Pauline, pour laquelle ilme paroftavoir une 
véritable inclination. Ne foyez point en peine \ 
de ma fanté, elle eft très bonne ; ne me 
plaignez que de n’avoir point ma chere fille, 
qui me fait une fi aimable & fi charmante oc- 
cupation , & fans laquelle ma vie eft toute 
creufe. Faites un compliment pour moi à M. 
d'Aix, afin de voir comme il fe fouviendra 
de moi, Je crois que M. de Vendôme ayant 
réglé l'affaire, vous ne devez plus rien dif- 
puter ; il faut vivre en paix , & jouir de fa 
bonne & vive converfation : toute autre con- 
duite eft pour le divertiflement des Proven- 
çaux , & ne vous eft bonne, ni àla Cour, ni 
dans la Province. Madame de la Fayette 
trouve que M. de Grignan faifoit fort bien 
de traiter cette affaire avec la noble indifféren- 
ce, quilui parut chez elle (6) ; cela fait qu'il 
n'a rien perdu. Elle le conjure , & M. d'Aix, 
& vous, ma belle, de vivre en ce pays-la, 
en gens de la Cour, qui fe font vus, & qui 
fe reverront à Verfailles. Bien des amitiés 
à ce cher Comte & à notre Coadjuteur, & 
fi vous voulez embtafler Pauline pour moi , 
vous lui ferez un grand plaifir; car je fuis 
aflurée qu’elle vous adore, c’eft la maniere 
de vous aimer. 


(6) Voyez la Lettre du 3 Novembre, page 182. 
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4 Paris , Mercredi 10 Novembre 1688. 


k Es fouvenirs que vous avez de notre 
Lu petite Abuse lus Livri) me vont droit 
au cœur : il me femble que la tendrefle que 
vous avez pour ce lieu, eft une branche de 
l'amitié que vous avez pour moi. Il eft vrai 
que le Chevalier nous fit un grand affront 
pour la derniere fois : maloré tout ce qu'il 
avoit figné fur ce joli féjour , il n’y avoit 
entr'eux qu'une apparence d’honnêteté; car 
dans le fond , il ne l’aimoit point , & le ferein 
de fon côté ne le ménageoit guères ; ainfi 
nous avions toujours ce fujet de le querel- 
ler 3 mais, hélas, ma très-chere! cela n’eft 
que trop fini pour jamais. | 
Je crois que la fanté du Chevalier lui per- 
mettra d'aller à Verfailles ; ce fera un grand 
bonheur pour vous , & pour votre enfant 
qui doit bientôt y revenir. Dormez donc, ma 
fille, & ne vous inquiétez plus; tout eft à 
fouhait , & pour la sûreté, & pour la reputa- 
tion naïflante du Marquis. Le Chevalier vous 
aura fait part de tout le bien que M. de Mon- 

| tégut (1) lui en mande. Voili ce que vous 

| défiriez : ileft, avant dix-fept ans, un vieux 
Moufquetaire , un volontaire, qui a vu un 
fort beau fiege, & un Capitaine de Chevaux- 
| Légers : mais je trouve plaifant que c’eft vous 














| (x) Capitaine de Cavalerie dans le Régiment de 
| M. le Chevalier de Grignan, 
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qui avez fait cette Compagnie ; fans vous 

elle eût été épouvantable ; vous êtes donc 

bonne à toutes fortes de chofes, vous ne vous 

renfermez pas dans [a parfaite capacité d’un 
\ 

procès. 

Le pauvre Saint-Aubin eft dans un def- 
féchement qui le menace d’une fin prochaine; 
je fus hier chez lui, une partie du jour, avec 
Mademoifelle de Grignan ; & je m'en vais, 
après diner , à Brévanes, faire la Saint-Mar- 
tin ; il fait le plus beau temps du monde : Ma. 
dame de Coulanges ny fouhaire, il y a fix 
femaines; mais j'avois Philifbourg à prendre; 
j y {crei préfentement quelques jours , j'y re- 
cevrai vos lettres, & vous écrirai : je mar- 
cherai un peu ; c’eft en faïtant de l’exercice 
que je repoferai mon corps & mon efprit de 
tout ce que J'ai fouffert, & pour vous, &: 
pour voire enfant, Je me porte A er 
bien, je me fuis purgce , & le lendemain je 
donnai encore une derniere façon pour vous 
plaire : je voudrois être aflurée que vous 
fufliez aufli-bien que moi, & que l'air de 
Provence ne vous dévorât point; mandez- 
moi fincérement votre état, & fi, avec tant 
d'inquiétudes & de mauvaifes nuits, vous 
n'êtes pas fort emmaigrie. Madame de la 
Fayette vous prie d'aimer Pauline; elle vois 
fort bien, dit-elle , que cette enfant eft jolis, 
& veut , comme Madame .de Lavardin , que 
vons ne refufiez point un bon parti; elles vous 
embraflent toutes deux, Le Marquis de Jarzé 


: de Madame de S évipné, 195. 
Æ porte bien, je le condamme à quitter La 
|! guerre » À à vivre doucement chez lui =. 
| qu'eft-ce qu'un homme avec un bras gau- 
| Che; qui tient la bride du cheval fans rien de . 
| l'autre côté pour fe défendre ? Je ne réponds 
| Point à tout ce que vousdites far l'écriture;pen- 
fez-vous que je prennemoins de plaifir que vous 
à notre converfation ? je me repofe des au- 
tres lettres, quand je vous écris. Je conjure 
M. de Grignan d’être toujours dans les bons 
fentimens où il eft 5 & M. le Coadjuteur 
d'achever fon bâtiment : il me difoit ici que 
rien n'étoit d’un meilleur air pour [a mai- 
fon , que de bâtir pendant le procès, je n’en 
Convenois pas ; mais ce qui feroit , fans 
difficulté , d’un mauvais air » c'eft la honte 
qu'il y auroit à ne pas achever ce qui eft 
commencé. 


A 
A Brévanes, Jeudi. au Joir, 11 Novembre 
1638. 


pre RIVAT hier au foir ici, ma chere 
) belle : voilà le: vrai tems de commencer 
[a campagne ; mais il vaut mieux profiter de 
[e petit moment, où j'ai le plaifir de faire 
|Sxeraice, après un an de réfidence, que 
Point du tout. Je ne me repens pas d’être de- 
|neurée fi long-temps à Paris » J'avois Phili£ 
ourg à prendre, & à tirer notre enfant de 
de fiège, c’étoient affez d'affaires, Comme je 
, [ai pus aujourd’hui qu’à ay Dieu, & 

1} 
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de fa fanté, & de votre repos, je viens faire 





mes actions de graces dans ce joli pays, j'y à 


pañlerai quelques jours. Je crois que je por- 
tois malheur au Chevalier, à force de lui fou- 
-haiter une bonne fanté; car dès que j'ai eu 
le dos tourné , il a été en état d’aller dîner 
chez l'Abbé T'êtu, j'en aiune véritable joie: je 


né 


. fais combien il fouhaite d’aller à Verfailles, « 
& en voilà le chemin. Madame de Coulan- “ 
ges eft encore plus aimable ici qu'à Paris: « 
c'eft une vraie femme de campagne : je ne w 
fais où elle a pris ce goût, il paroit naturel M 
en elle : fais ce que voudras, eft la devifeW 
d'ici ; & il arrive qu'on veut fe promener 
beaucoup, car il fait fort beau; on lit, on 


eft feule , on prie Dieu, on fe retrouve, on 


fait bonne chere ; je n'y fuis que depuis 
vingt-quatre heures, mais on juge fur unw 


échantillon. 


J'attends demain une de vos lettres ; cew 
p’eft pas encore celle que je défire par def# 
fus les autres, qui eft la réponfe à la prife# 
de Philifbourg ; je fouhaite de voir vorrem 


cœur dilaté, & dans une paix dont il a été# 
éloigné depuis deux mois. Vous êtes aujour-" 
d’hui à Lambefc , ma chere Comtefle; que” 
tout cet extrême éloignement renouvelle 144 
féparation ! Si vous aviez été tantôt roma 
nefquement derriere une paliffade, votre mo%| 
deftie auroit éte bien embarraflée de tour cé 
que Madame de Coulanges & moi nous dis 
fions de vous ; car je n'en faurois faire leé 
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| honneurs, Adieu ma très-chere & très-ai- 
| mable ; c'eft une chofe bien douloureufe, 
que d’être fi loin de fa chere fille. Je men 
vais acherer les Regles de la Vie Chrétienne, 
| par Monfieur le Tourneux (x): ce livre fait 
| grand bruit ; j'y trouverai peut-être la grace 
| d’être plus foumife, que je ne füuis, aux ordres 

de la Providence. 


Madame DE COULANGES. 





ne. | 

Madame de Sévigné eft une marître, 
| Madame; elle n’a point été jufqu'à Philis- 
bourg avec M. votre filselle s'eft contentée de 
| coucher à la pofte pour fe trouver à l’arrivée 
| des courriers. Je fuis ravie de la véritable dif- 
tintion qu'a eue ce joli Maillot (2), que 
j'ai vu à Grignan ; il s’en porte à merveilles, 
| & j'en ai une joie qui n’eft pas tout-à-fait fur 
| votre compte; car j'aime & eftime les bonnes 
| & folides qualités. M. de Montgivraut m'a 
mandé qu'il vous avoit trouvé belle comme 
| Je jour : j'ai peur que vous ne foyez pas fi 
| fenfible à ce que je vous dis là , qu’à la gloire 
de M. votre fils ; cela eft quelquefois bien 
| joli d’être mere, mais ce n’eft qu'à la fin des 
fiéges. N'oubliez point que je vous honore 
beaucoup , Madame, je vous en fupplie. 


(:) Ouvrage pofthume de M, le Tourneux, qui 
parut en 1688, & qui a été depuis réimprimé plu- 
fieurs fois. 

(2) Madame de Coulanges, qui n'avoir vu le 
Marquis de Grignan qu’enfant, l’appelle encore lé 
| Maillor. 
| R ii) 
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| Madame DE SÉVIGNÉ 


Voilà une jolie femme qui ne peut fe taire 
de ce Maillot, ni de fa mere : mais c’eft une 
mode que de vous louer. Adieu , ma très- 
chere. 


Madame DE COULANGES 
A Monfieur le Comte DE GRIGNAN 


Ne prendriez-vous point aufli, Monfieur, 
quelqu'intérêt à M. le Marquis de Grignan ? 
en cas que cela foit ainfi, permettez-moi de 
vous dire la joie que j'ai de fon bonheur & 
de fa gloire; il n’y auroit pas moyen de fe 
réjouir de l’un fans l’autre. 

w 


PE trs FI 
A Brévanes , Lundi, 15 Novembre 1688. 


E commence cette lettre à Brévanes ; & je 

la finirai à Paris, où je vais dîner avec 
Madame de Coulanges, Elle va voir Madame 
de Bagnols; & moi, ma chere bonne, le 
pauvre Saint- Aubin, qui eft dans un deflé- 
chement dont il ne reviendra pas. Nous re- 
tournerons ce foir encore pour trois ou qua- 
tre jours; & cela s’appellera enterrer la {y - 
nagogue avec le Premier Préfident de la 
Cour des Aiïdes (1), qui a une belle maifon 
ici près, comme nous failions autrefois à 
Livri. Je verrai M. le Chevalier de Grignan, 
j'apprendrai de lui toutes fortes de nouvelles; 

(5 M, le Camus. 
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il me donnera de vos lettres, nous n’en 

eûmes point Jeudi; & après avoir fu comme 

_ il fe porte, je reviendrai finir cette petite 

campagne. Je compte que vous êtes à Lam 

befc (2) depuis Jeudi, jour de faint Martin ; 
Vendredi, M. de Grignan aura fait fa haran- 

gue , je vous la demande ; M. d’Aix (3 } aura 

pris fon fauteuil. Je me trouve toujours avec 

vous, en quelque lieu que je fois : mais parce 

que je ne fuis pas Philofophe , comme Def. 
cartes , je ne laifle pas de fentir que tout fe 
pafle dans mon imagination ,:& que vous êtes 
abfente. Ne feriez-vous point de cet avis, 
quoique difciple de ce grand homme ? 


A Paris, à cinq heures du foir. 


Je ne fuis point retournée à Brévanes 
avec Madame de Coulanges | ma chere 
Comtefle; j'ai trouvé mon pauvre Saint- 
Aubin trop près du grand voyage de l’éter- 
nié, & je finis tous les miens, pour vaquer 
à ce que je dois à quelqu'un que j'ai toujours 
aimé : il a été touché de me voir, tout au- 

(2) À caufe de F'Aflemblée des Etats qui s’y 
tenoit, 

(3) Les Archevèques d'Aix font premiers Procu- 
reursnés du pays de Provence , & en cetie qualité 
ils préfidenc à l’Aflemblée des Erats, à moins que 
l’Archevêque d’Aix ne foir en même temps Cardi- 
nal, comme l'étoir M. de Grimaldi, avant M. de 
Cofnac. Il eft af de fenrir qu'alcrs c’eit à caufe du 
cérémonial , & que ce fur pour cela que M. de 
Marfeille & M, le Coadjureur préfiderenr fucceilive- 
ment à certe Aflemblée. 

KR iv 
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tant qu'on peut l'être, au Fauxbourg Sainc- 
Jacques ; il n'a tenu long-temps a main, 
en me difant des chofes faintes & tendres; 
j'étois toute en larmes. C’eft une occafon à 
ne pas perdre , que de voir mourir un homme 
avec une paix & une tranquillité toute chré- 
tienne, un détachement, une charité, un 
defir d’être dans le ciel, pour n'être plus fé- 
paré de Dieu, un faint tremblement de fes 
jugemens ; mais une confiance toute fondée 
fur les mérites infinis de Jefus-Chrift , tout 
cela eft divin. C’eft avec de telles gens qu'il 
faut apprendre à mourir, tout au moins, 
quand on n’a pas été aïflez heureufe pour y 
vivre. 

Je füis revenue ici, j'ai fait mes excufes à 
Madame de Coulanges, qui ne pouvoit les” 
avaler. M. le Chevalier partit hier pour Ver- 
failles ; il m'a envoyé ce matin deux de vos 
lettres à Brévanes ; je fuis affurée qu’il y en a 
une où vous me parlez de la joie que vous 
&onne la prife de Philisbourg : mais, ma très- 
chere, ne foyez pas moins contente de ja 
prife de Manheim , puifque notre enfant y a 
couru plus de rifque qu'à Rhilisbourg , & que 
vous devez être parfaitement aife qu’il ait eu 
une légere contufion à la cuifle, après la- 

uclle il m'écrit la lettre que voilà; vous y 
verrez qu'il eft fort heureux d'en être quitte à 
fi bon marché. MONSsEi GNEUR a fait mention 
au Roi de cette contufion ; & Dangeau l'a 


mandce au Chevalier, pour s'en réjouir avec 
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Jui. Le Chevalier alla dans le moment à Ver- 
failles ; je fuis perfuadée qu'il reviendra ce 
foir pour vous écrire , & vous mander comme 
il aura fait fa cour; & après tout, sil ne 
revenoit pas ce foir, ne foyez point inquiette 
de votre enfant ; car vous voyez clairement 
qu'il fe porte très-bien , & qu'il a été fort 
heureux : il faut encore mettre cette contufon 
au rang de tout ce qui lui arrive de bon & 
d'avantageux pour fa fortune avant dix-fept 
ans, car ilne les aura qu’après-demain. Ainf, 
ma très-chere, remerciez Dieu fur ma pa- 
role , & vous aufli,.mon cher Comte ; vous 
en avez fujet l’un & l’autre. Madame de 
Montchevreuil, qui a perdu fon fils (1), & 
Madame de Nefle, qui perdra fon mari, doi- 
vent bien vous porter envie. Voilà l'Abbé 
Bigorre qui dit que le Marquis de Nefle eft 
mort : il vous fait fes complimens , auffi-bien 
que Corbinelli, fur la contufion de votre en- 

 fant; la circonftance d’être à la cuifle eft bien 
confidérable. Adieu, mon aimable bonne, 
me voilà toute replantée à Paris, après qua- 
tre jours de campagne, où le beau temps & 
l'exercice me faifoient beaucoup de bien ; mais 
Dieu n’a pas voulu que j'aie eu plus long- 
temps ce léger plaifir. 


(1) Le Comte de Mornai , tué à l’atraque de 
Manheim, 
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SE Een ice < 
A Paris, Mercredi 17 Novembre 1688. 
GE donc aujourd’hui que notre Marquis 


a dix-fept ans. Il faut ajouter à tout ce 
qui compofe le commencement de fa vie, : 
une fort bonne petite contufion , qui lui fait, 
je vous aflure, bien de l'honneur , par la ma- 
niere toute froide & toute repofée dont il l'a 
reçue. M, le Chevalier vous mandera com- 
me M. de Sainte-Maure le conta au Roi; ii 
eft accablé de complimens à Verfailles, & 
moi ici. Madame de Lavardin me pria d’al- 
ler hier la trouver chez Madame de la Fayet- 
te ; elles vouloiett toutes deux s'en réjouir 
avec moi; cette derniere me dit d’abord gaie- 
ment; «hé bien, qu’eft-ce que Madame de 
» Grignan trouvera à épiloguer laà-deffus ? di- 
» tes-lui qu’elle doit être ravie ; que ce feroit 
»une chofe à acheter, fi elle étroit à prix; 
» & qu'en un mot, cile eft trop heureufe ». 
Je promis de vous mander tout cela, & je 
vous le mande avec plaifir. Recevez donc auffi 
toutes les amitiés finceres de Madame de La- 
vardin, & tous les complimens de Madame 
dé Coulanges, de la Ducheffe du Lude , des 
Divines !1). de la Duchefle de Villeroi, & 
du Pere Moret (2), que je vis enfuite , parce 
que jallai chez le pauvre Saint-Aubin. Ma 











> 


(1) Madame de Frontenac & Mademoifelle d'Q@u- 
grelaite. 
(2) Célebre Direiteur de l'Oraroire. 
ÿ 
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- there enfant, les faints defirs de la mortle 
preflent tellement, qu'il en a précipité tous 
les Sacremens : le Curé de Saint-Jacques ne 
voulut pas hier lui donner l’Extrême-Onc- 
tion, & ce fut une douleur pour lui, car il 
ne fouhaite que l'éternité , il ne refpire plus 
que d’être uni à Dieu; fa paix, fa réfignation, 
{a douceur , fon détachement , font au-delà 
de tout ce que l’on voit; aufli ne font-ce pas 
des fentimens humains. Le fecours qu'il trou- 
_ve dans le Pere Moret & dans fon Curé , qui 
font fes Directeurs, fes amis , fes Gardes & 
fes Médecins, n’eft pas une chofe ordinaire, 
c'eft un avant-coût de la félicité. Duchêne 
eft fon Médecin : c’eft un homme admirable: 
point de tourment , point de remedes ; Mon- 
fieur, tâchez devous humeëler, £ prenez pa- 
tience.Une chambre fans bruit, fans trouble, 
fans aucune mauvaife odeur; point de fievre, 
qu'intérieure & imperceptible; une têre libre, 
un grandfilence , à caufe de la fuxion qui eft 
fur la poitrine, de bons & folides difcours, 
point de bagatelle; cela eft divin, c'eft ce 
qu'on n’a jamais vu. Ce pauvre malade fe 
trouve indigne de mourir à la même place 
(3) où eft morte Madame de Longueville, Je 


(3) Dans une grande maifon attenant les Carmé- 
Tites du Fauxbouïg Saint-Jacques, qu’occupoit 
_ Madame de Longueville , & où tout le mondé fait 
qu’elle fit une n.ort crès-chrérienne, le 15 Avril 

3679, après une pénicence de vingt-fept anis. Voyez 
la Lestre du 1 Avril 3630, Tome V', pages 143 
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contai tout cela à Tréville, qui étoit chez 
Madame de la Fayette , il me répondit; voila 
comme l’on meurt en ce quartier-la.Du Chêne 
ne croit point que cela finifle fi-tôt. Mon 
Dieu, ma fille, que vous feriez touchée de 
ce faint fpeétacle ! je ne dis pas d’afiion, 
je dis de confolation & d’envie. Saint- Aubin 
m'a marqué beaucoup d'amitié, & à vous, 
fur notre enfant; mais tout cela n’eft qu'un 
moment, & l’on revient toujours à Jefus- 
Chrift & à fa miféricorde, car il n’eft quef- 
tion de nulle autre chofe ; encore ne faut-il 
pas vous accabler de ce trifte récit. Je veux 
vous remercier, & bien férieufement, d’a- 
voir pris le plus Jong pour éviter ces petits 
ruifleaux qui étoient devenus rivieres ; faites 
toujours ainfi, & ne vous fiez point à l’'in- 
certitude d’une entreprife où il n’y a plus 
de remede, dés qu'on a fait le premier pas 
dans l’eau. Songez à M. de la Vergne (4), 
& à moi, fi vous voulez; mais enfin, pro 
mettez-moi de prendre toujours le plus long 
& le plus für: il n’y a nulle comparaifon 
entre s’ennuyer & fe noyer. N’étoit-ce pas 
Pauline qui étoit avec vous dans certe litiere? 
144 @ 145 5 6 le Nécrol. de Port-Royal des 
Champs , page 156 & fuiv. 

(4) M. l'Abbé de ja Vergne-Treffan, aufli diftin- 
gué par fes vertus & par fa piété, que par fa naif- 
fance & par les ralens-de fon e‘prit, fut entraîné 
dans fa litiere , comme il pañloit le Gardon, perire 
riviere & profonde, & fur noyé par l’imprudence 
& par l'obitinarion de fon Mujlerier , en 1684, 








hé bien ! fon petit nez vous déplaifoig.- il? 
Vous me coupez bien court quelquefois fur 
des détails que j'aimerois à favoir : vous 
croyez que Je vous en écrirai moins; point 
du tout , ma trés-chere, je ne me regle point 
fur vous. Votre frere eft à la noce de Ma- 
demoifelle de la Coftea Saint-Brieuc ; M. de 
Chaulnes y étoit; fans ce Gouverneur, le 
marié s’en feroit enfui. IL me femble que j'ai 
bien des excufes à vous faire du fiege de Man: 


heim : on m'’afluroit fi fort que ce ne feroit- 


rien, que j'efpérois de vous le faire paîler 
infenfiblement : mais c'en eft fait, & fi vous 
aviez fouhaité, pouviez-vous’ defirer autre 
chofe ? tâchez donc de dormir tout de bon, 
je vous réponds du refte. La Fable du Lie- 
vre (5) me paroît jufte pour votre état : Jamais 
un plaïfér pur, toujours affauts divers , &c. 
ous pourriez y ajouter encore; corriger 

vous , dira quelque fage cervelle ; hé, la peur 
fe corrige-t-elle ? Mais vous ne pourriez pas 
dire, re 14 

Je crois même qu’en bonne foi, 

Les hommes ont peur comme moi. 


car je trouve que les hommes n’ont point de 


peur. C’eft une heureufe vieillefle que celle 
de M. l’Archevêque; je fuis bien honorée 
de fon fouvenir. J’atraquerai un de ces jours 
le Coadjuteur , je lui parlerai du bon ménage 
que nous faifons à Paris; je fuis ravie qu'il 

(s) Voyez la Fable de la Fontaine, qui a pour 
titre lelievre & les Grenouille. 


MA" ONC : 
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vous aime , & plus pour lui que pour vous; 
car ce feroit mauvais figne pour fon efprit 
- & pour fa raïfon , que de vous être contraire. 
J'aime pauline: vous me la repréfentez avec 
une jolie jeunefle & un bon naturel; je la 
vois courir par-tout, & apprendre à tout le 
monde la prife de Philifbourg ; je la vois & je 
l’embrafle : aimez , aimez votre fille, c’eft la 
plus raifonuable & la plus jolie chofe du 
monde ; mais aimez toujours aufli votre chere 
maman , qui eft plus à vous qu'à elle-même. 

M. de Bailli vient de fortir ; il vous fait 
cent mille bredouillemens, mais de fi bon 
cœur , que vous devez lui en être obligée. 
Mon cher Comte, encore faut-il vous dire 
un mot de ce petit garçon; c'eft votre ou- 
vrage que cette campagne, vous avez grand 
fujet d’être content; tout contribue à vous 
perfuader que vous avez fort bien fait. Je 
fens votre joie & la mienne: ce n’eft point 
pour vous flatter,maistout le monde dit du bien 
de votre fils ; on vante fon application , fon 
fang-froid , fa hardiefle , & quafi fa témérité, 


Q—— A 0 ON 
À Paris , Vendredi x9 Novembre 1688. 


J: veux fuivre l'hiftoire fante & tragique 
1) du pauvre Saint- Aubin. On vint me dire 
Mercredi dernier , d’abord après ma lettre 
écrite , qu'il avoitreçu l'Extrême-Oétion, j'y 
courus avec M. de Coulanges; je le trou- 
vai fort mal, mais fi plein de bon efprit & 
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de raïfon , & fi peu de fievre extérieure, que 
je ne pouvois comprendre qu’il allât mourir ; 
il avoit même une facilité à cracher, qui 
donnoit de l’efpérance à ceux qui ne fa- 
vent pas que c'eft une marque de la cor- 
ruption entiere de la mafle du fang, qui fait 
une génération perpétuelle , & qui fait enfin 
mourir. Je retrouvai cette douceur, cette 
amitié , cette reconnoiflance en ce pau- 
vre malade ; & par-deflus tout, ce regard 
continuel à Dieu, & cette unique & adora- 
ble priere à Jefus-Crift de lui demander mi- 
féricorde par fon fang précieux, fans autre 
verbjage. Je trouvai les deux hommes admi- 
rables qui ne le quittoient plus; on dit le 
Miferere ; ce fut une attention marquée par 
{es geftes & par fes yeux ; il avoit répondu 
à l'Extrême-Onétion , & en avoit demandé 
la paraphrafe à M. de Saint-Jacques; enfin, 
à neuf heures du foir, il me chaffa, & me 
dit en propres paroles le dernier adieu. Le 
Pere Moret y demeura & j'ai fu qu’à minuit 
le malade eut une horrible vapeur à la tête; 
la machine fe démontoit ; il vomit enfuite, 
comme fi ç'eut été encore un foulagement ; 
il eut une grande fueur, comme une cife, 
enfuite un doux fommeil, qui ne fut interrom- 
pu que par le Pere Moret, qui le tenant em- 
brailé , & le mourant répondant toujours avec 
connoïflance & dans l'amour de Dieu , reçut 
enfin fon dernier foupir , & pafla le refte de 
la nuit à le pleurer faintement, & à prier 
Dieu pour lui ; les cris de cette petite femme 
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fuffoqués & applatis par le Pere Moret, afin 
qu'il D eütrien quede chrétien dans cette fain- 
te maifon. J'y fus le lendemain , quiétoit hier; 
il n'étoit point du tout changé, il ne me fit 
nulle horreur, ni à tous ceux qui le virent ; 
c'eft un prédeftiné : on refpeéte la grace de 
Dieu, dont il a été comblé. On Iut fon tef. 
tament; rien de plus fage, rien de mieux 
écrit : il fait excufe d’avoir mis fon bien à. 
fonds perdu , fondé fur le befoin de fa fub- 
fiftance ; il dit qu’il a fuccombé à la tenta- 
tion de donner onze mille francs pour ache- 
ver de vivre, & pour mourir dans la célefte 
fociété des Carmélitess il dir du bien de fa 
femme , dont il loue les foins & l’afliduité ; 
il prie M. de Coulanges d’avoir foin d'elle; il 
veut qu'on, veride fes meubles pour payer 
quelques petites dettes. Il me loue fort, & 
par mon cœur, & par notre ancienne amitié: 
il me prie aufli d’avoir foin de fa femme; il 
parle de lui & de fa fépulture avec une hu- 
milité vraiment chrétienne, qui plaît & qui 
touche infiniment. Nous avons été ce matin 
à fon Service qui s'eft fait à Saint-Jacques, 
fans aucune cérémonie. Il y avoit. beaucoup 
de gens touchés de fon mérite & de fa vertu; 
la Maréchale Foucault, Madame Fouquet, 
Monfieur & Madame d'Aguefleau , Madame 
de la Houffaie, Madame le Boflu, Made- 
moifelle de Grignan , Bréauté & plufieurs 
autres: delà nous avons été aux Carmélites , 
où ileftençerré. Le Clergé l’a recu du Clergé 
| de 








detre 
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de Saint-Jacques; cette cérémonie eft bien 
trifte, Toutes ces faintes Filles font en haut 
avec des cierges , elles chantent le Zibera ; 
& puis on le jette dans cette foffe profonde, 
où le voilà pour jarnais. Il n’eft plus fur terre, 
il n'y a plus de temps pour lui, il jouit de 

léternité : de vous dire que tour cela fe pañle 
fans larmes, il n’eft pas poflible ; mais ce 
font des larmes douces, dont la fource n’eft 
point amere ; ce font des larmes de confola- 
tion & d'envie. Nous avons vu la Mere du 
Saint-Sacrement : après avoir été la niece du 
bon Saint-Aubin , je fuis devenue la mere de 
Madame de Grignan ; cette derniere qualité 
nous a tellement porté bonheur, que Cou- 
langes, qui nous écoutoit, difoit : 4#, que 
voila qui va bien! ah, que la balle ef? bien 
en l'air ! Cette perfonne eft d’une converfa- 
tion charmante : que n’a-t-elle point dit fur 
la parfaite eftime qu’elle à pour vous, fur 
votre procès , fur votre capacité, fur votre 
cœur, fur l'amitié que vous avez pour moi, 
fur le foin qu’elle croit devoir prendre de ma 
fanté, en votre abfence , fur votre courage 
d’avoir quitté votre fils, au milieu des périls 
où il alloit s’expofer , fur la contufion , fur {a 
bonne répuration naïiflante de cet enfant , fur 
les remerciemens qu'elles ont faits à Dieu de 
| l'avoir confervé ? Elle m'a mêlée encore dans 
toutcela; enfin, que vous dirai-je, ma chere 
enfant ? je ne finirois point ; il n’y à que les 


Tome VI, 


dd xt ER, À à 
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habitans du Ciel qui foient au-deflus de ces 
faintes perfonnes. ni LE HU 

Je trouvai hier au foir Monfieur le Cheva- 
lier revenu de Verfailles en bonne fanté, 
j'en fus ravie : quand il eft ici, j'en profite 
par la douceur de fa fociété; quand il eft là 
jen fuis ravie encore, parce qu'il y eft par- 
faitement bon pour toute fa famille. Il m’a dit 
que la contufion du Marquis avoit fait une 
nouvelle de Verfailles , & le plus agréa- 
blement du monde. Il a reçu les complimens 
de Mme de Maintenon, à qui MonssrGneur 
mandoit la contufion; toute la Cour apris part 
à cebonheur , j'en ai eu ici tous mes billets 
remplis ; & ce qui acheve tout, c’eft que M. 
le Dauphin eft en chemin , & le Marquis 
auffi : fi, après cela, ma fille | vous ne dor- 
mez, je ne fais, en vérité, ce qu’il vous faur. 
Le Chevalier ne me dit tout le foir que de 
bonnes nouvellés; mais il m'eft défendu de 
vous en rien écrire , finon que je prends part 
aux bontés de la Providence, qui vient pré- 
cifément à votre fecours dans le temps que 
vous étiez fur le point de vous pendre : & 
que j'y confentois quafi. Adieu, ma très-, 
chere. Madame de Brancas vient de me quit- 
ter; elle vous fait toutes fortes de compli- 
mens. Il y aura bientôt une grande nouvelle 
d'Angleterre ; mais elle n'eft pas venue. 


ot 





| de Madame de Sévigné, 21% 
| A Paris, Lundi 22 Novembre 1688. 


TE ne vous dis rien de ma fanté , elle eft 
parfaite ; nous avons fair des vifires tout 
le jour, M. le Chevalier & moi, chez Ma- 
dame Ollier , Madame Cornuel , Madame 
de Frontenac, Madame de Maifons, M. du 
Bois qui à un petit bobo à la jambe ; & je 
difois , chez les Divines , que fi j'approchois 
autantde la jeunefle que jemenéloigne, j'at- 
tribuerois à cette agréable route la ceffation 
de mille petites incommodités que j’avois au- 
trefois , & dont je ne me fens plus du tout: 
tenez -vous-en là, mon enfant ; & puif- 
que vous m'aimez , ne foyez point ingrate 
envers Dieu , qui vous conferve votre pau- 
_vre maman d’une maniere qui femble n'être 
faire que pour moi. Je ne fonge plas à cette 
médecine, elle na fait du bien ; puifaqw’elle 
ne ma point fait de mal. Je mangerai du 
riz, par reconnoiflance du plailir qu’il me fait 
de conferver vos belles joues, & votre fanté, 
qui meft fi précieufe. Ah, a faut qu’après 
tant de maux pañlés, vous foyez d’un admi- 
rable tempéramment ! peines d’efprit , peines 
de corps , inquiétudes cruelles , troubles dans 
le {ang , tranfes, émotions, enfin , tout y 
entre ; fans compter les fondrieres que vous 
rencontrez , fans doute , en votre chemin 
au delà de ce que vous penfiez : vous refiftez 
à tout cela , ma chere fille , je vous admire; 
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& crois qu'il y à du prodige au courage que 
Dieu vous a donné. Cependant vous avez un 
petit garçon, qui n’eft plus ce Maillot de 
Madame de Coulanges (1) : c'eft un joli gar- 
çon qui a de la valeur, qui eft diftingué entre 
ceux de fon âge. M. de Beauvillier en mande 
des merveilles au Chevalier ; & fur ce qu'il 
dit, il n’y a rien à rabattre; ce petit homme 
n’eft que trop plein de bonne volonté ; nous 
fommes furpris comme ce filence & cette ti- 
midité ont fait place à d’autres qualités. Un 
fi heureux commencement mérite qu’on le 
foutienne : mais je penfe que ce n'eft pas à 
vous que ce difcours doit s’adrefler, & qu’on 
ne peut rien ajouter à vos fentimens fur ce 
fajer. On ne parle ici que de la rupture en- 
tiere de la table de M. de la Rochefoucauld ; 
c'eft un grand événement à Verfailles. Il a 
dit au Roi qu'il en étoit ruiné, & qu'il ne 
vouloit point tomber dans des injuftices; & 
non-feulement la table a difparu, mais une 
certaine chambre où les Courtifans s’afflem- 
bloient , parce qu’il ne veut pas les faire fou- 
venir , ni lui non plus, de cet aimable Cor- 
billart, qui s’en alloit tous les jours faire fi 
bonne chere. Il à retranché quarante-deux 
de fes domeitiques : voilà une grande nou- 
velle, & un bel exemple. 

Vous avez vu que je n’ai pas été long- 
temps à Brévanes ; je vous ai dit la trifte 
fcene qui m'en à fait revenir. Le temps eft 


(1) Voyez Ja page 197, 
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affreux & pluvieux ; jamais il n’y etit une 
- fi vilaine automne. Vraiment nous ne crai- 
guons point les coufins ; nous craignons de 
nous noyer. Votre Soleil eft bien diffé 
de celui-ci. J'aime Pauline , je la trouve 
jolie ; je crois qu’elle vous plaît fort , il me 
paroit qu'elle vous adore. Ah, quelle ai- 
mable maman elle eft obligée d'aimer ! je 
dis d’elle comme vous difiez de la Princefte. 
de Conti, c’eft une jolie chofe que d’être obli- 
gée à ce devoir. Faites-lui apprendre l'Italien; 
vous avez à Aix Monfieur le Prieur, qui 
fera ravi d’être fon maître. Je vois que la 
harangue de M. le Comte a été fort bien 
tournée. Faites bien mes amitiés à vos Gri- 
pans, & un compliment, fi vous voulez, à 
M. d'Aix. Que vous êtes heureufe de n'être 
point fur tout cela, comme autrefois ! vous 
avez vu, en ce pays, leprix qu'il faut y 
donner. Si vous n’êtes point mal avec M. 
d'Aix , fa converfation eft vive & agréable; 
& comme il eft content , j'efpere que vous 
ferez en paix. 
Voici une petite nouvelle , qui ne vaut 
point la peine d’en parler; c’eft que Franc- 
kendal s’eft rendu le 18 de ce mois; il n’a 
fallu que lui montrer du canon ; il n'y a 
eu perfonne de tué , ni de bleffé. Monser- 
GNEUR eft parti : & fera à Veïfailles d’au- 
jourd’hui en huit jours, 29 du mois, & vo- 
tre enfant aufli. Vous avez de fes lettres ; 
oh ! foyez donc tout-à-fait contente pour: 
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cette fois, & remerciez Dieu de tant d’agré- 
mens dans ce commencement. Adieu, ma 
très-chere & crès-aimable ; je veux vous dire 
que je fis deviner l’autre jour à la Mere Prieu- 
re (2) ( des Carmélites ) votre occupation pré- 
fente après celle du procés : vous croyez bien 
qu’elle fe rendit; c'eft, lui dis-je , ma Mere, 
puifqu'il ne faut rien vous cacher, qu'elie 
fait une Compagnie de Chevaux-Légers : 
je ne fais quel ton elle trouva à cette con- 
fiance ; mais elle fit un éclat de rire fi na- 
turel & fi fpirituel, que toute notre triftefle 
en fut embarraffée : je n’oubliai point de con- 
ter votre parfaite eftime pour tout le fainc 
Couvent. Cette Mere fait bien mener la pa- 
role, 


pe OT 
A Paris, Mardi 23 Novembre 1688. 
ES Chevalier partit hier pour Verfailles ; 


il veut être tout rangé pour recevoir 
Monfieur le Dauphin, & peut-être aller au. 
devant de lui avec le Roi. Votre enfant eft 
en marche aufli, avec la fatisfaétion d’avoir 
fair la plus heureufe campagne qu’on püt fou. 
haïter, fi on lavoit imginée à plaïfir; cat 
vous croyez bien que nous ny aurions pas 
oublié la contufion , fur quoïnous fommes 
accablés de complimens, & vous auflistenez, 
voilà tous céux de Mefdames de Lavardin , 
d'Huxelles , de la Fayette, de Mademoi- 

(2) Voyez la page 269. 




















_ de Madame de Sévigné, 216 
felle de la Rochefoucauld; maïs tout cela 
fibon, qu'il ne faut pas les confondre, Ma- 
dame de Lavardin jure & protefte que le 
Marquis a fon mérite perfonnel, & que ja- 
mais rien na été fi heureux pour lui que 
cette campagne. Nous caufons fouvent, le 
Chevalier & moi; nous vous fouhaitons bien 
de la fanté & bien de la force pour foutenir 
tout ce que vous trouvez en votre chemin: 
ici, on a bien des diftraétions ; là, on n’en 
a point, on tourne toujours fur le même pi- 
vot : nous vous conjurons de penfer à votre 
fanté , préférablement à tout. Le caffé eft 
difgracié ici, & par conféquent je n’en prends 
point : jé trouvai pourtant qu'il me faifoit 
à Brévanes de certains biens ; mais je n'y 
 fonge plus. Nous voulons vous perfuader 
qu'il vous échauffe, joint à l'air que vous 
refpirez ; nous voudrions vous jetter un peu 
dans les bouillons de poulet. Je vous trouve 
‘accablée de lettres , tout le monde vous écrit, 
on vous attaque de tous côtés, & vous vous 
défendez contre dix. Jamais M. de.... (1) 
n'en fit tant que vous. Retranchez donc vos 
écritures , & commencez par moi; je pren- 


(1) On dit que M, de.... s’érant perfuadé un 
jour qu'il avoit tue cing hommes , contre lefquel: 
31 s’écoic battu lui feul, demanda fa grace au Roi, 
| & que fe promenant peu de remps après, avec M, 
| de la Feuillade, il le pria de lui dire le nom de 
| deux hommes qui pafloient: vous verrez, lui dit 
M de la Feuillade, que ce font deux de ceux que 
| vous cures, il y a quelque rcemps. 
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drai pour une matque de votre amitié cette 
commodité que vous vous donnerez. Com- 
. mencez la lettre , & à la fixieme ligne, don- 
nez la plume à Pauline; voilà de quoi occu- 
per fa vivacité. Vous ne favez que trop que 
rien n’échauffe tant la poitrine, que d'écrire 
fans fin & fans cefle, comme vous faites. Je 
vous en donnerai l’exemple, quoique ce foit 
prendre {ur mon cœur & fur mes plaifrs; 
mais je ne veux pas vous tuer par des con- 
verfations inutiles : ne parlez que de vous & 
de vos affaires dans vos lettres; car , franche- 
ment, je prends trop d'intérêt à ce qui vous 
regarde, pour me réfoudre à l’ignorer. Voilà 
tout ce que vous aurez d'aujourd'hui. Vous 
favez ma vie, les jours pañlent triftement, 


comme gaiement, & l'on trouve enfin le, 


dernier ; je vous aimerai, ma très-chere Com- 
reffe , jufqu’à celui-là inclufivement. 


er 
A Paris, Vendredi 26 Novembre 1688. 


Er y à une heure que je caufe avec Soleri ; 
il ne tient pas à lui que je ne fois en repos 
fur votre fanté ; maïs les chaleurs de votre 
fang ne paroiflent point du tout , quand vous 
êtes belle & brillante dans cette galerie, ni 
quand vous faites votre Compagnie de Cava- 
lerie ; car c'eft vous qui l'avez Pire ; & quoi- 
qu’il y ait, comme vous dites, quelque efpece 
de honte de fe connoître fi bien en hommes, 
je vous confeille pourtant d’être fort aife d’a- 

voir 
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_voir rendu un fervice fi important votre fils : 
il faut le mettre au rang de tous les agrémens 
que [a fortune à jettés fur lui depuis trois 
mois. Je n'ai jamais vu une fi fouhairable 
entrée dans le monde, ni dans la guerre ; 
fon courage , fa fermeté , fon fang froid , fa 
. fagefle, fa conduite, ont été paï-tout. Je vis 
hier au foir M. de Pomponne, qui venoit 
. d'arriver de Verfailles; il en étoit pleim, & 
ravi du bonkeur de cette premiere campagne ; 
il me ptia fort de vous en faire tous fes com 
plimens , & ceux de Madame de Pomponne. 
Madame & Mefdemoitelles de Lillebonne , 
que je vis chez la Marquife d'Huxelles,ne f - 
nifloient point, & vous font aufli mille ten- 
dres complimens. Tout eft encore bien vif 
Pour vous en ces pays-ci; c’eft dommage 
que la mode ne foit point encore venue d’être 
cn deux endroits, vous feriez bien utile ici à 
vote famille. Le hazard à fair que Valcroif- 
fant eft à Salins, d’où il rend compte à M. de 
Louvois deschevaux de remonte qui y paflent; 
il a certifié & attefté que ceux de M. le Mar- 
quis de Grignan étoient tous les plus beaux : 
vous jugez avec quel plaifir il a dir cetre vé. 
rité. Soleri jure qu’il ne retournera point au- 
près de vous, qu'il ne puiffé vous dire qu'il a 
vu & manié votre fils. Monsercneur fera 
ici demain; le Marquis y {era Mercredi; je 
vous avoue que je ferai ravie d'embraffer ce 
petit compere; il.me femble que c'eft un autre 
Tome VI T 
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homme : plûc à Dieu que vous puifliez avoir 
‘Je même plaifir ! RUE GREEN 
Je vous recommande , ma chere enfant, 
un peu de repos, un peu de tranquillité, s’il 
eft poflible ; un peu de réfignation aux or- 
dres de Ja Providence , un peu de Philofophie ; 
vous prenez tout fur votre courage , & la 
fanté en fouffre : cela eft bien aifé à dire; 
mais cependant on eft infenfiblement foute- 
nue par tous ces appuis invifibles , fans lef- 
quels on fuccomberoit. Je vous conjure fur- 
tout de ne point tant écrire : par exemple, 
le Lundi & le Vendredi je n’écris qu’à vous; 
une lettre eft peu de chofe ; mais vous ne fau- 
riez jamais être de même ; je ne me fatigue 
point, votre commerce eft ma confolation , 
fans mêlange d'aucune peine; & le mien eft 
pefant, non pas pour votre cœur ; mais pout 
votre fanté, | 
Soleri m'a conté les empreffemens de rece- 
-voir M. de Grignan à Avignon; cela ne me 
farprend point , après ce que j'ai vu : cette 
Charge a fes beautés & fes grandeurs. On 
attend avec impatience les nouvelles d’An- 
glererre ; le Prince (d'Orange) eft abordé : 
l'Armée du Roi eéft'confidérable, rien ne lui 
a fait faux-bond jufqu'ici; fi cela continue, 
il avalera ce téméraire. Nous craignons le 
bonheur & la capacité de M. de Schomberg. 
Adieu, ma très-aimable; je finis par pure 
malice , & pour vous donner l'exemple, cat 
je ne fuis nullement fatiguée, 
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#2 RER EE 29 Novembre 1688. 
Pi dé 5108 ma fille , de cette colique 
9 fans colique , tous les maux de douleur me 
font de la peine; à ces fortes de coliques il 
faut quelquefois fe rafraîchir : les reinédes 
chauds mettent Le fang en furie, & c'eft cela 
.qui fait les douleurs. Mais , $ cigreur , com 
me dans Corneille, vous ne m’écoutez Pas ; 
vous n'avez pas bonne opinion de ma capa- 
cité, vous croyez être fort habiles je n'ai 
donc rien à vous dire , finon de vous recom- 
mander votre fanté en général , fi vous aimez 
l mienne. 

Vous êtes en peine de mes larmes fur 
| Sain-Aubin ; hélas! ne croyez point qu “elles 
 m'aienc fait aucun mal : c’étoient des larmes 
_de douceur & de. confolation , qui ne m'ont 
point ferré Le cœur, ni Here le tempéra- 
ment ; foyez donc en repos li-deffus,, foyez- 
ÿ La: pour votre fils; vous avez fait, comme 
difoit, en riant, Madame de Ja Fayeue (1 (1}; 
vous avez trouvé à épiloguer fur cette con- 
tufon : mais après ce que vous mandoit M. 
de Chevalier, aprés les lettres de du Pleflis 
-& de votre fils même , N'avez-vous pas di 
penfer , comme tout le monde, que cette pe- 
tite aventure étoit un vrai bon YA à Si c’étoit 
à la tête qu'il eût eu cette contufion , je vous 
pardonnerois d'avoir refufé cette joie; mais 

«x) Voyez la Lertre du 17 Novembre, Page 202 
3} 
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dans de bonnes chairs, où il n’a fallu que de 
l'eau de la Reine de Hongrie ; en vérité, 
vous êtes indigne des graces que Dieu a fai- 
tes à votre enfant pendant toute cette cam- 
pagne. Oh! f6yez donc au moins en repos 
aujourd’hui : Madame de la Faÿette vient de 
me mander que fon fils eft arrivé; qu'il lui 
a dit mille biens du vôtre, & qu'il feroit venu 
lui-même m'en donner des nouvelles, fans 
qu'il eft allé à Verfailles , où MonserGNEUR 
arriva hier au foir. Le bon petit Marquis 
{era ici Mercredi , ou Jeudi. 

J'ai vu Madame de Mornai ; elle n’eft 
point du tout affigée. Madame de Nefe (2) 
left dans lexcès, & c’eft un martyre pour 
elle d’être expofée dans la chambre de Ia 
Becaffe (3) , où tout le monde vient lui faire 
compliment ; elle eft immobile & pétrifiée. 
Madame de Maintenon la protege, & veut 

u’elle foit aimée de cette famille ; elle veut 
auffi qu’on reçoive toutes les vifites,çcomme on 
faifoit autrefois. Je vous aurois bien conté 
des détails de ces deux vifites: Madame de 
Coulanges étoit avec moi; elle me mena, par 
complaifance, chez Madame de la Cour- 
des“ Bois ; c’eft un prodige de douleur & d’af- 
fiction , difant des chofes qui font fendre le 
cœur, & fi naturelles, & fi couchantes, 
qu’elle nous fit pleurer, 

(2) Marie de Coligni, Marquife de Nefle, 


(3) Jeanne de Monchi, Marquife de Mailli, 
belle-mere de Madame de Nefle. 
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. Je vous crois revenue à Lambefc ; il eft 
vrai que ces déplacemens font mauvais à 
tout, J’ai bien envie que vous foyez à Aix un 
peu en repos, & puis à Grignan. Je fuis per- 
fuadée que vous vivrez bien avec lArchevé- 
a (d'Aix), puifque vous faires comme 
es gens qui {e font vus ailleurs ; c’eft à cela 
que je vous exhortois toujours. Adieu , ma 
 très-chere; voilà un temps effroyable ; il n’y 
a plus de moutons affez hardis pour ofer de- 
meurer dans notre prairie de Livri : je fuis 
ravie que vous vous fouveniez toujours de ce 
petit pays , auquel je ne penfe qu'en foupi- 
rant. Vous avez peut-être chaud , & vous êtes 
tourmentée des coufins; ah, ma fille ! c’eft 
figne que nous fommes bien loin lune de 
l'autre. 


« 








| | mme Ed = D 
A Paris, Mardi au foir , 30 Novembre, 
" 1688. 


E vous écris ce foir, ma fille, parce que 

je m'en vais demain à neuf heures au Ser- 
vice de notre pauvre Saint-Aubin : c’eft un 
devoir que nos faintes Carmélites [ui rendent 
par pure amitié ; je les verrai enfuite, & vous 
ferez célébrée comme vous l’êtes fouvent : 
delà j'irai dîner chez Madame de la Fayette, 
Vous me repréfentez fort bien votre fille 
aînée, je la vois, je vous prie de l’embraffer 
- pour moi; je füis ravie qu’elle foit contente. 
Pour votre fils, ah ! vous n’avez qu'à l'aimer 


Tüj 
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tant que vous voudrez, il le mérite ; tout le 
monde en dit du bien, & le loue d’une ma- 
niere qui vous feroit plaïfir : nous l'attendons 
cette femaine. J’ai fenti toute la force de la 
phrafe dont il s’eft fervi pour cette eftime qu'il 
faut bien qui vienne, ou qu’elle dife pour- 
quoi; j'en eus les larmes aux yeux dans le 
moment ; mais elle eft déja venue, & ne dira 
point pourquoi elle ne viendroit pas. La répu- 
tation de cet enfant eft toute commencée , & 
ne fera plus qu'augmenter. Le Chevalier en 
cftbien content, je vous en aflure. Je fus 
d'abord émue de la contufon , en penfant à 
ce qui pouvoit arriver ; mais quand Je vis que 
le Chevalier en étoit ravi; quand jappris 
wil en avoit reçu les complimens de toute 
la Cour, & de Madame de Maïntenon, qui 
lui répondit avec un air & ün ton admirable, 
ar ce qu'il difoit que ce n'étoit rien; Mon- 
fieur , cela vaut mieux que rien ; quand je 
fais moi-même accablée de complimens de 
joie, je vous avoue que tout cela m'entraîne, 
& je m'en réjouis avec eux tous, & avec M. 
de Grignan, qui a fi bien fixé & placé la 
premiere campagne de ce petit garçon, Vous 
ne pouviez me parler plus à propos de nos 
diners & de nos foupers ; je viens de fouper 
chez le Lieutenant Civil avec Madame de 
Vauvineux, PAbbé de la Fayette, l'Abbé 
Bigore & Corbinelli. J'ai foup£ deux fois chez 
Madame de Coulanges toute feule; Jes Divi- 
nes font éclopées : la Duchefle du Lude a été 
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à Verneuil; elle eft maintenant à Verfailles.. 
Monse1GNeur y arriva Dimanche ; Le Roi le 
reçut au bois de Boulogne ; Madame la Dau- 
phine, Monsreur, MADAME, Madame de. 
Bourbon , Madame la Princefle de Conti, 
Madame de Guife, dans le carrofle : Mox- 
_ SEIGNEUR defcendit, le Roi voulut defcen- 

die auf ; MonserGneur lui embraffa les 
genoux ; le Roi lui dit, ce n’eft pas ainfi que 
je veux vous embrafler ; vous méritez que ce 
foir autrement ; & fur cela bras deflus , bras 
deffous , avec tendreffe de part & d’aucre ; &. 
puis MonsziGneur embraffa toute la carrof- 
fée, & prit la huitieme place. M. Je Chevalier 
pourra vous en dire davantage. Je crois que 
vous favez préfentement avec quelle facilité 
Je Roi vous a accordé ce que vous deman- 
diez pour Avignon : ainfi, ma très-chere , il 
faut remettre à une aure fois la partie que 
vous aviez faite de vous pendre, 

J'ai gardé ma maifon ; j'ai eu d’abord M. de 
Pomponne, qui vous aime & vous admire; 
car vos louanges font inféparables du fouve- 
nir qu'on a de vous. Enfuire Madame la Pré- 
fidente Croifet, M. le Préfident Rofbgnol; 
& nous voilà à recommencer vos louanges & 
votre procès. J'ai vu Saint-Hérem qui vous 
fait mille complimens fur la contufion, & 
” vous remercie des vôtres fur la culbute de fon . 
fils ; il fe trouvera fort bien de la marmite 
renverfée de M. de la Rochefoucauld; cette 
abondance le faifoit mourir. Adieu , ma très- 
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chere & très-aimable ; je m’en vais me cou- 
cher, pour vous plaire, comme vous évitez 
d'être noyée, pour me faire plaïfir. Il n’y a 
rien dont je puiffe vous être plus obligée que! 
de la confervation de votre fanté. Je vous 
mandois hier, ce me femble, que vos cha 
leurs & vos coufins me faifoient bien voir que 
nous n'avons point le même foleil : il geloit 
la femaine paflée à pierre-fendre ; il a neigé 
fur cela, de forte qu'hier on ne fe foutenoit 
pas; il pleut préfentement à verfe, & nous ne 
favons pas s'il y a un Soleil au monde. 


eg » 
A Paris, Mercredi au foir, premier De- 
cembre 1688. : 

T vous écrivis hier au foir, parce que je de- 

vois aller ce matin au Service du pauvre 
Saint-Aubin, & de-là diner chez Madame de 
BR Fayette. J'y ai vu fon fils, quim’a dit beau- 
coup de bien du vôtre, & même de M. du 
Pleffis, dont j'ai été fort aife ; car je craignois 
qu'il n’eût pas bien pris l'air de ce pays-là: 
mais il m'a aflurée qu’il y avoit fait des mer- 
veilles , laiffant quelquefois Le Marquis quand 
il étoit à table avec une bonne compagnie & 
en gaieté : Je vois bien , difoit-il , qu’un Gou- 
verneur n'a que faire ici ; & tout cela d’un 
bon air. Vous allez recevoir des lettres de vo- 
tre fils; ileft à Metz, & ne fera ici que Di- 
manche : cela vous fait-il quelque peine? 
Briole & Tréville font venus chez Madame 
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de la Fayette; ils m'ont priée de vous les 
nommer, Briole nous à lu une lettre que M, 
de Montaufier écrivit à MonserGNEUR ; après 
la prife de Philisbourg , qui ine plaît tout-a- 
fait. « MonNSEIGNEUR , je ne vous fais point 
» de compliment fur la prife de Philisbourg, 
» vous aviez une bonne Armée, des bombes; 
» du canon , & Vauban. Je ne vous en fait 
» point aufli fur ce que vous êtes brave; c’eft 
» une vertu héréditaire dans votre Maifon : 
» mais je me réjouis avec vous de ce que vous 
» êtes libéral, généreux , humain, & faifant 
» valoir les fervices de ceux qui font bien, 
» voilà fur quoi je vous fais mon compli- 
» ment.» Tout le monde aime ce ftyle, di- 
gne de M. de Montaufier & d’un Gouverneur, 

= Nos Carmélites m'ont dit mille douceurs 
pour vous; la balle n'a pas mal été encore 
aujourd'hui ; mais Madame de Coulanges te- 
noit fon coin. De-là nous avons été voir cette 
petite femme, qui va être trop heureufe, fi 
elle a l'efprit de le fentir. Mon carrofle eft 
venu me prendre à cinq heures chez Mada- 
me de la Fayette; on m'a dit que M. le Che- 
valier étoit revenu , & je fuis courue ici : j'ai 
paifé feulement chez M. de la Trouffe, qui eft 
arrivé, & qui ne fe porte point bien du tout ; 
il eft fort maigre. Adieu, matrès-chere & très- 
aimable; je n’ai point changé pour vous depuis 
hier au foir, 
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EE LEO nee e 
A Paris , Vendredi 3 Décembre 1688. 
V Ous apprendrez aujourd’hui que le Roi 














_ 


nomma hier foixante - quatorze Cheva- 


liers du Saint-Efprit, dont je vous envoie la 
lifte. Comme il a fait l'honneur à M. de Gri- 

nan de le mettre du nombre, & que vous 
allez recevoir cent mille complimens, gens 
de meilleur ‘efprit que moi, vous confeillent 
de ne rien dire, ni écrire, qui puifie blefler 
aucun de vos camarades. Ce qui fera très- 
bien , c’eft d'écrire à M. de Louvois, & de lui 
dire que l'honneur qu’il vous a fait de deman- 
der de vos nouvelles à votre courier, vous met 
en droit de le remercier; & qu’aimant à 
croire, au fujet de la grace que le Roi vient 
de faire à M. de Grignan, qu'il ya contribué, 
au moins, de fon approbation’, ‘vous lui en 
faites encore un remerciment. Vous tourne- 
rez cela mieux que je ne pourrois faire : cette 


lettre fera fans préjudice de celles que doit. 


écrire M. de Grignan. Voici les circonftances 
de ce qui s'eft pañlé. Le Roi dit à M: le 
Grand (1), accommodez-vous pour le rang 
avec le Comte.de Soiffons (2) : vous remar- 


querez que le fils de M. le Grand eft de la 


promotion , & que c'eft une chofe contre les 


regles ordinaires. Vous faurez aufli que le 


(1) Louis de Lorraine, Comte d’Armagnac 
Grard-Fcuyer de Frence, » 


\ (2) Louis-Thomas de Savoie, Comte de Soi£ . 


fons, 
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| Roi dit aux Ducs qu'il avoit lu leur écrit, & 


qu'il avoit trouvé que la Maifon de Lorraine 
Jlés’avoit précédés en plufieurs occafions ; ainfi 
voilà qui eft décidé. M. le Grand parla donc 
à M. le Comte de Soiffons : ils propoferent : 


de tirer au fort, pourvu, dit ie Comte, que 
i vous gagnez, je paffé entre vous & votre 


fils (3): M. le Grand ne l’a pas voulu; en 
forte que M. le Comte de Soiflons n’eft point 
Chevalier. Le Roi demanda à M. de la Tré- 


_ moille quel âge il avoit? il dit qu’il avoit tren- 


te-trois ans ; Le Roi lui a fait grace des deux 

ans. On aflure que cette grace, qui offenfe un 
eu la Principauté, n’a pas été fentie comme 

elle le devoit. Cependant il eft le premier des 


. Ducs, fuivant le rang de fon Duché (4). Le 
Roi a parlé à M. de Soubife, & lui a dit qu'il. 


lui offroit l'Ordre; mais que n'étant point 
Duc, il iroit après les Ducs; M. de Soubife 
la remercié de cet honneur, & a demandé 
feulement qu'il fût fait mention fur les resif- 
tres de l'Ordre, & de l'offre, & du refus 
pour des raifons de famille ; cela eft accordé, 
Le Roi dit tout haut, on fera furpris de M. 
d'Hocquincourt (5), & lui le premier; cat 

(3) Henri de Loriaine, Comte de Brionne. 

(4) Meflieurs de la Trémoille ont le premier 
rang la Cour, parce qu'ils fonc les plus anciens 
Ducs; & Mefieurs d'Ufez ont le premier rang au 
Parlement, parce qu'ils font les plus anciens Pairs, 

(s) Georges de Monchi, Marquis d'Hocquin- 
court ; Lieutenanr-Général des Armées du Roi, fils 
de Charles de Monchi, Maréchal d'Hocquincourt. 
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il ne men a jamais parlé : mais je ne dois 
point oublier que quand fon pere quitta mon 
{ervice | fon fils fe jerta dans Péronne, & dé- 
fendit la Ville contre fon pere; il y a bien 


de la bonté dans un tel fouvenir. Après que 
les foixante & treize eurent éré remplis, Le 


Roi fe fouvint du Chevalier de Sourdis ( 6}, 


qu'il avoit oublié ; il redemanda la lifte, il 
raffembla le Chapitre , & dit qu'il alloit faire 
une chofe contre l'Ordre, parce qu’il y auroit 
cent & un Chevalier ; mais qu'il croyoit qu'on 
trouveroit, comme lui, quil n'y avoit pas 
moyen d'oublier M. de Sourdis, & qu'il mé- 
ritoit bien ce pafle-droit: voilà un oubli bien 
obligeant. Ils furent donc tous hier nommés à 
Verfailles : la cérémonie fe fera le premier 
‘jour de l'an, le temps eft court ; plufieurs font 
 difpenfés de venir, vous ferez peut-être du 
nombre. Le Chevalier s’en va à Verfailles 
pour remercier Sa Majefté, 

Nous foupâmes hier chez M. de Lamoi- 


gnon ; la Duchefle de Villeroi y vint comme 


voifine ; elle vous fait fes complimens & re- 
çoit les vôtres. M. de Beauvais (7) y vint: 
le Roi lui a dir qu'il étoit fâché de n’avoir pu 


(6) François d'Efcoubleau, Comte de Sourdis, 
Lieurenant- Général des Armées du Roi, Gouver- 
neur de la Ville d'Orléans, Orléanoïis & Pays Char- 
strain, 

(7) Touffaint de Forbin , Evêque & Comte de 
Beauvais, depuis Cardinal, fut fait Commandeur 
des Oïdres du Roi, dans une promotion particu- 
Here du 29 Mai 1689, 
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Jui donner l'Ordre ; mais qu’il Pafluroit que la 
premiere place vacante lui feroit donnée. Il 
y en a tant de prêtes à vaquer, que c’eft com 
me une chofe déjà faite. 
… Monfieur & Madame Pelletier ont été les 
premiers à vous faire des complimens, Mäda- 
me de Vauvineux , M. & Madame de Luines, 
& toute la France. Je n’en vais {ortir, pour: 
ne voir ce foir que la lifte ( des vifites. ) Il n’y 
a rien de pareil au débordement de compli- 
mens qui fe fait par-tout. Mais s'il y a bien 
des gens contens , il y en a bien qui ne le 
font pas. M. de Rohan, M. de Brillac, M. 
de Canaples ; Meflieurs &’Ambres, de Tal- 
lard, de Cauviflon, du Roure , de Peire, M. 
de Mailli, vieux Seigneur allié des Puiffan- 
ces; Meflieurs de Livri, de Cavoie, le Grand- 
Prévôt (8), & d'autres que j'oublie; c’eft 
le monde. Adieu , ma très-chere, je vous em- 
brafle | & vous fais aufli mes complimens , &. 
à M. de Grignan, & à M. le Coadjuteur. 
J'écrirai à M. d'Arles Lundi, quand j'aurai 
vu le Marquis. Je ne veux rien mêler dans 
cette lettre; feulement une réflexion , c’eft : 
que Dieu vous envoie des fecours, & par-là, 
& par Avignon , qui doivent bien vous faire 
perdre l'envie de vous pendre. 

L’Abbé T êtu vous fair toutes fortes de com- 
plimens. Madame de Coulanges veut écrire à 
M. de Grignan : elle étoit hier trop jolie avec 
le Pere Gaillard; elle ne vouloir que M. de 

(3) M. de Souiches, 


x 
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Grignan, c'étoit fon Cordon bleu ; c'eftcom- 
me lui qu'elle-les veut : tout lui étoit indif- 
férent, pourvu que le Roi, difoit elle, vous 
eût rendu cette juftice. Le Chevalier en rioit 
de bon cœur, entendant à travers certe ap- 
- probation, l'improbation de quelques autres. 


A Paris , Lundi 6 Décembre 1688. 


V Or RE derniere lettre a un air de gaieté 
:V  & d’épanouiflement de cœur , qui me fait 
bien connoître que Franckendal eft pris, & 
qu'il eften sûreté; c'elt-à-diré, le Marquis. 
Jouiflez, ma chere enfant, de ce plaifir: 
votre fils couche ce foir à Claie ; vous voyez 
bien qu'il paffera par Livri, & foupera démain 
avec nous. Le Chevalier, qui, en vérité, eft 
un homme admirable en toutes chofes, eft re- 
venu de Verfailles ; il a remercié le Roi, 
tout cela s’eft paflé à merveilles, Vous pren- 
dtez votre Cordon-bleu le deux de Janvier, 
au beau milieu de la Province où vous com- 
mandez, & oùiln'y a que vous & M. d'Ar- 
les, votre oncle. Cette diftinétion & ce fou- 
venir de Sa Majefté, lorfque vous y penfez 
le moins, font infiniment agréables : les com. 
plimens même qu’on vousen fait de tous côtés, 
ne feront point comme on-en fait à d’autres : 
on a beau dire, ah ! celui-ci, ah! celui-là : 
pour moi, je dis li-deïlus ce que je dis fou- 
vent fur beaucoup d’autres chofes, ce qui eff 
bon, eft bon ; vous ne perdez rien ; & quand 
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on fonge à ceux qui font au défefpoir, on 
fe trouve fort heureux d’avoir été dans Le fou- 
venir d’un Maître qui confidere les fervices 
qu'on lui rend, & qu'on veut lui rendre, & 
par foi, & par fes enfans. Je vous avoue que 
je fens fort cette joie, fans en faire femblant, 
Le Chevalier a envie de l'envoyer dite ce foir 
à Claie à notre Marquis, qui n’y fera pas in- 
fenfible. Il veut aufli vous envoyer votre Cor- 
don-bleu avec deux Saints —Efprits, parce 
que le temps prefle : il croit que vous avez à 
-Grignan la croix de votre grand-pere (1); fi 
cela n'étoit pas, vous feriez embarraflée, J’a- 
voue que fi le Chevalier ne m'avoir prévenue, 
je vous aurois fait cet agréable & léger pré- 
fent; mais je lui cedeen toutes chofes.La grace 
“eft toute entiere par la permiflion de ne point 
‘venir. Je fuis chargée de cent complimens ; 
Madame de Lefdigrieres fort joliment, Ma- 
dame de Mouci, Madame de Lavardin, M. 
de Harlai, & je ne fais combien d’autres que 
je ne puis nommer; car ce font des liftes, 
comme quand vous gagnâtes votre procès. Ne 
croyez point, ma fille, que depuis trois mois 
vous ayez été en guignon : Je commence par 
le gain de votre procès, par la conférvation 
de vorre fils, par fa bonne & jolie réputation, 
par fa contufion , par la beauté de fa Compa- 
(x) Louis-Caftellane Adhémar de Monteil , reçu 
Chevalier des Ordres du Roi en 1584, Lieutenant 


Général au Gouvernement de Provence , étoit bi- 
faïeul de M, de Grignan. 
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nie, à laquelle vous avez contribué ; & je 
Es par l'affaire d'Avignon , & par le Cor- 
don-bleu ; fongez-y bien, il n’y a qu'à re- 
mercier Dieu. Il eft vrai que vous avez eu des 
peines extrêmes; quitter votre enfant & les 
nouvelles , vous éloigner de lui dans le pé- 
ril, c'eft pour mourir, je l'ai trop compris; 
n'avoir pas le plaifir de fentir toutes ces joies 
avec ce pauvre petit morceau de famille que 
vous avez ici, nous partageons bien cette 
peine , & celle de ne pas voir ce petit com- 
pere que nous verrons demain , tour cela eft 
fenfible : mais enfin, ma chere enfant , telle 
eit la volonté de Dieu, que les biens & les 
maux foient mêlés. 

M. de Grignan a raifon de triompher, de 
vous infulter fur cette premiere campagne de 
fon fils; .la penfée du contraire me fait fuer. 
Quelle date! Philisbourg, MonserGneur. 
A feizcansune bleflure, une réputation ; M, 
de Beauvillier, dont il étoit Le fils ; cette Com- 
pagnie , le fruit de vos peines, qui eft préci- 
 fément la plus belle de l'Armée. Mon cher 
Comte, vous avez raifon, c’eft ma fille qui 
avoit tort; ne perdez pas cette occafion de : 
triompher , vous entendez bien pourquoi. 

Parlons un peu de votre fanté, ma très- 
chere, la mienne eft parfaite ; point de main 
extravagante, point de leurre, point de #4, 
point de kz, une machine toute réglée. Mé- 
nagez votre poitrine , ne vous outrez pas fur 
l'écriture ; vos bouillons de poulet ont été pla- 

cés , 








ex RL ME ét à À si je 
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_cés , au lieu du caffé , afin de vous rafraîchir 
conduilez - vous, gouvernez - vous, fi vous 
aimez votre fils, votre maifon, votre mati, 
votre maman, vos freres ; enfin, vous êtes 
l'ame & le reflort de tout cela. | 
Cet endroit où repofe Saint-Aubin eft au- 
deffous du Chœur , à main droite en entrant, 
(2) afin que vous n’alliez pas prendre Bran- 
cas (3) pour lui. Vous êtes trop honnête de 
porter le deuil de Saint-Aubin : hélas! un 
pauvre folitaire fi obfcur, mais fi faint ; cela 
ne fait pas grand bruit dans le monde. M. de 
Tréville s’enthoufiafina l’autre jour chez Ma- 
dame de la Fayette, fur votre folide mérite, 
fur votre beauté ; car nul autre vifage’ne lui 
fait oublier le vôtre : Madame de la Fayette 
le foutenoit , Madame de Lavardin touchoit 
les grofles cordes, & les autres y vinrent 
aufli : enfin, ce fut une converfation natu- 
relle , dont l'amour propre doit être flatté ; ce 
font gens qui ne jettent pas leurs louanges 
. aux chiens. Adicu , ma très-belle ; pour au- 
jourd’hui en voilà affez , je fuivrai la conver- 
| fation après-demain. Ne vous repentez point 
| d’être honnête, & adorée de tous ceux qui 
vous voient : quand le procès ne vous auroit 
valu que cela, c’eft beaucoup. Maïs il me 
femble que vous étiez déjà fort polie, quand 
| j'étois à Aix ; je vous trouve enfin trop aima- 
(2) Voyez la Lettre du 19 Novembre, page 206. 
(3) Charles Marquis de Braacas , mort le 8 Jan- 
| vier 1681 , étoic enterré aufli aux Carmélites, 


Tome VI. 
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ble; c’eft une chofe fi pen noble que d’être 
glorieufe, que vous n’avez garde de donner 
dans ce défaut. Un mot, fans plus; nous 
avons remarqué , Come vous, que ce petit 
Marquis, que nous embraflerons demain, a 
toujours été occupé de fa Compagnie , & ja- 
mais plein de lui-même ; voilà ce qui s'appelle 
le point de la perfettion. | 

antenne queen ; 

A Paris, Mercredi 8 Décembre 1688.. 

“is petit fripon , après nous avoir. mandé 











qu'il n'arriveroit qu'hier, Mardi, arriva #4 


gomme un petit étourdi, avant-hier, à fept 
heures du foir, que je n’étois pas revenue de 
Ja Ville. Son ‘oncle le reçut & fit ravi de le 
voir ; & moi, quand je revins , je le trouvai 
tout gai, tout Joli, qui m'embrafla cinq où # 
fix fois de très-bonne grace ; il vouloit me 4 
baifer les mains , je voulois baïfer fes joues, 4 
cela faifoit une conteftation : je pris enfin pof- 
{efion de fa tête, je le baïfai à ma fançaifie; 
je voulus voir {a contufion ; mais comme elle 
eft, ne vous déplaife, à la cuille gauche, je 
ne trouvai pas à propos de [ui faire merire 
chauffes bas. Nous cansâmes le foir avec ce 
petit compere ; il adore votre portrait; il vou- 
droit bien voir fa chere maman; mais la qua- 
lité de guerrier eft fi févere, qu'on n'oferoit 
tien propoier. Je voudrois que vous lui eui- 
fiez entendu conter népligemment fa contu- 4 
fion, & Ja vérité du peu de cas qu'ileen fit, 4 
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_& du peu d'émotion qu'il en eut, lorfque | 
| dans la tranchée tout -en étoit en peine. Au 
refte, ma chere enfant , s'il avoit retenu vos 
leçons, & quil Miliéhe droit , il écoit 


aflis fé Fa banquette , il étoit penché fur le 
. Comte de Guiche, avec qui il caufoit. Vous 
f'euffez jamais cru, ma fille, qu'ileürétéfi 
bon d'être un peu de travers. Nous caufions 
avec lui fans ceffe , nous fommes ravis de Le 
voir , & nous foupirons que vous n'ayez 
point je mème plaifir. M. & Madame de Cou- 
anges vinrent le voir le lendemain matins il 
leur a rendu leur vifice ; il a été chez M. de 
Lamoisnon ; il caufe, x répond; enfin ; c’eft 
un autre garçon : je lui ai un peu conté éom: 
. mentil faut parler des Cordons-bleus ; comme 
(NH Oelt queftion d’antre chofe, LEA bon dé 
favoir ce qu'on doit dire, pour ne ‘pas aller 
donner à travers des dons naturelles qui 
font fur le bord de la langue ; il à foit bien 
entendu tout cela. Je lui ai He ‘que M. de La- 
moignon , accoutumé au caquet du petit Bro- 
glio (1),nes ’accommoderoit pas d’un filen- 
cieux ; il à fort bien caufé ; il eft , en vérité, 
fort joli. Nous mangeons CAE , né vous 
mettez point en peine; le Chevalier prend le 
Marquis, & moi M. du Pleflis, & cela nous 
fait un jeu. Verfailles nous féparera, & je 


tr) Le ls aîné de Viäcor-Maurice, Comte de 
Broglio, Maréchal de France, rué au liege de Char- 
leroi en 1692, À 
Vi; 





morts mais, fuivant {a bonne coran étant 
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garderai M. du Pleffis. J’approuve fort le bon 
augure d’avoir été préfervé par fon épée. Au 
refte, ma très-chere , fi vous aviez été ici, 
nous aurions fort bien pu aller à Livri, j'en 
fuis, en vérité, la maïîtrefle comme autrefois. 
Je-vous remercie d’y avoir penfé. Je pâme de 
rire de votre fotte bête de femme qui ne veut 
pas jouer, que le Roi d'Angleterre n’ait ga- 
gné une bataille : elle devroit être armée juf- 
queslà comme une Amazone, au lieu de por- 
ter le violet & le blanc, comme j'en ai vu. 
Pauline n’eft donc pas parfaite; tant mieux, 
vous vous divertirez à la repêtrir : menez-la 
doucement ; l'envie de vous plaire fera plus 
que toutes les gronderies. Toutes mes amies 
ne ceflent de vous aimer, de vous eftimer, 
de vous louer, cela redouble l'amitié que j'ai 
pour elles. Jai mes poches pleines de compli- 
mens pour vous. L'Abbé de Guénegaud s’eft 
mis ce matin à vous bégayer un compliment 
à un telexcès, que je lui ai dit, M. l'Abbé, 
fiuiflez donc, fi vous voulez qu’il foit achevé 
avant la cérémonie (2). Enfin, machereen- 
fant, il n’eft queftion que de vous & de vos 
Grignans. J'aitrouvé , comme vous, le mois 
de Novembre aflez long , aflez plein de srands 
événemens ; mais Je vous avoue que le mois 
d'Otobre m’a paru bien plus long & plusen- 
nuyeux; je ne pouvois du tout m accoucumer 
ane point vous trouver À tout moment: ce 
temps a été bien douloureux ; votre enfant a 
(2) C'eft à-dire, avant le premier de l’an 1689, 
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fait de la diverfion dans le mois paffé, Je ne 
vous dirai plus, il reviendra, vous ne le vou- 
lez pas; vous voulez qu’on vous dife, le voilà, 
Ok ! tenez donc , le voilà lui-même en per- 
fonne. 


M. le Marquis DE GRIGNAN. 


Si ce n’eft lui-même, c’eft donc fon frere, 
ou bien quelqu'un des fiens. Me voià donc ar- 
rivé, Madame, & fongez que j'ai été voir de 
mon chef M. de Lamoignon , Madame de 
Coulanges & Madame de Bagnols. N’eft-ce 
pes l’action d'un homme qui revient de trois 
fieges? J'ai caufé avec M. de Lamoignon au- 
près de fon feu; j'ai pris du caffé avec Mada- 
me de Bagnols; j'ai été coucher chez un Bai- 
gneur, autre action d’un grand homme. Vous 
ne fauriez croire la joie que j'ai d’avoir une f 

belle Compagnie , je vous en ai l'obligation; 
jirai la voir, quand elle paflera à Châlons, 
Voilà donc déja une bonne Compagnie, ux 
bon Lieutenant , un bon Maréchal des Logis 
our le Capitaine , il eft encore jeune, mai, 
j'en réponds, Adieu, Madame, permettez-mo 
de vousbaifer Les deux mains bien refpettueu- 
fement. 





so D ep 
A Paris , Vendredi 10 Décembre 1688. 


L - JF ne réponds à rien aujourd'hui ; car vos 
| lettres ne viennent que fort tard , & c’eft Ie 


Lundi que je réponds à deux. Le Marquis eft 
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un peu Crû; mais ce n'eft pas affez pour fe ré: 
crier ; fa taille ne fera point comme celle de 
fon pere, il n’y faut pas penfer ; du refte, il eft 


fort joli, répondant bien à tout ce qu'onlui 


demande, & comme un homme de fens, & 
comme avant regardé , & voulu s'inftruire 
dans fa campagne : il ya dans tous fes dif- 
cours une modeftie & une vérité qui nous 
charment, M. du Pleffis eft fort digne de l’ef- 
time que vous avez pour lui, Nous. mangeons 
tous enfemble fort joliment, nous réjouif- 
fant des entreprifes injuftes que nous faifons 
quelquefois les uns fur les autres : foyez en 
repos fur cela, n’y penfez plus, & laiflez-moi 
la honte de trouver qu’un roirelet fur amoi foit 
un pefant fardeau : j'en fuis affigée; maisil 
faut céder à la grande juftice de payer fes det- 
tes, & vous comprenez cela mieux que per- 
fonne; vous êtes même aflez bonne pour 
croire que je ne fuis pas naturellement avare, 
& que je n'ai pas deflein de rienamañler,Quand 
vous êtes ici, ma chere bonne, vous parliez fi | 
bien à votre fils, que je n'ai qu'à vous admi- 
rer; mais en votre abfence, je me mêle de : 
lui apprendre les maneges des converfations 
ordinaires, qu'il eft important de favoir ; il'y 
a des chofes qu'il ñe faut pas ignorer. Il feroit 
ridicule de paroître étonné de certaines nou- 
velles fur quoi lon raïfonne , je fuis affez 
inftruire de ces bagatelles. Je lui prêche fote 
auffi l'attention à ce que les autres difent, & 
la préfence d’efprit pour l’entendre vite, & y 








.… 
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tépondre ; cela eft tour-à-fait capital dans le 
monde, Je ui parle des prodiges de préfence 
d'efprit, que Dangeau nous contoit l’autre 
jour ; il les admire , & je pefe fur l'agrément 
& für l'utilité même de certe forte de vivacité. 
Enfin, jene fuis point défapprouvée par M. 
Te Chevalier; nous parlons enfemble de la lec_ 
ture, & du malheur extrème d’être livré à 
Pennui & à l’oifiveté ; nous difons que c’eft la 
parefle d’efprit, qui re le goût des bons li- 
vres, & même des romans : comme ce cha- 
pitre nous tient au cœur , il recommence fou- 
vent. Le petit d'Auvergne (1) eft amoureux 
‘de la le&ture ; il n’avoit pas un moment de re- 
-pos à l'Armée qu'il n’eût un livre à la main; 

& Dieu fait fi M. du Pleflis & nous, faifons 
valoir cette paflion fi noble & fi belle: nous 
“voulons êtré perfuadés que le Marquis en fera 
fufceptible: nous n'oublions rien, du moins, 
pour lui infpirer un goût fi convenable, M. fe 
Chevalier eft plus utile à ce petit garçon qu’on 
ne peut fe limaginef ; il lui dit toujours les 
meïllcures chofes du monde fur les grofles 
cordes dé l'honneur & de la réputation, & : 
prend un foin de fes affaires , dont vous ne 
fauriez trop le remercier : il entre danstout, 
il Æ mêle de tout, & veut que le Marquis 
ménage lui-même fon argent, qu'il écrive, 
qu'il fuppute , qu’il ne dépenfe rien d'inutile : 
(1) François-Egon de la Tour , Prince d’Auver- 
gne , qui pañla en ‘702 de l’Armée du Roi, duil 
fervoit en Allemagne, dans celle de l'Empereur,’ 
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c’eft ainf qu’il tâche de lui donner fon efprit 
de regle & d'économie, & de lui ôter un air 
de Grand Seigneur , de qu'importe , d'igno- 
rance & d’indifférence , qui conduit fort droit 
à toutes fortes d’injuftices, & enfin à l'hôpi- 
tal : voyez s'il y a une obligation pareille à 
celle d'élever votre fils dans ces principes. 
Pour moi, j'en fuis charmée, & trouve bien 
plus de nobleffe à cette éducation qu'aux au- 
tres. M. le Chevalier a un peu de goutte: il 
ira demain, s'il peut, à Verfailles ; il vous 
rendra compte de vos affaires. Vous favez 
préfentement que vous êtes Chevaliers de 
Ordre ; c’eft une fort belle & agréable chofe 
au milieu de votre Province, dans le fervice 
auel; & cela fiéra fort bien à la belle taille 
de M. de Grignan ; au moins n’y aura-t-il 
perfonne qui lui difpute en Provence ; caril 
ne fera pas envié de M. fon oncle (2), cela 
me fort point de la famille, 

La Fayette vient de fortir d'ici ; il a caufé 


une heure d’un des amis de mon petit Mar. 


quis ; ilen a conté de fi grands ridicules, que 
le Chevalier fe croit obligé d'en parler à fon 
pere , qui eft fon ami; il a fort remercié la 
Fayette de cet avis, parce qu'en effet, il n'y 
a rien de fi important que d'être en bonne 
compaynie, & que fouvent, fans être ridi- 
cule , on eft ridiculifé par ceux avec qui on fe 
trouve : foyez en repos là-deflus ; le Cheva- 


(2) M. l’Archevêque d’Arles, étoit Commandeur 
ges Ordres du Roi, 
Lier 
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. liery donnera bon ordre. Je ferai bien fâchée,” 
s'ilne peut pas Dimanche préfenter fon ne- 
veu ; cette goutte eft un étrange rabat joie. 
Au refte, ma fille , penfiez-vous que Pauline 
dût être parfaite ? elle n’eft pas douce dans fa 
Chambre; il y a bien des gens fort aimés, fort 
eftimés , qui ont eu ce défaut; je crois qu'il 
vous fera.aifé de l'en corriger ; mais gardez- 
vous, fur-tout;: de vous accoutumer à ‘la 
gronder & à l'humilier. Toutes mes amies me 
chargent très-fouvent de mille amitiés , de 
mille complimens pour vous, Madame de La- 
vardin vince hier ici me dire qu'elle vous efti- 
moit trop-pour vous faire ur compliment ; 
mais quelle vous embrafloit de tout fon 
cœur, & ce grand Comte de Grignan, voilà » 
. fes paroles. Vous-avez grande raifon de lai- 
mer. HÈN 
.. Voici un fait : Madame de Bïinon , l’ame 
de Saint-Cyr , l'amie intime de Madame de 
Maintenon , n'eft plus à Saint-Cyr ; elle en 
{ortit il ya quatre jours : Madame d'Han.. 
qui Jaime, la ramena à l'Hôtel de Guife, où 
elle eft encore. Elle ne paroît point mal avec 
Madame de Maintenon , car elle envoie tous 
les jours favoir:de fes nouvelles; cela aug- 
mente la; curiofité de favoir quel'eft donc le 
fujet de fa difgrace, Tout le monde en parle 
tout bas, fans que perfonne en fache davan- 
rage ; fi cela vient à s’éclaircir, je vous le 
manderai. 
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A Paris , Lundi 13 Décembre 1688. 


J n'euffe jamais cru être bien- aife de ne 
point voir M. de Grignan au premier jour 
de lan ; cependant il eft cerrain que M, le 
Chevalier & moi, nous fommes en repos de 
la permiffion que le Roi lui donne de ne 
point venir. Vous ferez comme les autres qui 
font abfens, & vous prendrez votre Cordon- 
bleu , quand on vous le dira; mais je crois 

ue vous ferez obligés de venir achever ici la 
cérémonie de Chevalier dans Le cours de l’an- 
née prochaine ; prendre le cellier, prêter le 
ferment, & achever ainf là perfeétion d'un 
Chevalier fans reproche. Nous.en raifonne- 
rons ; mais cela fe voit à vue de pays. Votre 
enfant fut hier à Verfailles avec M. du Plef- 
fis : M, le Chevalier n’apu le mener; c’eft un 
malheur ; il eft pouttant aflez bien, mais c’eft 
dans fa chaife ; je.le gardois hier. Turi, Ame- 





lot, du Bellai & d’autres hommes, ne me 


chafferent point mais tout:d’un coup voilà 
Madime la Ducheffe d'Elbeuf(r), & Mada- 
me le Cogneux ; {a coufine : jé tremblois que 
le Chevalier ne füc fâché) ik ne Lerfurpoinc du 
tout; elle mena la parole fi bien; fi vigoureu- 
fement, fi capablement , qu'il en fut ravi 
pour une demi-heure.-Je-reviens à ce. petit 


(1) Françoife de Montault , fille de Philippe de 
Montaulr, Duc de Navailles, Pair & Maréchal &e 
France. 


L 
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Marquis : ne croyez pas que nous aynns été 
infenfibles à la douleur de voir revenir cet 
enfant, fans vous retrouver au même endroit 
où il vous avoit quittée; je ne vous ai point dit 
ce:que.je fentois , & ce que je favois bien que 
vous fouffriez ; je n'ai point appuyé là-deflus, 
&. j'ai bien fait. Si vous aviez vu la violente 
contorfion de fon épée, & la pefanteur du 
morceau. de bombe qui l’a retournée fur fa 
hanche, vous diriez bien qu'il eft heureux, & 

ue Dieu la confervé vifiblement par un coup 
â mefurés vous adoreriez cette main toute- 
puiflante, qui l'a conduit fi à propos pour vous 
& pour nous tous ; car nous aimons parfaite- 
ment ce petit Capitaine. Soleri nous avoit 
conté comime vous étiez occupée de fa Com- 
pagnie ; mais ce que vous en mandez eft bien 
. plus plaifant & plus agréable, noùs Pavonslu 
& relu: cette diverfion voùs a fai: du bien, 
Ne foyez point en peine de la fanté de votre 
enfant ; ni-faignée, ni médecine, rien du 
tout; un bon appétit, un doux fommeil, un 
fang repolé , une grande vigueur dans les fa- 
tigues; voilà ce qu'un Médecin pourroit lui 
ôter, fi nous le mettions entre fes mains, 
Pour Sanzei , le voilà revenu ; il a été fou- 
vent à la tranchée; il ne s’eft pas tenu dans 
les regles des Moufquetaires; il a mangé avec 
MonserGNEUR, & pourquoi non? deux au- 
tres y avoient mangé : M. de Beauvillier lui 
fit ce plaïfir fur la fin, afin que cela ne tirât 
point à, conféquence. Madame de Bagnols 
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nous a donné d’une douce langueur, fouvent 
mêlée de larmes; elle n’a point del rouge ; 
elle eft maigre ; elle conte fotvent la cruelle 
_& mortelle lié de fon ami, qu’elle pré : 
tend qu'un Médecin a tué. Madame de Cou- 
langes eft aflez négligée, fort tranquille. 
L’Abbé Têtu a des vapeurs qui loccupent ; 
& toutes fes amies ; ce font des infomnies qui 
paflent les bornes. Je vais à ma Mefle de com- 
munauté : les Dames de onze heures ont pour 
pénitence la Mefle de M. lé Prieur, qui dure 
une heure ; & je vais quelquefois à à celle de la 


Duchefle dù Lude , qui vous fait cent mille 


amitiés ; répondez - y quelque chofe que je 


puiffe lui montrer, Madame de Saint-Ger- 


main , Madame de Villars | Madame d'El- 
beuf, enfin, mille que j'oublie. Je refufai 
Mercredi d'aller fouper chez la Ducheffe de 
Viileroi , je voulois dire adieu à Soleri; & 
Jeudi, chez la Ducheffe du Lude ; parce qu’il 
pleuvoit à verfe; Vendredi je da manger des 
œufs frais avec elle chez Madame de Coulan- 
ges : Je vous manderai toutes mes aétions ; 
Paime que vous aimiez ces pauvrerés, cela 
nous rapproche de vous. Je vois fouvent le 
Chevalier ; cette chambre m’attire (2) ; pas 
tant la Méri , quoique nous foyons fort bien 


enfemble. Vous êtes plaifante avec ce Coad-: 


juteur ; il'a une gaieté dont où s’accommode 

siens il paroît vous être attaché ,vainfi 

que M. de Carcaflonne.: hé, mon Dieu! ne 
(2) C'éroit la chambre de Madame de Grignan. 


| 
| 
l 
1 
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doivent-ils pas vous aimer paflionnément ? 
que n'êtes-vous pas pour eux, pour leur nom, 


pour leur famille ? toute livrée , toute dé- 


vouée, toute ruinée , toute détachée de votre 
famille, hors de votre maman, & pour- 
quoi? & parce que vous m'avez donné tous 
vos fentimens ; je porte votre livrée , & vous 
>? 
m'aimez, 7: 
Mon Dieu, ma chere enfant! que vos 
femmes font fottes, vivantes &'mortes! vous 
me faites horreur de cette fontange (3): quelle 
profanation ! cela fent le Paganifme. Ho! 


cela me dégoûteroit bien de mourir en Pro- 


vence ; il faudroit que du moins je fuffe aflu- 
rée qu'on n'iroit point chercher une coëffeu- 
fe, en même-temps qu'un plombier. Ahf 


vraiment ! f , ne parlons point de ceia. 


Les affaires d'Angleterre ne fauroient al- 
ler plus mal ,,& votre Madame a bien l'air 
de ne Jouer de long-temps (4). Je vous en- 
verrai la feuille du bon Bigorre. Corbinelli 
eft comblé de voshonnêtetés:mais ne vous tuez 
pas à répondre, vous feriez accablée. Son- 
gez que je nai que vous; voilà ma feule 
lettre, page lei, pago il mondo. Madame de 
Chaulnes vous fait cent amitiés, & point de 
complimens , par des raifons trop obligeantes. 
M. de Chaulnes écrit plaifamment ; il a penfë 


(3) C’éroic l’ufage en Provence d’enterter les 
morts à vifage découverts & les femmes qui avoient 
coutume de fe coëffer avec des rubans, les confer4 
voient encore dans leur biere. 

(4) Voyez la Lertre du 8 Décembre , page 234 

ii 
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périr, en allant de Breft à Belle-Ifles il fe 
repofe à Rennes préfenrement; je lui ai tou- 
jours mille obligations. J'ai vu Manemor- 
sELLE avec la Duchefle de Lefdiguieres : la 
Princefle dit qu'elle vous écrira; la Ducheffe 


vous dir des fômesdeidhofes Fast bonnes , fur- 


tout à M. de Grignan. 


Je ne fais encore rien de Madame de Bri- 


non, fi ce n'eft que le Roi lui donne deux 
mille francstdé penfion ; on dit qu'elle ira à 
Saint-Antoine. Elle préchoit fort bien , com- 
me vous favez; voilà le bon Gobelin (s) à fa 
place, qui, pour la remplir , & celle qu'il a 
déja, fera obligé de prêcher toute la journée, 
Vraiment cette fottife que vous nous) man- 
dez de votre Prédicateur, n’a jamais été ima- 
ginée , quoiqu'il y ait longtemps qu'on fe 
mêle d en dire; Adam, le bon papa ; Eve, 
la cruelle Ent On ne peut vous doihes le 
paroli de celle-là. s 


Vous ne devez pas être honteufe de retran- 


cher vos tables, puifque le Roi même, à 


l'exemple de fon Grand-Veneur (6), a retran- 
ché celles de Marli; il n’y a plus que celle 
des Dames. Madame de Leuville , la mere, 
me dit l’autre jour qu'elle ne détusoit plus 
à fouper : enfin, on a bien des exemples a 
fuivre. 

Le Roi d'Angleterre eft revenu à Londres, 


(5) Confeffeur de Saine Cyr. 
(6) M, dela Roche fol id, Voyez la Lettre du 
22 Novembre > PALE 21h: 
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abandonné de fes plus fideles en ‘apparence; 
il avoit un furieux faignement de nez : s’il 
avoit été où il avoit deffein d'aller , on leñt 
mis entre les mains du Prince d'Orange. Il a 
été prefle de promettre un Parlement libre 
pour le mois qui vient; on dit que c’eft fa 
perte aflurée. Son gendre, le Prince de Da. 
nemarck , & fon autre fille (7), qui eft en: 
core une Tullie, & que j'appelle la Demoï- 
felle de Danemarck, font allés trouver ce 
fléau de Prince d'Orange. On dit que le petit 
Prince (8) n’eft point à Portfmouth, où on 
le croyoit afliégé : fa fuite fera un roman 
quelque jour. On ne doute pas que le Roi, 
fon pere, ne s'enfuie aufli. Voilà donc ap- 
garemment le Prince d'Orange maître & 
protecteur, & bientôt pis, à moins d’un mi- 
racle. C’eft là ce qui fe dit à trois heures; 
peut-être que ce foir l'Abbé Bigorre en faura 
davantage. | 
EE (pe EE 
A Paris, Mercredi 14 Décembre 1688. 
E voici plantée au coin de mon feu, 
M une petite table devant moi, labourant 


depuis deux heures mes lettres d'affaires de 
Bretagne ; une lettre à mon fils, que je ren- 








(7) Anne Sruart, femme du Prince George de 
Dañemarck, depuis Reine d'Angleterre, aprés la 
mott de Guillaume HI , fon beau-frere, Voyez La 
Lertre du 8 Novembre, page 188. 

(8) Jacques- François Edouard, Frince de Galles, 

26 le 20 Juin de cette même année. 
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voie à M. de Chaulnes, pour les nouvelles, 
car il eft à Rennes, & puis, je vais me dé- 
laffer & rafraîchir la tête à écrire à ma chere 
fille. IL eft certain que je me repofe en vous 
écrivant, & d'autant plus, que voilà notre 
petit Héros qui neft point poétique, qui re- 
vient de Verfailles, & qui Lt la plu- 
me, quand je voudrai, pour vous conter fes 
faits & geftes de la Cour , comme la renom- 
mée vous a conté ceux de Philifbourg & de 
Manheim. 

J'approuve fort la réponfe que vous vou- 
driez que M. le Dauphin eût faite à la let- 
tre de M. de Montaufier ; cela eût été par- 
fait & digne du Héros. On voitiune médail- 
le, où l'on fait parler les ennemis : il y a 
un aiglon armé de la foudre , & pour légende 
ce vers d'Horace : 


Cali, tonantem, credidimus Jovem, 


Pour le deuil du pauvre Saint-Aubin, je 
ne trouve rien à dire à ce que vous avez 


fait, que de l'avoir pris dans un lieu fi éloi- 


gné, & où ce pauvre garçon étoit fi in- 
connu. Vous êtes trop bonne, & M. de Gri- 
gnan trop honnête : ne manquez pas, au 
moins , de le quitter le premier jour de l'an; 
c’eft là que Madame la Princefle de Conti 
a réglé le deuil de Mademoifelle de Sanzei, 
M. de la Troufle fera de même. Je vois bien 
que les communions font un peu fréquentes 
€n Provence : pour moi, je le dis à ma honte, 
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| j'ai laiflé l’Immaculée Conception de la Mere, 
| afin de me garder toute entiere pour la Na- 
tivité du Fils; il eft vrai qu'on ne fauroit 
trop s'y préparer. Mais voilà le Marquis, 
qui revient de là-haut ; je commençois à 
chanter : 









- Le Héros que j'attends ne reviendra-r-il pas? 


Le voilà donc avec ma plume que je lui 
remets. | 


M. le Marquis DE GRIGNAN. 


J'arrive de Verfailles, Madame, où j'al- 
lai Dimanche pañlé. Je fus d’abord chez M, 
le Maréchal de Lorges, pour le prier de me 
préfenter au Roi ; il me Le promit, & me 
| donna rendez-vous à la porte de lapparte-. 

ment de Madame de Maintenon, pour le fa: 
| luer quand il fortiroit. Je le faluai donc; il 
s'arrêta & me fit un figne de tête, en fou- 
riant, Le lendemain je faluai MonsEIGNEUR, 
Madame la Dauphine, Monsreur , Mapa: 
ME, & les Princes du fang chez eux, & je 
| fus par -tout bien reçu. J’allai dîner chez 
| Madame d’Armagnac, qui me fit mille hon- 
| nêtetés , & me chargea de vous faire fes 
| complimens. Delà je fus chez M. de Mon- 
taufier , où je demeurai jufques à la Comé- 
die: on jouoit Andromaque , qui m'étoit 
toute nouvelle; jugez, Madame, du plaifir 
| que j'y pris. J'allai le foir au fouper & aux 
couchers; le lendemain, qui étoit hier , aux 
| levers : je pailai Le refte de la matinée au Bu: 


LE 0 Dre, A Le Li 
S'ENANES SITUÉ 
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reau & chez M.Charpentier; je dînai chez M. 
de Montaufier; après-dîner, je fus voir Ma- 
dame d'Armagnac, & delà à Sertorius ; & 
puis, la mêmechofe que le jour d’auparavant. 
Ce matin j'ai été aux levers; après cela, M. 
de la Troufle m'a mené chez M. de Lou- 
vois, qui m'a dit de fonger à ma Compagnie; 
je lui ai dit qu’elle étoit faite, & M. dela 
Troufle a ajouté qu'elle étoit parfaitement 
belle. Voili, Madame, un compte exaét de 
ce qui s’eft pañlé à Verfaiiles. Permettez-moi, 
en voyant votre portrait, de gémir de ne 
pouvoir me jetter aux pieds de l'original, lui 
baifer les deux mains, & afpirer à une de fes 
joues. 


A Paris , Vendredi 17 Décembre 1688. 


E commence cetre lettre dès le matin, & 
j je l’acheverai ce foir , au cas qu'il plaife 
à la pofte d'arriver à une heure ratfonnable ; 
je ferai enfin comme le Chevalier. Nous 
avons une certaine envie de voir votre réponfe 
au fujet du Cordon-bléu , dont la furprife a 





dû vous être agréable. Nous trouvons) qu'il 


n'y a que vous dans cette occafion de difün- 
gué pour le commandement des Provinces ; 
car le frere de la Dame-d’honneur, un Me- 
nin, un Ambafladeur avoienc des droits que 
vous n'avez pas. Les autres Commandans 
font des Guerniers (1), & tous les autres très- 


(1) M. le Comte de Grignan, Lieutenant-Géné- 


a 
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| oubliés: Mais, ma chere belle, que nous 
fommes loin lune de Lautre ! il y a quinze 
Jours que nous attendons cette réponfe. M. de 
Lamoignon va pafler ces Fêtes à Bâville ; il 
étoit hier chez le Chevalier, & m’emmena 
 fouper avec lui. M. Amelot, qui eft revenu 
de Portugal, & s'en va en Suifle, fans 
avoir quafi le temps de refpirer, y foupa auñli: 
 Coulanges y étoir; votre fanté fut bue à là 
ronde , en vous regrettant toujours : on eft 
bien loin de vous oublier ici ; il n’eft pas 
même befoin de ma préfence. La Ducheffe 
du Lude eft comme malade ; elle vomit, elle 
garde fa chambre , & me parle toujours de 
vous. Madame de Coulanges & les Divines 
| font occupées à confoier les vapeurs de l'Abbé 
| Têtu, qui font trop fortes, & lui ôtent le 
fommeil; M. du Bois, dont la capacité fur 
la fanté eft infinie, traite aufli cet Abbé; il 
vous rend mille graces des fouvenirs obli- 
geans que vous avez de lui. Je fus hier dans 
notie quartier rendre mille vifites, que je 
reçois pour votre Chevalerie; entr’autres, 
M. de Richebourg , qui vous adore, & Ma- 
dame de Maïfons , qui eft toute Grignan. Le 
Marquis avoit été chez elle, & l'avoit fort 
bien «entretenue ; il eft fort façonné ; je fuis 
| afigée que vous ne le voyiez point. 
ral au Gouvernement de Provence , & des Armces 


du Roï , ne fervoit depuis l’année 1670 , que com- 
me employé fur cette frontiere , où il commandois 


| en l’abfence de M, de Vendôme, 
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M, le Chevalier eit incommodé de fa haute 
réputation, on le prend pour témoin des vies 


& mœurs; fes amis s’en font honneur. Ilfe 


traina hier chez M. de Paris, &-lui dit qu'il 
avoit fait un effort pour venir devant lui, 
tâcher de détromper le monde de la fauffe 
réputation de M. de Beauvillier; il leva la 
main , & dit férieufement ce qu’il en penfoit ; 
la main ne lui fécha point. Il en fera Diman- 
che autant pour M. Dangeau. Il vous man- 
dera ce foir tout ce que vous aurez à faire. 
J'en reviens toujours à dire, ce qui efl bon, 
eft bon : perfonne dans tout ceci, ne perd, ni 
ne gagne : tout ie monde fe connoît, & il y 
en a quelques-uns qui font embarraflés. On 
fait plufieurs vers & chanfons: je ne veux 
rien écouter; mais voici ce que la Comrefle 
ctia tout haut l’autre jout chez MabEemor- 
SELLE. 


Le Roi, dont la bonté le met à mille épreuves, 
Pour foulager les Chevaliers nouveaux, 
En a difpenfé vingt de porter des manteaux, 
Et trente de faite leurs preuves, 


Et tout cela eft fort bien. Madame de Vau: 
becourta gagné fon procès, avec triomphe, 


comme vous. M. de Broglio a le Comman- 
dement de Languedoc , qu'avoit la Troufle : 


nous croyons que ce dernier aura mieux ; la 


dépenfe qu’il faifoit dans cette Province , met 


le bouton bien haut à fon fuccefleur. Ma 


chere enfant, je vous conte des bagatelles ; 


je laïffe le folide à M. le Chevalier ; je me 





FT: 
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contente de m'intérefler aufli fenfblement 
que lui à ce qui vous touche, d’en difcourir 


 dansfachambreau coin de fon feu, de fouhai- 


—— 


ter que votre affaire d'Avionon {oit bonne, 
&'que vorre voyage foit utile, IL y eut un tel 
bruit avant-hier, comme je finiflois ma let: 
tre ,que je ne vous dis pas la moitié de ce 
que je voulois, & c'eft un bonheur que je 
vous laime/conftamment trois jours de fuite 
pour pouvoir reprendre le fil de mon difcours 
fur le même ton. je | a | 
Voilà M. le Duc de Coiïflin qui vient en- 
core de prier le Chevalier d’être fon témoin, 
& M. PEvêque d'Orléans auffi (2) ‘enfin, c’eft 


une approbation qu'on veut avoir à toute for- 


| ce.'Il ne fera pas difficile de trouver, le mois 
| qui vient , deux Cordonsbleus qui fe battent; 
| ily en aura une belle quantité. En voilà 


aflez , mon enfant , jufqu'à ce foir, Vous ne 
vous êtes point trompée à la poéfie de Sapho 
(3) ; votre goût eft jufte & le fera toujours: 
le mien left fort aufli, quand je vous aime 
& je vous eftime , comme je fais. 


 -+Me voilà revenue de la Ville. J’aiété re- 


 imercier Madame de Meckelbourg de fes hon- 


nétetés; & Madame d’Elbeuf de.fa vifite:: 
c'eft vous qui mattirez ces devoirs Je ne 


| fais rién denouveau. Les affaires d'Angleterre 


D « 





(2) Pierre de Cambout de Coïflin , Evèque d’Or- 
Jéans,, alors premier Aumônier du Roï, puis Cardi- 
nal ; & Grand-Aumônier de France, 


‘143 Mademoifelle de Scuderi, 
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ne changent point d'un jour à l’autre. Vos 
lettres ne font pas encore venues, Comme 
vous avez vu que du Mercredi au Vendredi je : 
ne change pas d'avis pour vous aimer, je « 
n’en change pas auili du matinau foir : ainfi 
ma chere enfant , je fuis toute éntiere à vous 
& je vous conjure de m'aimer toujours com- 
me vous faites. | | 

Ah! voilà juftement votre lettre du dix : 
je vous avoue: que Je l’attendois avec impa- 
tience , & que je voulois voir fi votre joie 
& vos fentimens reflembloient aux nôtres ; 
& je les trouve, Dieu merci, tout pareils, 
En vérité, vous devez être contens, tous 
les complimens qu'on vous fait, font même 
d’une maniere toute propre à vous plaire & 
à vous flacter. Madame de Lavardin dit qu’elle 
vous aime trop pour vous rien dire en formes 
enfin tout eft agréable pour vous, .& ceux « 
qui parlent, & ceux qui fe caifent. Vous 4 
vous trompez , fl vous croyez quon ne X 
penfe plus à certe promotion ; tout eft en- # 
core aufli vif, & les affaires d'Angleterre 
ne fontqu'uné lécere diverfion : en: appro- 
chant même du jour de la cérémonie ; cela 
redouble. Monfiéur de Chaïôt venoit5 on 
l'a renvoyé de vingt: lièues d'ici : tous ceux 4 
qui commandent dans les Provinces ne re+ 
viendront pas ; jugez fi le plus éloigné &le 
feul en Provence, reviendra : foyez en re- 
pos, je vous lai dit, la grace eft complette. “|. 
Quelque fatigue que me donne mon gendre | | 
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parles complimens, je {erois bien fâchée d’être 
en Bretagne, je vous en aflure : j'ai eu trop 
de plaïfir de tout ce que jai vu & entendu fur 
cette affaire; j'en reçois vos complimens, 
ma chere Comtefle , vous n'y prenez pas 
plus d'intérêt que moi. 


TE ———— + 
.. À Paris , Lundi 20 Décembre 1688. 
F° T-1Lpoflible, matrès-chere, que j’é- 
crive bien ? cela va fi vite ; mais puifque 
vous en êtes contente , je n’en demande pas 
davantage. Vous aurez, avec un peu de pa- 
tience , tout ce que vous délirez M. de Gri- 
gnan ne viendra point , & le Roi vous don- 
nera & vous enverra le Cordon-bleu & la 
Croix au bout. Si les autres abfens font faits 











| Chevaliers par un ancien Chevalier , comme 
| on le dit yon demandera que Monfieur l'Ar- 
| chevêque. ( d'Arles ) reçoive fon cher ne- 


veu ; finon, ce fera à votre premier voyage, 
& le Cordon en attendant. Enfin, vous fe- 
rez comme les autrés , & vous recevrez vos 


| inftruétions. 


Comment: êtes-vous avec M. d'Aix ? ïl 


m'a tant louée, à ce que vous me mandez, 
| j 


| que je n’oférois vous dire que je voudrois 
| qu'il ne fût point chagrin contre vous tous; 


D 


| mais en général, vous favez, & Monfieur 
| le Coadjuteur aufh, combien Pon hait en 
| ce pays-ci les démêlés des Provinces ; cela 
| s'appelle éplucher des écreviffes. Pour votre 


Ne 


256 Recueil des Lettres : 
enfant, M. le Chevalier tâche de lui appren- 
dre à être un homme avec une tête, lui fai- 
fant voir les grands inconveniens qui arri- 
vent de n’en pas avoir. Il ne tiendra pas a 
nous qu’en voire abfence il n’apprenne tout 
ce qu'il ne fait pas encorez & cependant il 
n'en eft pas moins baifé & careflé ; fa def- 
tinée eft d’être parfaitement aimé. Je fou- 
pai hier chez la Duchefle du Lude avec Ma- 
dame. de Coulanges ;: le Premier : Préfident 
de la Cour des Aiïdes,, & la Maréchale de 
Créqui. Cette derniere me fit plaifr , je vous 
Javoue, en me difant,. après bien de com- 
plimens pour.vous, que votre fils étoit ac- 
quis bien de l'honneur dans cette derniere 
campagne ; qu'elle le favoit d'un endroïtnon 
fufpet, & que non-feulement pour la har- 
diefle & pour le fang froid, mais pour la 
fagefle , il s'étoit diftingué; étant rériré de 
certaines parties trop gaillardes , fans faire Le 
Caton, ni fans fe faire haïr; & que ces com: 
mencemens étoient admirabies ; qu’elle s’en 
réjouifloit avec vous & avec moi : ces louan- 


1 


n 


ges en détail, & appuyées d’une:perfonne ® 


qui n'éft, point flatteufe ; m'ont paru dignes 
de vous être mandées, 

Nous tinmes hier chapitre. chez. Madame 
de Lavardin, toutes les veuves, &:Made- 
moifelle de la Rochefoucauld, reçue dans 
le corps, comme je vous ai dit : il fembloit 
que nous ne fuflions aflembiées que pour par. 
ler de vous & vous célébrer: Vous connoif£ 


(ez | 
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fez la folidité des tons de Madame de La- 
 vardin.Nous y demeurâmes encore d'accord 
_ fur la chofe préfenre , que chacun con- 
fervoit fa place, les grands fans être ra- 
baïllés , & les autres fans étre rehauflés, au 
contraire. 
M. de Grignan fait fort bien de triompher 
fur les louanges que je lui donne , touchant 
cette premiere campagne de fon fils. Il n'en 
fait pasencoretout le prix ; jamais il n’a mieux 
penfé ; mais pourquoi entend-il des tonsiro- 
niques fur les louanges que je lui donne ? 
quoi! moi ! je ferois capable de ne pas trou- 
ver admirable tout ce qu'il penfe & tout ce 
qu'il a jamais penfé ! je me plains à mon 
tour; &, en attendant que cette querelle 
foit vidée, je l’embrafle de tout mon cœur. 
Voilà ce qui nous la gâté ; car malgré 
tant d'orages & de naufrages, on l'aime 
toujours. | 
Madame. de Broglio croit qu'elle s'en va 
| demeurer avec vous, parce qu’elle va en Lan- 
guedoc, Nous ne favons point encore la def- 
tinée de la Trouffe , nous n’en fommes point 
en peine : il fera le plus joli de tous les 
| Chevaliers ; je le verrai chez lui, Si M. de 
Grignan avoit été de la cérémonie, j'aurois 
| fouhaité de la voir , pour être témoin de fa 
| parfaite bonne mine. 
| Le Roi d'Angleterre eft toujours trahi » 
| même par {es propres Officiers ; il n'a plus 
que M. de Laufun, qui ne le quitte point 
Tome VI, Y | 
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Il y aura un Parlement; on efpere à un 
tiers-parti, qui ne voudra point du Prince 


d'Orange. Le petit Prince eft en sûreté ju£- . 


w’ici à Portfmouth. Que dites-vous de cetté 
nation Anpgloife ? 


gene (mes 
A Paris , Mercredi 22 Décembre 1688. 


Ous êtes fi vive au milieu de nos cœurs, 
Vi chere fille, & toutesnosaétions, nos 
penfées roulent fi fort fur vous, & , comme 
vous difiez, nous fommes tellement afflem- 
blés en votre nom, que nous ne pouvons 











> 


fouffrir de ne plus voir entrer cette chere 


Comtefle que nous aimons fi paflionnement; 
je parle en communauté; car votre enfant 
fent fort bien votre abfence, & le malheur 
de ne point vous voir. Je lui dis fans cefle de 
profiter du folide bonheur d’avoir un oncle 
comme le Chevalier : nous caufons avec lui 
fort utilement ; il y a bien de petites chofes 
il faut encore lui apprendre pour le ma- 
nege de la focièté & de la converfation. 
Quand il retombe quelquefois, ou à être 
diftrait, ou à faire des queftions mal pla- 
cées, je me fouviens de la Fable de /4 Charrè 
(1), qui devint femme : elle s'échappoit 
uelquefoïs , quand elle voyoit pañler une 
pi ; aufli le Marquis qui eft un homme, 
laifle voir quelquefois un moment qu'il eft 
(x) Voyez la Fatle qui a pour titre, la Chatte 
métamorphofée en femme, par la Fontaine. 
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| enfant; car de bonne-foi, ne devroit-il pas 
… entrer préfentement à l'Académie ? & voyez 
tout ce qu’il a fait, il eft afflurément fort joli 
& fort changé : je l'embraffe fort fouvent, 
vous êtes mon prétexte ; cat je le prends 
quelquefois en trahifon, & je lui explique 
d'où cela vient. Madame de la Fayette chez 

ui fon oncle la mené , en eft fort contente, 
Fee Je menerai chez Madame de Lavardin, 
qui na pas voulu vous faire un compli- 
ment, par excès d’eftime & d'amitié ; celles 
qui vous en ont fait vous aiment aufli, tout 
eft bon. 
. Vous aurez vos inftructions, & votre 
Cordon avec la Croix, comme les autres: 
vous ferez tous traités également , foit qu’un 
Chevalier vous donne l'Ordre, foit qu'on 
vous permette de le porter avant la récep- 
tion ; vous n'avez qu'à vous donner un peu 
de patience. La lettre du Miniftre n’eft point 
du tout un congé; enfin nous ferions fâchés 
de voir M. de Grignan dans Les circonftänces 
préfentes; car tout eft fi brouillé du côté de 
l'Angleterre , que chacun demeure à fon 
pofte. Les contretemps des lettres vous ont 
empêchés de prendre d’abord une bonne ré- 
folution. Vos Prélats vous ont quittée : j'ad- 
mire toujours également celui qui fait bâtir, 
& celui qui nacheve point fon bâtiment ; 
mais ce dernier.eft plus infupportable , ayant 
commencé , de ne pas vouloir achever & de 
laïfler cout ce défoidre dans votre. Château. 
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Cela nous impatiente, & donne la goutte : 
cette goutte neft point confidérable, ni fort 
douloureufe ; mais c’eft une lanternerie & 
une foiblefle qui empêchent d’aller à Ver- 
failles, comme fi elle étoit plus confidéra- 
ble. Nous vous envoyons des vers de Ma- 
dame Deshoulieres , que vous trouverez bien 
fairs. 

Sanzei (2) va quelquefois à Verfailles; il 
mange chez Madame de. Coulanges ; car , 
au lieu de votre bonne table où vous nous 
avez fi bien nourris, nous ne fommes plus 
que de petites miettes réunies ; ; il aura une 
Lieutenance de Dragons ; il a été à la tran- 


chée comme les autres; il eft content. Mais, . 


fans vous flater , les Fées ont foufflé fur 
toute la campagne du Marquis ; il a plu à 
tout le monde, & par fa bonne contenance 
dans le péril, & par fa conduite gaie & fage; 
iln'y à qu une ReELEE fur fon “füiet. Cette 
contufion étoit le dernier don de la derniere 
Fée, car elle a tout fini; c’eft ce qui s'appelle 
la plume de l’oifeau , ou le pied du cerf. Mon- 
fieur d'Avaux (3) doit être arrivé. L’Abbé 
de Guénegaud avoit pleuré Madame de Me- 
mes , avant quil fe für mis à bégayer. Ma- 


(2) 11 étroit fils d’une fœut de Monfieur de Cou- 
langes: 

(3) Jean Antoine de Mêmes, Comte d Ayaux 
nommé depuis Ambaffadeur extraordinaire auprès 
de Jacques I',-Roï d’Angleterte : 1] reyenoit de fon 
Ambafade de Hollande, : 
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dame de Saint-Géran (4) eft accouchée-d’une 
peite fille ; cela ne valoit pas la peine de s’y 
mettre. 


‘€ 











rs 
A Paris, Vendredi 24 Décembre 1638. 
L E Marquis a été feul à Verfailles; il $ ÿ 


eft fort bièn comporté ; il a dîné chez 
M. du Maine, chez M. de Montaufier; foupé 
chez Madame d'Armagnac ; ; fait fa ta 
tous les levers & à tous les couchers. Mon- 
SEIGNEUR lui a fait donner le bougeoir ; 
enfin , le voilà jetté dans le monde, &il y 
fait for bien. Il eft à la mode, & jamais il 
#y eut de fi heureux commencemens , ni 
une fr bonne réputation ; car je ne finirois 
point , fi je voulois vous nommer tous ceux 
qui en difent du bien. Je ne me confole point 
que vous n'ayez pas le plaifir de le voir 
& de lembrafler , comme je fais tous Les 
jours, 

Mais ne femble-t-ifl pas, à me voir cau- 
fer tranquillement avec vous, que je n’aie 
rien à vous mander ? Ecoutez , écoutez , 
voici une petite nouvelle, qui ne vaut pas là 
peine d'en parler. La Reine d'Angleterre & 
le Prince de Galles, fa nourice & une re- 
mueufe uniquement, feront ici au premier 

(4) Françoïfe- Madelaine-Claude de Watignies , 
Comtefle de Saint-Géran, accoucha, pour la pre- 


miere fois , d’une fille, après vingt & un ans de ma- 
riage, 
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jour. Le Roi leur a envoyé fes carroffes fur 
le chemin de Calais, où cetre Reine artiva 
Mardi dernier , 21 de ce mois, conduite par 
M. de Laufun. Voici le détail que Monfieur 
Courtin , revenant de Verfailles, nous conta 
hier chez Madame de la Fayette. Vous avez 
fu comme M. de Laufun fe réfolut, il y a 
cinq ou fix femaines., d'aller en Ang 
il ne pouvoit faire un meilleur ufage de fon 
loifir : il n’a point abandonné le Roi d’An- 
gleterre, pendant que tout le monde le tra- 
hifloit & l'abandonnoït. Enfin ; Dimanche 
dernier, 19 dece mois, le Roi, qui avoit 
pris fa réfolution, fe coucha avec la Reine, 
chaffa tous ceux qui le fervent encore ; & 
une heure après, fe releva , pour ordonner 
à un Valet-de chambre de faire entrer un 
homme qu'il trouveroit à la porte de l'anti- 
chambre; c'étoit M. de Laufun. Le Roi lui 
dit, je vous confie la Reine & monfils; il 
faut tout hazarder & tâcher de Les conduire 
en France. M. de Laufun le remercia comme 
vous pouvez penfer; mais il voulut mener 
avec lui un Gentilhomme d'Avignon, nom- 


mé Saint-Viétor , que lon connoît , qui a 


beaucoup de courage & de mérite. Ce fut 
Saint. Viétor qui prit dans fon manteau le petit 
Prince, qu'on ab qui étoit à Portfmouth, & 
qui étoit caché dans ie Palais. M. de Laufun 
donna la main à la Reine : vous pouvez 
jetter un regard fur l’adieu qu'elle fit au Roi; 
& fuivis de ces deux femmes que je vous ai 


oleterre: 
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nommées , ils allerent dans la rue prendre 
un carrofle de louage. Ils fe mirent enfuite 
dans un petit bateau le long de la riviere, 
où ils efluyerent un fi gros temps, qu'ils ne 
favoient où fe mettre. Enfin, à embouchure 
dé la Tamife ; ils entrerent dans un Yacht, 
NL de Laufun auprès du Patron, en cas que 
ce für un traitre, pour le jetter dans la mer. 
Mais comme le Patron ne croyoit mener que 


| des gens du commun; ce qui lui arrive fort 
‘fouvent, il ne fongea qu'à pañler tout fim- 


plement , au milieu de cinquante bâtimens 
Hollandois , qui ne regardoient feulement 
pas cette petite barque; & ainfi protégée du 
Ciel, & à couvert de fa mauvaife mine, 
elle aborda heureufement à Calais, où Mon- 


Âieur de Charôt reçut la Reine avec tout le 


refpect que vous pouvez penfer. Le courier. 
artiva hier à midi au Roi, qui conta routes 
ces particularités ; &'en même-temps on 
donneordre aux carrofles du Roi d'aller au- 
devant de cetre Reine , pour l’amener à Vin- 
cennes que l’on fait meubler. On dit que Sa 
Majefté ira au-devant d'elle. Voilà le pre- 
mier tome du Roman, dont vous aurez incef- 
famment la fuite. On vient de nous aflurer 
que pour achever la beauté de l’aventure, 
Monfieur de Laufun , après avoir mis la 
Reine & le Prince en sûreté entre les mains 
de Monfieur de Charôt, a voulu retournet 
en Angleterre avec Saint-Victor , pour cou- 
rir la crifte & cruelle fortune de ce Roi: j'ad- 
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mire l'étoile de Monfieur de Laufun, qui 


veut encore rendre fon nom éclatant quand 


il femble qu'il foit tout-2- fait enterré. Il avoit. 


porté vingt mille -piftoles au Roi d'Angle- 


terre. En vérité, ma fille, voilà une jolie 


action-& d'une grande hardiefle ; & ce qui 


l'acheve , c'eft d’être retourné dans un pays 


où, felon toutes les apparences , il doit pé- 
tir, foit avec le Roi, foit par la rage qu'ils 
auront du coup qu'il vient de leur faire. 
Je vous laïfle rêver fur ce Roman , & vous 

, erLre Th . 3 
embraffe avec une forte d'amitié qui neft 
pas ordinaire. 





= 


A Paris , Lundi 27 Décembre 1688., 
GE bien que votre petit Capi- 

caine eft fur le chemin de Châlons, pour: 
aller voir cette belle Compagnie que vous 
lui avez faire ? Il partit le jour de Noël pour 
aller coucher à Claie, & faire, en paflant, 
la révérence à Livri ; il reviendra Dimanche. 


me 








Le Chevalier a mefuré tous fes jours; Mon- 


fieur du Plefis eft avec lui, toujours com- 
blé des marques de votre eftime & de votre 
confiance : vous pouvez compter quil.eft 
entiérement à vous & à votre enfant ,; & 


qu'il y fera tant que vous voudrez, Il me pa- 


roît avec fon audace au chapeau & cette cra- 
vatte noire , comme ce Maréchal qui devint 
Peintre par amour : c’eft bien l'amour auf 
pour votre maifon qui l’a fait devenir guer- 

Hier , 
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rier; enfin , il a du courage , de la hardieffe 
& de routes fortes d’autres vertus, pour en 
faire tout ce qu'il vous plaira. Voilà fon cha- 
pitre épuilé , celui du Marquis ne left pas: 
vous le croyez"gros, il ne l'eft pas ; au con- 
traire, fa taille eft devenue plus fine par en 
bas ; il eft crû, mais en deux mois & demi, 
trouvez-vous que l’on croifle beaucoup? Il 
s’eft pañlé tant de chofes, ma chére enfant ; 
depuis trois mois, qu'il nous femble qu'il y 
a trois ans. Enfin , le temps aflurément ne 
va point, comme quand nous étions ici En= 
femble. Soleri vous a repréfenté notre fo- 
ciété, qui ne fubfifte qu’en vous & pour vous x 
car vous êtes notre véritable lien; & ce joli 
portrait... mais il ne dit jamais un mot, cela 
nous ennuie ; vous êtes bien plus belle que 
lui, fans vous flatter. J'ai fait voir ce matin 
à la Duchefle du Lude votre page d'écriture, 

elle en eft bien contente; il lui falloit cela 
À pour les amitiés qu’elle me fait tous les jours 
| pour vous. Elle m'a menée après la Mefle 
| chez l'Abbé Têtu avec Alliot: cet Abbé ne 
dort point du tout ; il eft , en vérité, fort 
mal ; cela pañle les vapeurs ordinaires, & 
on ne peut le voir fans beaucoup de pitié : 
{ Madame de Coulanges & toutes fes amies en 
ont des foins infinis. 

On ne parle que de la Reine d'Angle- 
terre : elle a prié qu’on la laïffät un peu ref- 
| pirer à Boulogne , jufqu'à ce qu'elle eût des 
À nouvelles du Roi, fon mari, qui s'eft fauvé 
Tome VI. 
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d'Angleterre , fans qu'on fache encore où il 
eît. Le Roi a envoyé à cetre Reine trois car , 
roffes à dix chevaux, des litieres , des Pages 
des Valets-de-pied, des Gardes, un Lieute- 
nant & des Officiers. Nous vous dirons tout 
cela dans la feuille du bon Bigorre. Mon- « 
fieur de Laufun doit être bien content de M 
cette aventure ; il a montré de Pefprir, du 
jugement, de la conduite, du courage, & 
à trouvé enfin le chemin de Verfüilles, en ! 
paflant par Londres ; cela n'eft fair que pour 
Jui. La Princefle (1) eft outrée de penfer que « 
de Roi en eft content, & qu’on le verra reve- M 
nir à la Cour. 

Monficur le Chevalier caufe avec moides M 
affaires au fujet defquelles vous lui écrivez : M 
je crois que vous le voulez ain; car vous 
favez ce que c'eft que la confiance dans l'ami- 
tié, M. Coignet avoit l’autre jour dans la tête # 
‘de marier vorre fils avec la petite de Lamoï- # 
gnon , à qui Monfieur Voifin donne cent 
mille écus, en attendant mieux : Monfieur 
le Chevalier aime cette penfée. M. de Mire-w 
poix époufe la fille de la Duchefle de la Ferté 
(2), avec cinquante petits mille écus malm 
payés : ce mariage s'eft fait, on ne fait com-« 
ment. Madame de Mirépoix donne fon fils, # 
quieft un grand parti, au plus médiocre de 










(x). Anne.Maïié Louife d'Orléans, Duchcffe de À 
Montpenfier. | * ; 
{2) Anüe-Charlotte-Marie de Sainte-Ne@aire, 
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la Cour. Je veux voir ce que dit fur cela 
Madame du Pui-du-Fou (3). 

- La cérémonie ( des Chevaliers ) fe fera 
fans cérémonie à Verfailles dans la Chapelle, 
Eile commencera le Vendredi (4) à Vêpres 

| & era continuée le jour de l’an le matin, & 

le refte à Vêpres. Le Roi a ôté l'obligarion 

de communier dans la cérémonie; S. M. 

n'aura pas fon grand Manteau, il n’aura que 

le Collier; les Manteaux fe prêtent ; de forte 
qu'il eft vrai que plufeurs en font difpenfés 
préfentement. Le Roi eft fort content de 

la maniere dont Monfieur de Monaco (5) a 

reçu l'Ordre ; il l’a dit tout haut, & cela 

embarrafle ceux qui l'ont refufé. Il y a bien 
de l'apparence que le même courier qui por- 
tera Le Cordon à Monaco, le portera à Mon- 
fieur de Grignan. Il me femble qu'il eft 
| comme ces chiens, à qui l’on dit long-temps 
| tout beau ; & puis tout d'un coup, pille. 
| La comparaifon eft riche; je crains qu’elle 
| ne me fafle une querelle avec cet efprit poin- 
tilleux ; il dira que je Le traite comme un 
| chien, Adieu , très-chere & très-aimable ; 
| J'aurois encore cent chofes à vous dire, mais 
{ c’eft vous accabler, 


Éd 
EC 


#4 


L 








|. (3 Madelaine de Bellievre, Marquife du Pui- 

| du-Fou, mere de Madelaine du Pui-du-Fou, Mar- 
| quife de Mirepoix , & de Marie-Angclique du Pui- 
die Fou » feconde femme de M, de Gtignan, 

(4) 31 Décembre, 

| (5) Il confenric de prendre rang, comme Duc de 
| Valentinois , & non comme Prigce de Monaco, 
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EE ; 
“A Paris, Mercredi, 29 Décembre 1688. 


L7Orcr donc ce Mercredi fi terrible, où 
vous me priez de négliger un peu ma 
chere fille ; mais c’eft de lui écrire & de cau- 
fer un peu avec elle, qui me confole de mes 
fatigues. Je me fouviens aflez de Provence & 
d'Aix, & je fais affez le fujet que vous avez 
de vous plaindre de léleétion { des Confuls ), 
qui fut faite le jour de faint André, pour ap- 
rouver extrêmement que vous layez fait 
cafler par le Parlement. J'ai vu le Pere 
Gaillard (x), qui eneft fort aife ; il parlera à 
M. de Croiïfi , & fera renvoyer toute l'af- 
faire à M. de Grignan. On ne fauroit fe ven- 
get plus honnêtement, ni d'une maniere qui 
doive mieux guérir & corriger de la fantaifie 
de vous déplaire. J’en fais mon compliment à 
M. Gaillard ; je fuis vraiment flattée de la 
penfée d’avoir ma place dans une fi bonne 
tête ; je ne faurois oublier fes regards fi pleins 
de feu & d'efprit, Ne caufez-vous pas quel- 
quefois avec lui ? | | 
Je comprends cet ouvrage de deux mois, » 
que vous avez à faire cer hiver à Aix ;il pa- 
roît grand & difficile, à le regarder tout 
d'une vue : mais quand vous ferez en train m 
d'aller & de travailler, étant tous les jours 4 





. (x) Célebre Jéfuite , qui prenoit part à certe affaire, | 
par rapport à M. Gaillard, fon frere , homme de” 
mérire & de beaucoup d'efprige 
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fi accablée de devoirs & d’écritures, vous 
trouverez que, malgré l’ennui & la fatigue, 
les jours ne laïflent pas de s’écouler fort vite. 
J'en ai pañlé de bien douloureux, fans que le 
temps fe foit arrêté pour cela : ce qui eft de 
vrai, c'eft qu'au bout de trois mois, on éroit 
qu'il y a trois ans qu'on eft fépaté. Si vous 
voulez m'en croire , vous demeurerez fort 
bien à Aix jufqu'à Pâques; le Carêmé y eft 
plus doux qu'à Grignan. La bife de Grignan 
qui vous fait avaler la poudre de tous les bâ- 
timens de vos Prélats, me fait mal à votre 
poitrine (2), & me paroît un petit camp de 
Maintenon. Vous ferez de ces penfées tout 
ce que vous voudrez ; pour moi, je ne fou- 
haite au monde que de pouvoir travailler avec 
ma chere bonne , & achever ma vie en l’ai- 
mant & en recevant les tendres & pieufes 
matques de fon amitié ; car vous me paroifez 
le pieux Enée en femme. 
J'ai vu Sanzei ; je l'ai embraflé pour vous; 
il s'eft mis à genoux ; il m’a baïfé les pieds; 
je vous mande ces folies, comme celles de 
Dom Quichotte ; il n’eft plus Moufqueraire ; 
| ileft Lieutenant de Dragons : il a parlé au 
| Roi, qui lui a dit, que sil fervoit avec appli- 
| cation, on auroit foin de lui. Voilà où il lui 
feroit bien néceffaire d’être un peu Monfieur 
(2)La mere ne pouvoit exprimer plus laconique- 
ment, ni avec plus d'énergie, le mal qu’elle fouf- 


froit , quand elle craignoir pour la poitrine de fa 
lle, 
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du pied de la lettre. Vous ne {auriez croire 
comme cette qualité, qui nous faifoit rire, 
eft utile à votre enfant , & combien elle con- 
tribue à compofer fa bonne réputation ; c’eft 
un air, c’eft une mode d'en dire du bien. Ma- 
dame de Verneuil, qui eft revenue, com- 
mença hier par-là, & vous fit enfuire mille 
amitiés & mille complimens. Je crois que 
Mademoifelle de Coiflin (3) fera enfin Mada- 
me d'Enrichemont. 
Madame de Coulanges, que j'ai vue ce « 
matin chez la Bagnols , m'a dit qu’elle avoit w 
reçu votre réponfe, & quelle me la mon- # 
treroit ce foir chez l'Abbé Têtu. Vous voila 
donc quitte de cette réponfe ; mais vous me 
faies grand'pitié de répondre ainfi feule à 
cent perfonnes qui vous ont écrit : cette mode 
eft cruelle en France. Mais que vous dirai-je 
d'Angleterre, où les modes & les manieres 
{ont encore plus fâcheufes ? M. de Lamoisnon 
a mandé à M. le Chevalier que le Roïd’An- « 
gleterre étoit arrivé à Boulogne, un autre dit 
à Breft; un autre dit qu'il eft arrêté en An- 
gleterre ; un autre, qu'il eft péri dans les bor- 
ribles tempêtes qu'il y a eu fur la mer; voilà 
de quoi choïfir. Il eft fept heures; M, le Che- 
valier ne fermera fon paquet qu'au bel air de 
onze heures : s'il fait quelque chofe de plus M 
affuré , il vous le mandera. Ce qui eft très- M 


(3) Madelaine-Armande du Cambout, mariée le 
dix Avril fuivantr à Maximilien de Béthune, Duc 
de Sulli, Prince d'Enrichemont, 
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_ certain, c’eft que la Reine ne veut point for- 
| tir de Boulogne, qu'elle n'ait des nouvelles 
de fon mari ; elle pleure, & prie Dieu fans 
cefle. Le Roi étoit hier fort en peine de Sa 
Majefté Britannique. Voilà une grande fcene; 
- nous fommes attentifs à la volonté des Dieux, 
, ... . « , Et nous voulons apprendre 
Ce qu'ils ent ordonné du beau-pere & du Gendre, 


Je reprends ma lettre, je viens de la chamé 
bre de M. le Chevalier. Jamais il ne s’eft vu 
un jour comme celui-ci : on dit quatre chofes 
différentes du Roi d'Angleterre, & toutes 
quatre par de bons Auteurs. Il eft à Calais ; il 
eft à Boulogne ; il eft arrêté en Angleterre ; 
il eft péri dans fon Vaifleau ; un cinquieme 
dit à Breft; & tout cela tellement brouillé, 

qu'on ne fait qu'en dire. M. Courtin d’une fa- 
çon , M. de Rheims d'une autre, M. de La- 
moignon d'une autre. Les laquais vont & 
viennent à tout moment. Je dis donc adieu à 
ma chere fille, fans pouvoir lui rien dire de 
poftif , finon que je l'aime, comme le mérite 
fon cœur, & comme le veut moninclination, 
qui me fait courir dans ce chemin à bride 
abattue, 


TE 
A Paris, Vendredi 31 D écembre 1688. 


E R tornar dunque al nofîro propofîto ; 
3 je vous dirai, ma fille, que toutes les in- 
certitudes d'ayant-hier , qui paroifloient pour- 

iv 
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tant fixées, par l’aflurance que M. de La- 
moignon nous donnoit que le Roi d'Angle- 
terre étoit à Calais, font quafñ devenues des 
certitudes qu’il eft arrêté en Angleterre; & fi 
ce n’étoit pas cette forte de malheur, il feroit 
péti; car il devoit fe fauver & s’embarquer 
quelques heures après la Reine. Ainfi, quoi- 
qu'on n'ait pas de nouvelles certaines qu'il eft 
arrêté , il n'y a perfonne aujourd’hui qui ne 
le croie. Voilà où tout le monde enelt, & 
comme nous finiflons cette année, & comme 
nous commençons l’autre , cette année 89 , fi 
prédite, fi marquée, fi annoncée pour de 
grands événemens : il n’en arrivera aucun qui M 
ne foit dans l’ordre de la Providence, aufi- 
bien que toutes nos aétions , tous nos voya- 
ges. Il faut fe foumettre à cout & envifager 
tout ce qui peut arriver ; cela va bien loin. 
Cependant, M. le Cemte, c’eft à vous que 
je m'adreffe : hier les Chevaliers de Saint- 
Michel, & à l'heure que je vous parle après 
Vèpres , une grande partie de ceux du Saint- 
Efpiit, & demain le refle. M. le Chevalier 
vous mandera ce qu’on fait pour les abfens. Il 
faut que vous faffiez votre profeflion de foi, 
votre information de vie & mœurs. Ou vous 
mandera tout cela; vous n’êtes pas feul, & 
en attendant rout beau, tout beau, Hier M. 
de Chevreufe, à l'Ordre de Saint-Michel, 
paffa devant M. de la Rochefoucauld ; ce 
dernier lui dit, Monfieur , vous pafez devant 
moi, vous ne le devez pas. M. de Chevreufe 
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Ini répondit; Monfieur, je le dois, car je fuis 
Duc de Luines. « Ah , Monfieur, par ce cô- 


| wté-là, vous avez raifon. » La Gazette vous 


apprendra, mon cher Comte, que M. de 
Luines a donné ce Duché à fon fils, avec la 
permiflion du Roi ; & M. de Chevreufe, qu'on 
appellera M. de Luines, a donné le Duché 
de Chevreufe à fon fils, qu’on appellera M. 
de Montfort. Voire fils a des camarades bien 
titrés, On dit qu’on envoie des troupes en Bre- 
tagne avec M. de Momont, Maréchal-de- 
camp , pour commander fous M. de Chaul- 
nes ; il y aura des camps dans toutes les Pro- 
vinces. Vous n'avez qu'à voir la carte, pour 
juger fi nous avons befoin de nous tenir par- 
tout fur nos gardes : jettez un peu les yeux 
fur toute l'Europe. Madame de Barillon eft 
fort en peine de fon mari (1); mais on dit fans 
le favoir , car il ne vient point de lettres, 
u'il eft en sûreté, quoiqu'on ait abattu la 
hapelle du Roi ( d'Angleterre) , & celle qui 
étoit dans la maïfon de [’Ambaffadeur , tout 
cela s'éclaircira : mais à qui eft-ce que je 
parle ? eft - ce encore à ce Comte? Ma chere 
enfant, votre Madame , qui a juré de ne pas 
toucher de cartes, que le Roi d'Angleterre 
n'ait gagné une bataille, ne jouera de long- 
temps, la pauvre femme. On tient le Prince 
d'Orange à Londres, j'en reviens toujours- 
là : c’eft comme on fait dans toutes les con- 
verfations; car tout le monde fe fait une con- 


(3) Ambañladeur de France en Anglererre, 
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verfation particuliere de certe grande fcene, 
La Reine eft toujours à Boulogne dans un 
Couvent, pleurant fans cefle de ne point voir 
fon cher mari, qu’elle aime paflionnément. 
Madame de Brinon eft tout-à-fait oubliée. 
On parle d’une Comédie d'Efther , qui fera 
repréfentée à Saint-Cyr. Le carnaval ne prend 
pas le train d’être fort gaillard. Mon fils m'é- 
crit toujours bien tendrement pour vous & 
pour M. de Grignan. Nous attendons vos 
lettres; mais peut-être n'y répondrons-nous 
ue Lundi. Nous avons de grandes conver- 
aa M. le Chevalier & moi, fur votre 
fujet ; il fe porte aflez bien, & quand votre 
enfant fera de retour de Chälons , il compte 
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le mener à Verfailles. Voilà le bon Corbi- 


nelli qui s’épuife en raifonnemens fur Les af- 
faires préfentes, & qui vous adore. Adieu, 
ma très - aimable, je vous embrafle mille 


fois, & vous fouhaite une heureufe an- “ 


née 80. 


mo TA RS 
A Paris, Lundi 3 Janvier 1689. 
OTRrE cher enfant eft arrivé ce matins 
nous avons été ravis de le voir & M. du 
Pleffis ; nous étions à table ; ils ont dîné mira- 
culeufement fur notre dîner, qui étoit déjaun 
peu endommagé. Mais que n'avez vous pu 
entendre tout ce que le Marquis nous a dit de 
la beauté de fa Compagnie ! Il s’informa d’a- 
bord fi la Compagnie étoit arrivée, & enfuire 
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| fi elle étroit belle; vraiment, Monfieur, lui 
dit-on , elle eft toute des plus belles ; c’eft une 
vieille Compagnie, qui vaut bien mieux que 
les nouvelles. Vous pouvez penfer ce que 
c'eft qu'une telle louange à quelqu'un qu'on 
ne favoit pas qui en für le Capitaine. Notre 
enfant fut tranfporté le lendemain de voir 
cette belle Compagnie ä cheval; ces hommes 
faits exprès, & choifis par vous, qui êtes la 
bonne connoifleufe , ces chevaux jettés dans 
le même moule. Ce fut pour lui une véritable 
joie, à laquelle M. de Chälons (1) & Madame 
de Noaïlles (2) prirent part; il a été reçu de 
ces faintes perfonnes , comme le fils de M. de 
Grignan : mais quelle folie de vous parler de 
tout cela ! c’eft l'affaire du Marquis. 

Je voulois vous demander des nouvelles de 
Madame d'Oppede, & juftement vous m'en 
dites : il me paroït que c'eft une bonne Com- 
pagnie que vous avez de plus, & peut-être 
l'unique. Pour M. d'Aix, je vous avoue que 
je ne croirois pas les Provençaux fur fon fu- 
jet. Jeme fouviens fort bien qu'ils ne fe font 
valoir, & ne fubfftent que fur les dits & re- 
dits, & les avis qu'ils donnent toujours pour 
animer & trouver de l'emploi. Il n’en faut pas 
tout-à-fait croire aufli M. d'Aix : cependant 

_ le moyen de penfer qu'un homme, route [a 


| 


(x) Louis-Anroine de Noaïlles, Evêque de Chà- 
lons fur-Marne , puis Archevèque de Paris & Car- 
dinal. 

(2, Mere de M. de Châlons. 
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vie Courtifan, & qui renie chrème & baptême, 
qu'il ne fe foucie point des intrigues des Con- 
fuis, voulüt fe déshonorer devant Dieu & de- 
vaat [es hommes par de faux fermens? mais 
c'eft à vous d'en juger fur les lieux. 
La cérémonie de vos freres fut donc faire 
le jour de l'an à Verfailles. Coulanges en eft 
revenu ; il vous rend mille graces de votre jo- 
die réponfe : j’ai admiré toutes les penfées qui 
vous viennent , & comme cela eft tourné & 
jufte fur ce qu’on vous a écrit. Il na conté 
ue l'on commença dès le Vendredi, comme 
je vous l'ai dit : ces premiers étoient Profes 
avec de beaux habits & leurs colliers. Deux 
Maréchaux de France étoient demeurés pour 
le Samedi. Le Maréchal de Bellefond, tota- 
lement ridicule , parce que, par modeftie & 
par mine indifférente, il avoit négligé de mer- 
tre des rubans au bas de {ès chaufles de Page, 
ce qui faifoit une véritable nudité. Toute la 
troupe étoit magnifique ; M. de la Trouffe des 
mieux ; il y eut un embarras dans fa perru- 
que, qui lui fit paffer ce qui étoit à côté, aflez 
long-temps derriere ; de forte que fa joue étoit 
fort découverte ; 1l tiroit toujours, & ce qui 
lembarrafloit, ne vouloit pas; cela fut un 
petit chagrin. Maïs fur la même ligne, M. de 
Montchevreuil & M. de Villars s’accroche- 
rent l’un à l’autre d’une telle furie ; les épées, 
les rubans, les dentelles , les clinquans, tout 
fe trouva tellement mêlé, brouillé , embar- 
saffé , toutes les petites parties crochues étoient 
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| fi parfaitement entrelaflées, que nulle main 
d'homme ne put les féparer ; plus on y tou- 
choit , plus on brouilloit, comme les anneaux 
des armes de Roger. Enfin, toute la cérémo- 
nie, toutes les révérences , tout le manege 
demeurant arrêté , il fallut les arracher de 
force, & le plus fort Pemporta. Mais ce qui 
déconcerta entiérement la gravité de la céré- 
monie, ce fut la négligence du bon M. d'Hoc- 
quincourt , qui étoittellement habillé, comme 
les Provençaux & les Bretons , que fes chauf- 
{es de Page étant moins commodes que celles 
qu’il avoit d'ordinaire , fa chemife ne voulut 
jamais y demeurer, quelque priere qu'il lui en 
fit ; car fachant fon état , il âchoit inceflam- 
ment d'y donner ordre, & ce fut toujours inu- 
| tilement; de forte que Madame la Dauphine 
_ne put tenir plus long-temps les éclats de rire, 
La Majefté du Roi penfa en être ébranlée, & 
jamais il ne s'étoit vu dans lesregiftres de lOr- 
dre l'exemple d’une telle aventure ; cela fut 
fort plaifant. Il eft certain, ma chere enfant, 
que fi j'avois eu mon gendre dans cette céré- 
monie , jy aurois été ; il y avoit bien des pla- 
ces de refte, tout le monde ayant çru qu'on 
s’y étoufferoit , & c’étoit comme à ce Carrou- 
fel. Le lendemain route la Cour brilloit de 
Cordons-bleus ; toutes les belles tailles, & les 
jeunes gens par-deffus les jufte-au-corps, les 
autres deflous. Vous aurez à choifir, tout au 
moins en qualité de belle taille. On na dit 
qu'on manderoit aux abfens de prendre le 
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Cordon que le Roi leur envoie avec la Croix. 
C’eft à M. le Chevalier à vous le mander; 
voilà le chapitre des Cordons-bleus épuifé. 

Le Roi d'Angleterre a été pris, dit-on,en 
faifant le chafléur , & voulant fe fauver. Ileft . 
à Wicehal (3) ; il à fon Capitaine des Gardes, 
fes Gardes, des Milords à fon lever; mais tout 
cela eft fort bien gardé. Le Prince d'Orange à 
Saint-James (4), qui eft de l’autre côté du 
jardin. On tiendra le Parlement ; Dieu con- 
duife cette barque. La Reine d'Angleterre fera 
ici Mercredi ; elle vient à Saint-Germain, 
pour être plus près du Roi & de fes bontés. 

L'Abbé Têtu eft toujours très-digne de 
pitié ; fort fouvent l’opium ne lui fait rien ; & 
quand il dort un peu, c’eft d’accablement, ou 
parce qu'on a doublé la dofe. Je fais vos 
complimens par-tout où vous le fouhaitez ; 
les veuves vous font acquifes , & fur la terre, 
& dans le troïfieme ciel. Je fus le jour de lan 
chez Madame Croifet ; j'y trouvai Rubantel, 
qui me dit des biens folides de votre enfant, 
& de fa réputation naïffante , & de fa bonne 
volonté , & de fa hardiefle à Philifbourg. On 
aflure que M. de Laufun a été trois quarts 
d'heure avec le Roï: fi cela continue , vous 
jugez bien qu'il voudra le ravoir. 

(3' Palais des Rois d’Angleterte , dans le Faux 


bourg de Weftminfter, à Londres. 
. (4) Autre Palais des Rois d'Angleterre voifin de 
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A Paris, Mercredi $ Janvier 1689. | 


Ji menai hier mon Marquis avec moi; nous 
commençames par chez M. de la Troufle, 
qui voulut bien avoir lacomplaifance de fe rha- 


_ biller, & en Novice & en Piofès,comme le jour 


de la cérémonie : ces deux fortes d’habits font 
fort avantageux aux gens bien faits. Une penfée 
frivole, & fans regarder les conféquences , me 
fit regretter que la belle taille de M. de Grig- 
nan n’eût point brillé dans cette fête. Cet ha- 
bit de Page eft fort joli; je ne m'étonne point 

ue Madame de Cleves aimat M. de Némours 
avec fes belles jambes. Pour le manteau, c’eft 


une repréfentation de la majetté royale : il en 
| a couté huit cent piftoles à la Troufle ; car il 


a acheté le manteau. Après avoir vu cette 
belle mafcarade , je menai votre fils chez tou- 
tes les Dames de ce quartier; Madame de 
Vaubecourt , Madame Oilier le reçurent fort 
bien : il ira bientôt de fon chef. 

La vie de faint Louis m'a jetté dans la 
leêture de Mézerai ; j'ai voulu voir les der- 
niers Rois de la feconde race ; & je veux join 
dre Philippe de Valois & le Roi Jean ; c’eftun 
endroit admirable de l’Hiftoire, & dont l'Abbé 
de Choifi a fait un livre qui fe laifle fort bien 
lire. Nous tâchons de cogner dans la tête de: 
votre fils l'envie de connoître un peu ce qui 
s'eft pailé avant lui ; cela viendra : mais, en 
attendant , il y a bien des fujets de réflexion à 
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confidérer ce qui fe pafle préfentement. Vous 
allez voir par la nouvelle d'aujourd'hui com- 
me le Roi d'Angleterre s’eft fauvé de Lon- 
dres, apparemment par la bonne volonté du 
Prince d'Orange. Les politiques raifonnent, 
& demandent s'il eft plus avantageux à ce Roi 
d’être en France : Pun dit, oui, car il eft en 
sûreté, & il ne courra pas le rifque de rendre 

, fa femme & fon fils , ou d’avoir la tête cou- M 
pée : l'autre dit, non, caril laifle le Prince M 
d'Orange Proteéteur , & adoré dès qu'ilyar- 
rive naturellement & fans crime. Ce qui eft 
vrai, c’eft que la guerre nous fera bientôt dé- 
clarée, & que peut-être même nous la décla- 
rerons les premiers, Si nous faifions la paix en 
Italie & en Allemagne, nous pourrions va- 
quer à cette guerre Angloife & Hollandoife 
avec plus d’artention : il faut l’efpérer ; car ce 
feroit trop d’avoir des ennemis de tous côtés, 
Voyez un peu où me porte le libertinage de 
ma plume : mais vous jugez bien que les con- M 

_verfations font pleines de ces grands événe- 
mens. 

Je vous conjure, ma chere fille, quand 
vous écrirez à M. de Chaulnes, de luidire que 
vous prenez part aux obligations que mon fils 
luia; que vous l'en remerciez ; que votre éloi- 
gnement extrême ne vous rend pas infenfible 
pour votre frere : ce fujet de reconnoiffance 
eft un peu nouveau ; c’eft de le difpenfer de 
commander le premier Régiment de milice, 
qu'il fait lever en Bretagne, Mon fils ne peut 

cnvifager 
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| de Madame de Sévigné. 201 
| envifager de rentrer dans le fervice par ce 
| côté-là; ilen a horreur, & ne demande que 
… d’être oublié dans fon pays. M. le Chevalier 
approuve ce fentiment , & moi aufli, je vous 
l'avoue : n’êtes-vous pas de cet avis , ma 
chere enfant? Je fais grand cas de vos fenti- 
mens, qui font toujours les bons, principale 
ment fur le fujet de votre frere. N’entrezpoint 
dans ce détail; mais dites en gros que qui fait 
plaifir au frere , en fait à la fœur. M. de Mo- 
mont eft allé en Bretagne avec des troupes; 
mais fi foumis à M. de Chaulnes, que c’eft une 
merveille. Ces commencemens font doux ; il 
faut voir la fuite. | 
Je trouvai hier Choifeuil avec fon Cordon, 
il eft fortbien; ce feroit jouer de malheur de 
. n'en pas rencontrer préfentement cinq ou fix 
tous les jours. Vous ai-je dit que le Roi a Ôté 
la communion de la cérémonie? il y a long- 
temps que je le fouhairois; je mers quafi la 
. beauté de cette ation, avec celle d'empêcher 
les duels. Voyez, en effet, ce que c’eûr été de 
mêler cette fainte ation avec les rires im- 
modérés qu’excita la chemife de M. d'Hoc- 
quincourt (1). Plufeurs pourtant firent leurs 
dévotions, mais fans oftenration, & fans y 
être forcés. Nous allons vaquer préfentemene 
à la réception de leurs Majeftés Angloifes, qui 
feront à Saint - Gerinain. Madame la Dau- 
phine aura un fauteuil devant certe Reine, 
| quoiqu'elle ne foit pas Reine, parce qu'elle en 
(1) Voyez la page 277. 
Tome VI, | À à 
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tient la place. Ma fille , je vous fouhaite à. 
tout, Je vous regrette par-tout, je vois tous k 
vos engagemens, toutes vos raïons; mais je M 
ne puis m'accoutumet à ne point vous trou- 1 
ver où vous feriez fi néceffaire : je m’attendris M 
_fouvent fur cette penfée. Voici une lettre toute w 

en l'air, & qui ne fignifie rien ;ne vous amu- 
{ez point à y répondre, confervez-vous, ayez M 
foin de votre poitrine. 
2 


A Paris, Vendredi 7 Janvier 1689. 
1Ë reçus votre lettre un jour plus tard que je J 
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n’ai accoutumé ; nous en attendons encore 
aujourd'hui ; mais comme elles arrivent le 
foir , nous n’y répondrons peut être que Di-« 
manche , où Lundi, Vousécrivez fi bien, ma“. 
chere enfant, quand vous n'avez point de fu-M 
jets, que je n'aime pas moins ces lettres-là, 
toutes libertines, que celles qui font des ré- 
ponfes. Enfin, c'eft cela qui foutient le cœur 
pendant votre abfence : je fuis tellement 
comme vous, pour trouver le tems infini de" 
puis votre départ, que les trois mois me pa= 
roiflent trois ans : ce n'eft pas que j'aie vu 
tant de différentes chofes que vous ; maïs c’eft. 
par la quantité de penfées, d’occupations &m 
d’inquiétudes, qui ont pris la place des ob-u 
jets. Je vous ai donc regrettée, & je vous. 
regrette encore tous les jours : le moyen, en 
effet , de me réfoudre à ne plus voir , ni ren 
contrer ma chere fille , après une fi aimable &c 
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€ sk habitude? ce-douloureux jour de 
Charenton eft encore tout vif & tout fenfible 
Vous m aviez donné un rendez-vous chez le 
Chevalier » où je n'aipas manque , & vousn'y 
étiez pas; votre portrait ne m'a point du tout 
Pe Je fuis préfentement dans fa cham- 
bre; il a eu des douleurs à la main droite cette 
nuit ; il les a encore. Il foupa la veille des 
Rois affez gaiement chez M. de Lamoignon, 
& la nuit même ce mal lui prit; cela ef trop 
pitoyable. Ii fait rous les j jours des projets pour 
Verfailles, & n’eft prefque jamais en état de 
les exécuter ; c’eft voire malheur & le fien, 
qui l'empêchent d'être en un lieu où il feroit 
une fi bonne figure, & fi utile pour fa famille 
& pour fon neveu. Il à une patience & une 
. réhgmation, que Corbineili fe vante de lui 
apprendre comme un maître. Nous ne le 
voyons guêres ce Corbinelli ; tous fes amis le 
prennent , & je le laifle aller par amitié pour 
_ lui, car nous fommes fobres : quelquefois les 
foirs il vient faire collation avec nous; il eft 
de fort bonne compagnie , & vous rénd mille 
graces d'avoir nommé fon nom; le vôtre eft 
bien dans fon efprit au-deffus de tous les au- 
tres. Nous ne voyons pas aflez PAbbé Bi- 
gorre; il vous enverra ce foir une belle feuille 
volante : quand il eft queftion de parler de 

larrivée du Roi & de La Re eine d'Angleterre, 
& du Prince de Galles, & de dire Les détails 
de la réceprion que le R oi a faire à ces Majef- 

tés, toute pleine de générofité , d'humanité 
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& de tendrefle , vous jugez bien que la feuille 
doit être remplie. | 

. J'attends avec impatience que vous nrap- 
p'eniez que vous avez votre Cordon. M. le 
Grand, M. de Dangeau, M. de Châtillon, 
M. de la Rongere , ont porté les leurs à la 
Reine d'Angleterre, en lui allant faire com- 
pliment : elle trouvera notre Cour bien bril- 
lante de ce nouvel ornement. Je menai hier 
votre enfant chez Madame de Lavardin , qui 
le reçut éomme fon petit-fils ; elle vous aime 
comme fa fille: dela nous fûmes chez Madame 
de Ia Fayette; j'y trouvai M. de Villars (x) 
avec une mine toute pleine d’'Orondate ; je 
lui dis bien tout ce que vous m'aviez mandé 
pour eux. Je ne penfe pas qu'on danfebeau- 
coup, cet hiver, à Verfailles. 

Madame de Ricouart eft veuve ; elle eft 
encore à la campagne, je la verrai à fon re- 
tour ; voulez-vous que je lui faffe un compli- 
ment? il y a un air de n'en point faire, qui 
vaut fon prix : par exemple, Madame de La- 
vardin m'a toujours dit qu’elle ne vous en fai 
foit point ; j'en ai trouvé plufieurs dans cette 
fantaifie, qui n'ont pas envie de vous fâcher : 
ainfi croyez fur ma parole que tout eft bon , 
& ceux qui ne vous accablent point , plus 


(x) Pierre, Marquis de Villars, pere du feu Ma- 
réchal Duc de ce nom, éroïr connu dans le monde 
fous le nom d’Orondate, à caufe de fa bonne mine, 
& de fa grande réputation pour le courage. I avoir 
été Ambafladeur en Savoie, en Efpagne & en Da- 
nemarck, 





er PR AT 73/4 4 MT AE: | Le 14 rte LV M 


de HU 4 Sa NE 


éommodes que les autres ; car vos réponfes 
_ fout fans nombre , & tiennent leur place dans 
la fatigue de vos écritures. Vous voulez donc 
de j'écrive à Madame de Solre(2); eh, mon 
ieu! à quoi m'engagez-vous ? il faut prendre 
un ftyle qui eft Le cothurne pour moi. Cou- 
langes nous fit l’autre jour un fort plaifant 
conte ; ce fut comme unenchoufafine. Il dit 
ue le Cote de Solte entra chez M. de Chau- 
vri (3), füivi de deux crocheteurs ; qu'il fit 
mettre à terre deux coffres qu'ils avoient peine 
à porter ; qu’il tira du premier qui fut ouvert, 
une braffée de papiers, & lui dit , en les jettant 
fur la table : » Monfeur, ce font les titres de 
» trente-fepr Chevaliers de la Toifon d’or de 
» ma Maifon « ; que M. de Chauvri, tout em- 
barraflé , lui de: » hé, Monfieur! n’en faut 
» pas tant : ; vous me Gtobitez tous mes pa- 
» piers ; je ne faufai plus retrouver les preu- 
» ves de M. un tel & de M. un tel; car ces 
» deux noms ne font pas comme le Votre «3 
| que M. de Chauvri le pria d’en demeurer là ; 
& que ke Comte de Solre ne lécoutant feu- 
| Jément pas, lui tira une grande liafle:»Mon- 
| » fieur, lux dir-il, voici le contrat de mariage 
| » d'un de mes grands-peres avec Sabine de 
| » Baviere ». Hé, Monfeur ! hé, Monfieur ! 
| » dit M. de Dares en voilà plus qu'iln’en 


; | far « Lä-deffus , M. de Solre prend un 








(2) Anne - Marie Françoife de Bournonville, 
| Coinrefle de Solre. 
(3) Généalogiite des Ordres du Roi, 
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grand rouleau, & fe faifant aider à le dérous 

ler , l’étend out du long de la chambre, &lui 
faic voir qu'ilremonte & finit deux de (brun 
ches par des têres couronnées ; & toujours M. 
de Chauvri difant, avec chagrin: » hé, Mon- 
» fieur ! je ne retrouvera jamais tous mes pa- . 
» piers « Coulanges nous joua cela fi folle- 
ment & fi plaifamment, qu'autant que cette 
fcene eft plate fur le papier, autant elle étoit 
jolie à voir repr éfenter. Dires- moi donc ce que 
vous voulez que j'écrive à cette femme toute 


pleine de Toiïfons d’or ; il faudra que nous # 


nous réjouiffions avec l'Ordre du Saint-Efprit 
d'avoir un fi grand fujet: je ne vous réponds 
pas que j'écrive. Voilà cequis ’appelle caufer, 
ë& dire des riens. Je fais auprès du Chevalier, 
qui eft rout affoupi dans fa grande chaife. IL 
me femble que je caufe avec “ons autant que 
je le puis; mais ne vous amufez point à ré- 
pondre à à tout ceci. Si j'étois avec vous, J'ai- 


me rois bien que vous trouvafliez quelque dou- 


Ceur à me parler de vos affaires, à quoi je 
penfe fi fouvent, à quoi je prends tant d’inté- 
rêt. En attendant , ne donnez point aux Pro- 
vençaux le plaifir de vous brouiller avec les 
Archevèques & Intendans; vous les feriez trop 
ailes; connoiflez la vérité par vous-mêmes ; 
& quoi qu'ils vous difent, faires-leur entendre 
que vous en parlerez à ces Meffieurs , à eux- M 
mêmes pour vous en éclaircir : ah, que la 4 
crainte d’être nommés les feroit bien taire ! 
car ils ne veulent que des péroffes fans fe fou- 
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_eier de dire vrai, ni de vous fervir. Si cet avis 
à _eft bon , profitez. en:je crus voir à Lambefc 
que la joie des Provençaux étoit d’animer, de 
brouiller, & de fe rendre néceffaires (4). Ah ; 
fi! quittez ce ftyle de Province & de Pro- 
_ vence, 





A Paris, Lundi 10 Janvier 1689. 


Ou s penfons fouvent les mêmes cho- 
fes , ma chere belle ; je crois même vous 
noir mandé des Rochers ce que vous n'écri- 
vez dans votre derniere lettre fur le temps. Je 
confens maintenant qu'il avance; les jours 
- n'ontplus rien pour moi de fi cher , ni defi 
précieux ; je les fentois ainfñ, quand vous 
| 
étiez à P'Hârel de Carnavalet, je les goûtois, 
Je ménageois les heures, j'en étoisavare: mais 
dans l’abfence, ce n’eft plus cela ; on ne s'en 
foucie point, on les poufle inême quelquefois À 
on efpere, on avance dans un temps auquel 
on afpire; ceft cet ouvrage de tapiiferie que 
l’on veut achever; on eft libéral des jours, 
on les jette à qui en veut. Mais je vous avoue 
que, quand je penfe enfin où me conduit 
cette difipation & cette magnificence d'heures 
& de jours , je tremble, je n’en trouve plus 
d'aflurés, & la raifon dE préfente ce qu'in- 
Pb tenient je trouverai dans mon chemin. 
Ma fille, je veux finir ces réflexions avec 


(4) Voyez la Lertre du 3 Janvier, page 274, 
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vous, & tâcher de les rendre bien folides 
pour moi. nt. 
L’Abbé Têtu eft dans une infomnie qui 
fait tout craindre. Les Médecins ne vou- 
droient pas répondre de fon efprit ; il fent fon 
état, & c’eft une douleur : il ne fubfifte que 
par l’opium ; il tâche de fe diveriir , de fe 
difiper , il cherche des fpeétacles. Nous vou- 
lons l'envoyer à Saint-Germain, pour 
voir le Roi, ia Reine d'Angleterre, & ie . 
Prince de Galles : peut-on voir un événement 
plus grand & plus digne de faire de grandes 
diverfions? Pour la fuite du Roi, il paroït 
que le Prince { d'Orange ) l’a bien voulu. Le 
Roi fut envoyé à Exceiter, où il avoir deffein 
d'aller : il étoit fort bien gardé par le devant 
de fa maifon, & routes les portes de derriere 
étoienr ouvertes. Le Prince n’a point fongé 
à faire périr fon beau-pete ; il eft dans Lon- 
dres à la place du Roi, fans en prendre je 
nom, ne voulant que rétablir une Religion 
qu'il croit bonne, & maintenir les loix du 
pays, fans qu'il en coute une goutte de fang : 
voilà l'envers tout jufte de ce que nous pen- 
fons de lui; ce font des points de vue bien 
différens. Cependant le Roi fait pour ces Ma- 
jeftés Angloifes des chofës routes divines; car 
n'eft-ce point êrre l’image du Tout Puiflant, 
e de foutenir un Roi chaflé, trahi, aban- 
donné? la belle ame du Roi fe plaît à jouer ce 
grand rôle. Il fut au-devant de la Reine avec 
toute fa Maifon, & cent carrofles à fix che- 
vaux. 
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waux. Quand il apperçut le carroffe du Prince 
| de Galles, il defcendit, & l’embrafla tendre- 
. ment ; puis, il courut au-devant de la Reine, 
qui toit defcendue ; il la falua , lui parla 
-quelque temps, la mit à fa droite dans fon 
catrofle, lui préfenta MonsEerGNEUR & 
Moxsreur , qui furen: auffi danse carrofle, 
_ & la mena à Saint Germain, où elle fe trouva 
toute fervie, comme la Reine de toutes for- 
test de hardes , parmi lefquelles étoit une 





_caffette très-riche avec fix mille louis d’or. 


._ Le lendemain il fut queftion de l’arrivée du 
Roi d'Angleterre à Saint-Germain, où le 
_ Roi l'attendoit; il arriva tard; Sa Majeité 
alla au bout de la Salle des Gardes au-devant 
de lui ; le Roi d'Angleterre fe baifla fort, 
* comme sil eût voulu embrafler {es genoux; 
de Roi l'en empêcha , & l’embraffa à trois ou 
quatre reprifes fort cordialement. Ils fe parle- 
rent bas un quart d'heure ; le Roi lui préfenta 
MonserGnweur , Monsreur, les Princes 
du Sang & le Cardinal de Bonzi ; il le con- 
duifit à l'appartement de la Reine, qui eut 
peine à retenir fes larmes : après une conver- 
fation de quelques inftans, Sa Majefté les 
_mena chez le Prince de Galles, où ils furent 
encore quelque temps à caufer, & les y laifla, 
ne voulant point être reconduit , & cifant au 
Roi; » voici votre maifon, quand j y vien- 
» drai , vous m'en ferez les honneurs ; & je 
»vous les ferai, quand vous viendrez à Ver. 
» failles». Le lendemain ; qui -étoit hier 
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Madame [a Dauphine y alla, & toute [x 
Cour. Je ne fais comme on aura réglé les 
chaiïfes des Princefles, car elles en eurent à 4 
la Reine d'Efpagne ; & la Reine mere d'An- 
gleterre étoit traitée, comme fille de France; : 
je vous manderai ce détail. Le Roi envoya M 
dix mille louis d'or au Roi d’Angleterré ; ce M 
dernier paroî vieilli & fatigué; la Reine 
maigre, & des yeux qui ont pleuré, mais 
beaux & noirs ; un beau teint , un peu pâles . 
la bouche grande , de belles dents, unebelle … 


taille, & bien de l’efprit ; tout cela compofe M 


une perfonne qui plaît fort. Voïlà dequoi M 
fübfifter long-temps dans les converfations 
publiques. 5S 
Le pauvre Chevalier ne peut encore écri- 
re, ni aller à Verfailles, dont nous fommes 
bien fâchés, car il y a mille affaires ; maïs il 
n’eft point malade; il foupa Samedi avec 
Madame de Coulanges ; Madame de Vauvi- w 
meux, M. de Duras & votre fils, chez le 
Lieutenant-Civil, où l'on but la fanté de la 
premiere & de la feconde, ceft-à-dire, 
Madame de la Fayetre & vous; car vous 
avez cédé à la date de l’amitié. Hier, Ma- 
dame de Coulanges donna uñ très-joli fou 
per aux goutteux ; c'éroit l'Abbé de Marfil= 
lac, le Chevalier de Grignan, M. de La- 
moignon ; la néphrétique tint lieu de gouttes 
fa femme & les Divines, toujours pleines 
de fluxions ; moi, en confidération du rhu= 
matifme que j'eus, il y a douze ans ; Cou- 
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… anges qui mérite la goutte. On caufa fort; : 
| le EE homes chanta, & fit un vrai plaïifir Li 
| à l'Abbé de Marfilac, qui admiroit & tâton- ‘a 
| noit fes paroles avec des ions & des manieres ï 
qui failoient fouvenir de celles de fon pere , am 
" point d'en être touché. Votre enfant étoit 
chez Mefdemoifelles de Caftelnau : il y a une 
cadette fort jolie & fort aimable : votre fils la 
_ trouve à fon gré, & laïfle /a bigleffe à San- 
zéi; il avoit mené un hautbois, on y danfa 
jufqu’à minuit. Cette fociété plaît beaucoup 
au Marquis ; il y trouve Saint-Hérem ; Ja- 
min , Choïfeuil, Ninon ; il eft en pays de con- 
| noiffance. Il me femble que le Chevalier ne 
fonge pas trop à le marier, & que M. de 
Lamoignon n’eft pas trop preffé aufli de ma- 
| «rier fà fille. On ne fauroit parler fur celuide 
M. de Mirepoix (x); c'eft l'ouvrage de M, de 
Montfort; c'eft comme un charme; toutes Les 
têtes ne penfent plus, commeelles failoient : 
| enfin, c’eit un homine fortement appellé à fa 
deftinée ;.que voulez-vous qu'on y fafle ? 

M. de Laufun n’eft point retourné en An- 
_igleterre; il eft logé à Verfailles ; il eft fort 
content ;äl a écrit à Manemorxseize, pour 
| Avoir l'honneur de la voir; elle eft en colere. 
J'ai fait encore un chefd’œuvre., j'ai été voir 
Madame de Ricouart , revenue depuis peu, 

(1) Gañtcn-Jean-Bapiifte de Lévis, Marquis de 
Mirepoix , époufa le r6 Janvier 1689, Anne-Char- 
lo:rè.Marie de Saint-Neaire , fillede Henri-Frane 
| çois, Duc de la Ferté , & de Marie-Gabrielle- Aa 
| géhique de la Moche-Houdancourt. 
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très-contente d'être veuve (2). Vous n'avez. 
‘ qu’à me donner vos reconnoiflances à ache- n 
“ver, comme vos romans , vous en fouvient- 
11 ? É remercie l’aimable Pauline de fa let- 
tre; je fuis fort affurée que fa perfonne me 
plairoit : : elle n’a donc pu trouver d’autre al- 
liance avec moi que Madame , cela eft bien 
férieux. Adieu , ma chere enfant : confervez 

votre fanté, c'eftadire, votre beauté, quel 
‘j'aime tant, 0 


prenne D VE mg 
4 Paris, Lundi 10 Janvier 1689, à dix 
heures du foir. 


iF Ar été voir Madame du Pui-du- Fous À 
fur ce mariage (1). M. de Montaufier & M 

Madame de Lavardin y font venus; j'ai ditwl 
à Madame de Lavardin vos fouvenirs ; elle“ 
vous aime tendrement. Un moment après ,\ 
eft arrivée une troupe route brillante ; c’étoic 
‘Madame la Duchefle de la Ferté ; tenant 8 
fille par la main , fort jolie, & fa petite fœur 4 
dE AE MES CRE (2 ); Madame la Du-# 
chefle d’Aumont (3); M. de Mirepoix, qüill 
faifoir un cs merveilleux. Quel bruit !M 
quels compl liméns de tous côtés! La Duchefe) 
a toujours voulu M, de Mirenoix, elle y a. 








(2) Voyez la Lettre du 7 Janvier, page 282, 
(x) Voyez la Lertre précédente, page 291. 0 
(2) Catherine: LUCE de Saine-Netaire, mariée 
en Juillet 1698, à François Thibaur, Marquis de” 
ja Carte , depuis Marquis de la Ferté. ! 
(3) Françoife Angélique de la Mothe-Houdan. 
court, fœur aénce de la Duchefle de la Ferré, 
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| jené ak Paré & après avoir {a affez en 
bar que la Drbpoñe tion avoit été reçue, elle 
-en a parlé au Roi ; cela finit & abrege tout. 
Me Roi lui dits; « Madame , votre fille eft bien 
» jeune : il eft vrai, Se , mais cela prefle, 
» parce que je veux M. de Mirepoix, & que 
» dans dix ans, quand Votre Majeité con- 
» noitra fon. mérite, & qu'elle l'aura ré- 
» compenfé , il ne voudroit plus de nous : 
voilà qui eft dit. Sur cela on veut fire 
jetter des bans, avant que les articles foient 
“piéfentés ; jamais il ne s’eft vu sant de char- 
rettes devant les bœufs. Madame d'Olonne 
(4) a donné un beau coulant; Madame la 
Maréchale de la Ferté brille ; toute cette no- 
. cæeft contente. Madame de Mirevoix vous a 
| écrit; Madame du Pui-du-Fou (+) eft entraf- 
née 0 le tourbillon , on ne s'entend pas: 
… Le jsune homme n’avoit jamais vu fa mai- 
| trefle; il ne fait ce que c'eft que tout cela. 
Ma Butte ne vautrien, & je vous dis bon 
foir , ma chere belle. 


€ | 
… A Paris, Mercredi 12 Janvier 1680. 
V Ous êtes retirée à cinq heures du foir, 


vous avez donc fair vos Rois à dîner : 
vous étiez en fort bonne compagnie, & auff 











(4) Catherine-Henriette d’ Angennes , Comrefle 
d'Olonne, fœur aînée de Madelaine d’Angennes, 
Maréchale de la Ferté. 

(s) Madelaïne de Bellievre, Marquife du Pui- 
du-Fou , mere de Madame de Mirepoix. 
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bonne qu'à Paris. Il ne tiendra pas à moi que . 
FArchevêque (d’ Aix) ne fache que vous 
êtes contente de lui : je le dis l’autre jour à 
Madame de la Fayette, qui en fut fort aife ; 
elle a réfolu que vous ne preniez point tous M 
deux Fefprit, ni les penfées de Provence. M 
Mais parlons du Roi & de la Reine d’An- 


gleterre ; c’eft quelque chofe de fi extraordi- 4 


naire d’avoir [à cette Cour, qu’on s’en en- M 
tretient fans cefle, On tâche de régler les 
rangs, & de faire vie qui dufe avec gens fi 
loin d’être rétablis. Le Roi le difoict l'autre“ 
jour, & que ce Roi étoit le meilleur homme w 
du monde, qu'il chafleroit avec lui, qu'il 
viendroit à Marli, à Trianon, & que les 
Courtifans devoient s’y accoutumer. Le Roi M 
d'Angleterre ne donne pas la main à Mon- 
SEIGNEUR , & ne le reconduit pas. La Reine « 
ra point baifé Monsreur , qui en boude; « 
elle a dit au Roi, dites-moi comment vous M 
voulez que je fafle, fi vous voulez que ce 
foit à la mode de Fränce, je faluerai qui 
vous voudrez; pour la mode d'Angleterre, 
c'eft que je ne baifois perfonne. Elle à été 
voir Madawe la Dauphine qui eft malade, 
& quila reçue dans fon lit. On ne s'aflied 
point en Angleterre; je crois que les Du- 
cheffes feront avec elle à la mode de Fran- * 
ce, comme avec fa belle-mere (1), On eft 
fort occupé de cette nouvelle Cour. 


(1) Henriette de France, fille de Henri IV, & 
femme de Charles I, Roi d'Angleterre, 
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_ Cependant le Prince d'Orange eft à Lor- 
| dres, où il fait mettre des Milords en pri- 
| fon; il eft févere, & il fe fera bientôt hair. 
M. de Schomberg eft Général des Armées en 
Hollande , à la place de ce Prince, & fon fils 
- a la furvivance : voila le mafque bien levé. 
Je vous envoie la lifte du remue-mménage 
des Intendans. M. de Pomereuil en Bretagne. 
Dieu veuille que M. de Euxembourg n'y 
commande poins de troupes; qu’elle douleur. 
. pour nos amis (2)! nous en tremblons, Vous 
favez que le Maréchal de Lorges s'en va en 
Guienne, Saint-Ruth fous fes ordres. Enfin, 
& dedans, & dehors, on fera également 
… für es gardes, Voyez combien de troupes, 
| & quelle puiffance il faut avoir pour vaquer à 
| | tant de chofes à la fois. 
Le Chevalier eft toujours dans fa cham- 
bre & dans fa chaïfe : il ne s’eft pas bien 
trouvé d’être forti le foir; cet état, qui le 
tend incapable d’aller à Verfailles , lui donne 
un chagrin extrême; je voudrois bien pou- 
voir le confoler &. l’amufer un peu ; mais 
la noïirceur de lhumeur de la goutte lui, 
rend tout indifférent : je ferois trop heu- 
reufe d'être bonne à quelque chofe ; mais je 
fuis fort inutile à mon grand regret. Je fais 
toujours vos complimens, je fais valoir vos 
fouvenirs & vos douceurs : Madame de Cou- 
Janges en eft fort reconnoïiflante; elle vous 
dit mille chofes honnêtes & polies. Elle eft 


(2) Monfieur & Madame de Chaulnes. 
Bb iv 
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pire occupée de l'Abbé Têtu, qui, en vé- 
rité, ne fe porte pas bien; fa maladie) s’ap-. 
pelle tout au moins des vapeurs noires , êc 
une infomnie qui commence à refifter à l'o- 
piun 03 

Voue enfant eft En joli ; il éroir hier à 
FOpéra avec MonserGneur. Il à écrit à 
M. de Carcaflonne; il lui écrira. encore: 
l'amitié de cet oncle ne va pas toute feule 3 " 
il y faut de l’entrerenement ; je prends foin 
d'en faire fouvenir. Vous me repréfentez fort « 
au naturel la forte de laideur de vos mariés ;. # 


il me femble, en vérité, que je fuis à la noces 


Je fais fort pu que, contre votre coutume, 
vous ayez dit à M. Galléea (3) le fouvenir 
que j'ai de fon mérite & de fes regards per- 
çans. Le mariage de M. de Mirepoix me FA 
roît un effet de magie. 


Meme, PRG ER” 
A Paris , Vendredi 14 Janvier 1682, 

E voici, ma chere fille, après le dîner, 

dans la chambre du Chevalier : il eft 
dans fa chaïfe avec mille petites douleurs , 
qui courent par toute fa perfonne, Il à fort 
bien dormi ; mais cet état de réfidence & de 
ne pouvoir: fortir, lui donne beaucoup de 
chagrins & de vapeurs; j'en fuis touchée, & 
jen connois le malheur & les conféquences 
plus que perfonne. Il fait un froid extrême ; 





(3) Voyez la Lettre da 29 Décembre, 16889. 
page 268, 


». 
“ 
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. notre thermometre eft au dernier degré ; no- 


tre riviere eft prife ; ilneige, & gele, & re- 
gele en même-temps; on ne fe foutient pas 
dans les rues; je garde notre maifon & la 
chambre du Chevalier : fi vous n’étiez point 
quinze jours à me répondre, je vous prie- 
rois de me mander fi je ne l’incommode point 
d'y être vout le jour ; mais comime le temps 
me prefle, je le demande à lui-même, & il 
me femble qu’il Le veut bien, Voilà un froid 
qui contribue encore à fes incommodités : ce 
n'eft pasun de ces froids qu'il fouhaite ; il eft 
mauvais quand il eft exceflif. ; 

J'ai fait fouvenir M. de Lamoïignon de 
la follicication que vous lui avez faite pour 
M.B.... cet homme fentira de loin, com- 


me de près, votre reconnoiffance. J'aime 


cette maniere de n’avoir point de reconnoif= 


fances paflageres : je connois des gens qui, 
non-feulement n’en ont point du tout, mais 
qui mettent l’averfion & la rudeffe à la place. 
: M. Gobelin eft toujours à Saint-Cyr. Ma- 
dame de Brinon eft à Maubuiflon, où elle 
s’ennuyera bientôt : cette perfonne ne fauroit 
durer en place; elle a fait plufeurs condi- 
tions, changé de plufieurs Couvens ; fon 
grand efprit ne la met point à couvert de ce 
défaut. Madame de Maintenon eft fort occu- 
pée de la Comédie (r) qu'elle fait jouer pat 
fes petites filles ( de Saint-Cyr) : ce fera une 
fort belle chofe à ce que l'on dir. Elle a été 
(1) L'Efther de Racine, 
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‘voir la Reine d'Angleterre, qui Payant fair 
“attendre un moment, lui dit qu’elle étoit fà- 
chée d’avoir perdu ce temps de la voir & de 
lentretenir, & la reçut fort bien. On eft 
content de cette Reine ; elle a beaucoup d’ef- 
pri. Elle dit au Roi, lui voyant carefler le 
Prince de Galles , qui eft fort beau : « j’avois 
» envié le bonheur de mon fils, qui ne fent 
» point fes malheurs; mais à préfent je le 
» plains de ne point fentir les carefles & les 
» bontés de Votre Majefté. » Tout ce qu'elle 
dit eft jufte & de bon fens; fon mari n’eft pas 
de même ; il a bien du courage, mais un ef- 
prit commun, qui conte tout ce qui seft 
pañlé en Angleterre avec une infenfbilité qui 
en donne pour lui. Il eft bon homme, & 
prend part à tous les plaifirs de Verfailles. 
Madame la Dauphine n'ira point voir cette 


Reine; elle voudroit. avoir la droite & un : 
fauteuil, cela n’a jamais été ; elle fera tou< 


jours au lit, la Reine viendra la voir. Ma. 
dame aura un fauteuil à main gauche, & 
les Princefles du Sang n'iront qu'avec elle, 
devant qui elles n’ont que des tabourets. Les 
Duchefies y feront, comme chez Madame 
12 Dauphine ; voilà qui eft réglé. Le Roi a 
fu qu'un Roi de France n’avoit donné qu'un 
fauteuil à la gauche à un Prince de Galles; 
il veut que le Roi d’Angleterte traite ainfñ M, 
le Dauphin, & pañle devant lui. Il recevra 
Monsieur fans fauteuil & {ans cérémonie. 
La Reine l’a falué , & n’a pas laillé de dire au 
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Roi , notre Maître , ce que je vous ai conté. 
(2) Il n’eft pas affuré que M. de Schomberg 
ait encore la place du Prince d'Orange en 
Hollande. On ne fait que mentir cette année, 
La Marquife (d’Huxelles) reprend tous les 
ordinaires les nouvelles qu’elle a mandées : 
appelle-t-on cela favoir ce qui fe pañle? Je 
hais ce qui eft faux. ji Fee - 
étoile de M. de Laufan repälit ; il n’a 
point de logement ; il n’a point fes ancien- 
nes entrées : on lui a Ôté le romanefque & 
le merveilleux de fon aventure; elle eft de- 
venue quafi toute unie; voilà le monde & le 
temps. 
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A Paris, Lundi 17 Janvier 1689. 

Ox LA donc ma lettre nommée ; c'eft une 

marque de fon mérite fingulier. Je fuis 
fort aife que ma relation vous ait diver- 
tie : je ne devine jamais l'effet que mes let- 
tres feront, celui- ci eft heureux. 

Si vous prenez le chemin de vous éclair- 
cir avec l'Archevêque (1), au lieu de laif- 
fer cuver les chagrins qu'on veut vous don- 
ner contre lui , vous viderez bien des af- 
faires en peu de temps, ou vous ferez taire 
les redifeurs ; l'un ou l’autre eft fort bon, 
& vous vous en trouverez très-bien ; vous 
finirez , à la vérité, le plaifir & l’occupa- 





(2) Voyez la page 197, 
(1) V. les Lertres du 7 & 12 Janvier, p.282 6 293, 
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tion des Provençaux ; mais vous retranchez 
de fottes pétofles. M. de Barillon eft ar- 
rivé ; il a trouvé un paquet de famille’, 
dont il ne connoïfloit pas tous Les vifages. : 
Il eft fort engraiflé ; il dit à M. de Harlai ; 
« Moufieur, ne me parlez point de ma graif- 
» fe, je ne vous difai rien de votre mai- 
» oreur. » Il eft vif, & reflemble aflez par 
l’efprit à celui que vous connoiflez. Je ferai 
tous vos complimens, quand ils feront vrai- 
femblables ; je les ai faits à Madame de 
Sulli, qui vous en rend mille de très-bonne 
race; & à la Comtefle, qui eft trop plai- 
ne fur M. de Laufun, qu'elle vouloit met- 
tre fur le pinacle, & qui n’a encore, ni lo- 
ement à Verfailles, ni les entrées commeil # 
Fe avoit. Il eft cout fimiplement revenu à la 
Cour, & fon aétion n’a rien de fi extraordi- 
naire ; on en avoit d'abord compofé un fort 
joli roman (2). ù | 
Cette Cour d'Angleterre eft toutekrablie” 4 
à Saint - Germain ; ils n'ont voulu que cin- 
quante mille francs par mois, & ont ré- 
glé leur Cour fur ce pied, La Reine plaît 
fort ; le Roi caufe agréablement avec elle ; 
elle a lefprit juite & aifé. Le Roi avoit de- 
firé que Madame la Dauphine y allät la pre- 
miere ; elle a toujours fi bien dit qu’elle 
étoit malade , que cette Reine vint la voir, 
il y a trois jours, habillée en perfection ; 
une robe de velours noir, une belle jupe, 





(2) Voyez la Lettre précédente , page 296. 
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bien coëffée, une taille comme la Princefle 


de Conti, beaucoup de majefté : le Roi 


alla la recevoir à fon carrofle ; elle fut d’a- 
bord chez lui, où eilé eut un fauteuil au- 
deflus de celui du Roi; elle y fut une demi- 
heures puis, il la mena chez Madame la 
Dauphine, qui fut trouvée debout; cela fit 
un peu de furprife : la Reine lui dit; « Ma- 
» dame, je vous croyois au li. Madame, 
» dit Madame la Dauphine, j'ai voulu me 
» lever pour recevoir l'honneur que Votre 
» Majeité me fair. » Le Roi les iaffa, parce 
que Madame la Dauphine n’a point de fau- 
teuil devant lui. Ceite Reine fe mit à la 
bonre place dans un fauteuil, Madame la 
Dauphine à fa droite, MADAME à fa gau- 


che, trois autres fauteuils pour les trois pe- 
tits Princes; on caufa fort bien plus d'une 


demi-heure ; il y avoit beaucoup de Dachef- 
fes , la Cour fort grofle. Enfin, elle s'en alla, 
le Roi fe fit averur, & la remit dans fon car- 
rofle. Je ne fais jufqw’où la conduifit Mada- 
me la Dauphine, je le faurai. Le Roi re- 
monta , & loua fort la Reine; il dit, « voilà 
» comme il faut que foit une René, & de 
» cotps & d'efprit, tenant fa Cour avec di- 
»gnité. » Il admira fon courage dans fes 
malheurs , & la paffion qu'elle avoit pour le 
Roi , fon maris car il eft vrai qu'elle l'aime, 


comme vous a dit cette diablefie de Madame 


de R... Celles de nos Dames qui vouloiént 


faire les: Princefies , n’avoient point baifé La 
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Robe de la Reine, quelques Duchefles en 
vouloient faire autant : le Roi l'a trouvé fort 
mauvais ; on lui baife les pieds préfentement. | 
Madaime de Chaulnes a fu tous ces décails, 
& n’a point éncore rendu ce devoir. Elle 
a laiflé le Marquis à Verfailles, parce que 
le petit compere s'y divertit fort bien « il 
a mandé à fon oncle qu'il iroit aujour- 
d'hui au Ballet à Trianon ; M. le Cheva- 
Her vous enverra fa lettre. Il eft donc là {ur 
{a bonne foi, faïfant toutes les commiffions 
que fon oncle lui donne, pour l'accoutumer 
à être exact, aufli-bien qu'à calculer; quel 
bien ne lui fera point cette forte d'éducation ? 
J'ai reçu une réponfe de M. de Carcaïlonne; 
c'eft une piece rare, mais il faut s'en taire; 
j'y répondrai bien, je vous en afure : il a 
pris férieufement & de travers tout mon ba 
dinage. Ah , ma fille ! que je comprends par- 
fairement vos larmes, quand vous vous re- 
préfentez ce petit garçon à La tête de fà Com- 
pagnie, & tout ce qui peut artiver de bon- 
heur & de malheur à cette place ! l'Abbé 
Têtu eft toujours dans fes vapeurs très-noi- 
tes. J'ai dit à Madame de Coulanges toutes 
vos douceurs : elle veut toujours vous écrire 
dans ma lettre ; maïs cela ne {e trouve jamais. 
M. le Chevalier ne veut pas qu'on finiffe en 
difant des amitiés; mais malgré lui, je vous 
embrafferai tendrement, & je vous dirai que 
je vous aime avec une inclination naturelle, 
foutenue de toute l'amitié que vous avez pour 
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moi, & de tout ce que vous valez : hé bien! 
uel mal trouve-t-il à finir ainfi une lettre, & 
… à dire ce que l’on fent & ce que l’on penfe tou- 
jours ? | 
Bon jour, Monfieur le Comte, vous êtes 
“donc tous deux dans les mêmes fentimens 
pour vos affaires & pour votre dépenfe ? 
plût à Dieu que vous eufliez toujours été 
 æ#inf! Bon jour , Pauline , ma mignonne, je 
me moque de vous , après avoir penfé fix fe- 
maines à me donner un nom entre ma grand’= 


mere & Madame ; enfin, vous avez trouvé, 
. Madame. 


Monfieur DE CORBINELELI, 





Depuis que vous êtes Cordon-bleu ,; Ma- 
dame, je n'ai trouvé que ce coin de lettre 
‘pour vous dire que j'en fuis parfaitement 
_aife; d'autant plus que Madame de Cau- 
viflon me fait tous les jours pitié fur ce 
chapitre ; à force de Jui infpirer de la réfi- 
Snation , j'ai compris combien mon ou- 
vrage étoit difficile , & combien par confé- 
| Qquent il étoit agréable de n’avoir que faire 
| de moi en ces rencontres. Recevez donc mes 
{ hommages, Madame , & trouvez bon que 
je vous dife que jamais Mifantrope Philo- 
| fophe ne l’a été moins que moi dans cette 
l‘occafion , tant la joie me démontoit. À pro 
pos de Mifantrope : c’eft une Sete qui a 
| pris naiflance au coin du feu de M. le Che- 
 valier; ileen éft lechef, & me fait l'honneur 


| 





aurez le premier exemplaire. 
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de me mettre dans cette honorable profef- 


fion. Je vous en manderai le progrès dès 
qu'il y aura dequoi vous amufer de lhiftoire : 
ue j'en ai commencée. Faites-moi la grace : 
de dire à M. le Comte ( de Grignan ) mes 
fentimens fur le point de la Chevalerie, J'ou- 
bliois de vous dire que le titre de mon livre 
eft le Mifantropifme ; mais Madame votre 
mere foutient qu'il faut la Mifantropie ; obli- 
gez-moi de décider certe difficulté, & vous 
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A Paris , Mercredi 19 Janvier 1689. 
OrLra ce Mercredi, fi défendu par ma 
chere Comtefle ; mais elle ne veut pas 

cemprendre que je me repofe en lui parlant. 
Je regarde fouvent votre aimable portrait, 
êc je vous aflure que je commence trop tôt 
& trop tendrement à defirer de vous voir, de 
vous embraffer , & d’entendre Le fon de votre 
voix : mon cœur eft plein de ces delirs & del 
ces fentimens, & votre portrait les entretient… 
fans les contenter : Madame de Chaulnes en 
fut charmée l’autre jour, & le loua d’un ton! 
fi haut, que vous devriez lavoir entendu,4 
quoique vous foyez bien loin; cat je fais où! 
vous êtes, & cette connoïflance démêle un! 
peu mon imagination , qui fait où vous pren 
dre à point nommé ; mais nous n’en fommes 
pas plus voifines. J’admire Madame de Lan 
glée d'ècre en Provence , fans être.dans fa fa: 
mille : 





34 Lol it gd vb ani ER SRE ae Nu Dore ÿ 
‘té de Madame de Sérigné. qe 
mille if me paroi que vous n'êtes point con- 
- tente du diner que vous lui avez donné; elle 
… eft d’une délicareile qu’il ne faut pas entre- 
U prendre de farisfaire. 
Je vois que le bon efprit du Chevalier 
ne trouve plus à propos d'aller en Avignon , 
& d'y faire de la dépenfe, Il y a vingt ans 
que vous brillez en Provence ; vous devez 
. céder à celle que vous êtes obligée de faire 
pour votre fils, & courir au plus preflé : 
le bon fens va là tout droit, & cette raifon 
honnête à dire, eft fort rh comprendre ; 
- elle n’a point l’air d'un prétexte, après tant 
* de preuves de votre bonne volonté & de vo- 
tre magnitcence. [l faut céder à limpofibi- 
lité, je crains que cette vérité ne foit point 
encore entrée dans l’efprit de M. de Grignan, 
 & qu'en jugeant de l'avenir par le pa ie, il 
ne croie que, comme il a toujours été , il 
ira toujours : ceite efpérance eft vaine & 
trompeufe. Nous avons beaucoup raifonné 
fur rour cela. M. le Chevalier & moi: PÉprDr 
| fez-vous de fouhaiter La paix avec le Pape, & 
recirez d'Avignon tout ce que le Roi vous 
| perinet d'en tirer : mais profitez de certe dou- 
ceur comme d’une confolation que Dieu vous 
envoie pour foutenir votre fils, & non pas 
pour en vivre plus largement; car fi vous 
n'avez le courage de vous retrancher, com 
due rébolu , vous rendrez pti 
ce fecours de la Providence. Voilà, ma très- 
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chere, la converfation d’une maman qui vous | 
aime aufli folidement que tendrement. k 

Nous attendons votre fils, il doit revenir 
ce foir de Verfailles ; il y a fept jours qu'il 
eft parti avec notre Duchefle de Chaulnes; 
j'ai fort envie de favoir comme il s’y eft di- 
verti & quelle fociété il a eu. Nous lui avions 
bien recommandé d'éviter la mauvaife com- 
pagnie ; nous fommes perfuadés qu'il fait 
mieux quand il eft feul, que quand il fe croit 
obfervé de quelqu'un qui eft avec lui. Je fau- 
rai comme il fe fera comporté , par M dela 
Fayette, qui y prend intérér. 

M. d’Avaux (1) vint me voir avant-hier; 
ma lettre éroit déja fermée ; il me parla fort 
d: vous , vous honorant & vous aimant quañi | 
autant qu'à Livri. Il me demanda fi vous 
aviez reçu votre Cordon-bleu ; je lui dis que 
Vous ne l'aviez pas le 10; il me ditqueles 
autres l’avoient, & que comme on oublioit 
beaucoup de chofes, il alloït mettre quelque 
oïdre à ce retardement ; qu'il feroit ravi d'a- 
Voir à vous en rendre compte, & de fe fervir 
de cette occafion pour vous faire fon compli- 
ment. Je fuis fort aïfe qu'il ait pris ce foins | 
s’il eft inutile, ranc mieux; sil ne leftpas, 
tant mieux. R 

Madame de Chaulnes me mena hier à la « 
moce de Madame de la Ferté; jy fus, a 





(x) Antoine de Mefines , Comte d’Avaux, Préi.6c 
& Mhaïcre des Cérémonies des Ordres du Roë 
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“ ccaufe de Madame de Mirepoix (2); mais 
. elle n’y étoit pas ; ils font déja comme brouil- 
… lés; & da veïlle on difputoit encore , parce 
| que l'argent comptant n’étoit pas encore ar- 
 rivé. J'y trouvai le marié, & cette enfant de 
… douze ans , qui eft toute difproportionnée à 
L ce Roi d'Ethiopie. C’eft un mariage telle- 
. ment improuvé, que je crois qu'on ne verra 


plus la mere. La Duchefle de la Ferté leur 
tombera fur les bras; elle l’a bien compté 
ainfi, Elle dit qu'elle s'eft épuifée; qu'elle n’a 


plus que dix mille livres de rente ; qu'elle a 


voulu un gendre pour elle ; qu’elle s’eft ma- 


. xiée à fon gendre , & ne finit point de parler 


| D : 
fur ceton. Elle loue une grande maifon dans 


cette rue Sainte-Croix; elle dit que quand 


“elle fera à Verfailles, ils feront-leur ménage; 


ce ménage doit être de la bouillie pour la pe- 
tite femme, Ils iront quelquefois manger chez 
Aa Maréchale de la Mothe; mais ce n’eft point 
un établiffement : tout cela fait prévoir la 
douceur de cette alliance. 

Nous fûmes hier chez la Marquife de 
‘Coïflin , qui a perdu fa mere, la vieille d'A- 
desre (3). Nous fâmes chez l’amie de Made- 
moifelle de Grisnan; on voit à cette heure 
les affioés, la cruelle mode! & puis, nous 


| vimes MADEMOISELLE, qui me sronda dene 
| avoir point vue; j'aime bien à ne point me 


(2 : Madelaine du Pui du Fou, fœur.de la feconde 
feñume de M. de Giignan, 
{9 Wiorte le 32 Janvier, 
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mêler dans fes impétuofités. Âdieu, ma chere 
enfant ; ne redoublez point vos peines, re- 
doublez feulement votre courage & vos bon- 
nes réfolutions. Me ? 

Du même jour , à fept heures du foir. 


Voilà votre Lettre. Le mauvais temps _ 
qui vous ylace le Ri:ône & la Durance, 
nous a fait un miroir de la Seine : il nous a 
tranfis, & a rellement gâté nos rues, que j'ai. 
été huit jours fans fortir, fi ce n’eft pour faire 
des vifites avec Madame de Chaulnes, aux 
dépens de fes chevaux; les miens ne vouloient . 
pas fe fourenir, & je ne leur ai rien propofé. 
J'étois fouvent dans la chambre de M, le 
Chevalier, qui fe porte aflez bien, & qui 
compte aller à Verfailles après le voyage de 
Mari; mais il faut le dire tout bas; car fi la || 
goutte l’entend , elle s y oppofera. Ce mau- 
vais temps qui devient plus doux aujour- 
d’hui, a retardé nos lettres de vingt - quare 
DEA à 
L’ Archevêque (d’ Aix) ) a de grandes pen- 
fées ; mais plusil eft vif, plus il faut s’ appro- 
cher de lui, comme lés chevaux qui ruent; : 
& fur-tout dE garder fur votre cœur, Je | 
comprends parfaitement Pimpoflbiñiré de - ne 4 
pas donner à manger ; comme vous faires à ; 
trois, à quatre Pont c'eft le moyen de 
les contenter tous , & de faire autant de fi. 
veuis & moins de dépenfes: M. le Cheva-. 
lier , dans fes chagrins, eft un peu crop auf- 
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… tere & trop févere ; s'il évoic là, ilen uferok 
-comme vous, j'en fuis aflurée. Faites une 
» amitié à Madame de Langlée , puifqu'elie fe 
… fouvient de moi : il eft vrai que j'admirois 
… bien le choix & le goût de fes habits. Je fuis 
” plus aife que je n’étois que M. d’Avaux fonge 
"à votre Cordon, puifqu'il femble qu’on vous 
ait oublié. | 

Madame de Maintenon va faire jouer Ef- 
‘ther à fes petites filles. Vous êtes trop plai- 
fante d'avoir lu en public ma relation des 
Chevaliers; vous faites de moi & de mes 
lettres tout ce que vous voulez. Adieu, ma 
très - aimable ; je fuis comme vous m'avez 
laiflée, hormis qu'au lieu d’:voir tous les 
jours une joie fenfible & nouvelle de vous 
| voir dans cette maifon , je foupire fouvent 
bien tendrement & bien douloureufement de 
ne plus vous y trouver. Je me doutois bien 
que vous feriez de notre avis fur votre 
frere (4). 


mme 1072 meme armee 

A Paris , Vendredi 21 Janvier 1689. 

E courier n’eft point encore arrivé, & je 

reviens fur votre derniere lettre, pour 
remplir celle-ci. Je n'ai jamais vu d'amitié fi 
tendre , fi folide, ni fi agréable que celle que 
vous avez pour moi; je fonge quelquefois 
combien cet état, dont je fens la douceur 
préfentement, a toujours été La chofe que j'ai 

(4) Voyez la Leure du s Janvier, page 279, 
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uniquement & paflionnément defirée, Vous 
mérirez bien d’être aimée de votre fils, com- 
me je vous aime, & comme vous l’aimez. I 
ne vous dit point ce qu'il feut; il vous fit 
avant-hier une relation fi fimple, que je l'en 
grondai, M. le Chevalier lui fit voir ce que 
vous lui écrivez de lui; vraiment, cela fait 
mourir de tendrefle & de reconnoiflance : a- 
t-on jamais yu un cœur comme le vôtre, & 
une maternité fi parfaite? Vos Prélats ont 
voulu juger d’où ils font de l'effet de leurs let- 
tres ; en vérité, on en juge bien mieux d'ici; 
on a sepouflé l'ombre même de la propofi- 
tion (1); mais foyez perfuadée qu'on aura 
trouvé le neveu d’un bon appétit; & l'oncle, : 
ou gouverné , ou ne fachant plus les chofes 
du monde. Enfin , on ne fauroit plus mal 
imaginer, ni opiniâtrer plus mal-a-propos 
“une affaire, que l’a été celle-là; elle m'eft 
bonne qu'a jetter dans l'abyme du filence : je 
me fais bon gré de l'avoir toujours vue com- 
me elle eft. M. d'Avaux ma mandé quil 
croyoit qu'on vous avoit envoyé votre Cor- 
don; un rhume la empêché d'aller à Ver- 
failles ; nous faurons par lui fi le courier a 
été noyé, ouce qui eft arrivé. Il admire da 
æranquillité de ne pas l'avoir demandé par un 
biller à M. de Château -neuf ; mais je n'ai 
pas ofé le faire, ni même’le propofer. 

(x) Hs'agificir de la p'ace de Commandeur des 
"Cidies du Roi, que M, l’A'chevêque d'Arles , âgé 
de 86 ans, avoit demandée en furvivance pour, M. 
le Coadjuteur, fon.-neveu, 
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. Votre fils eft occupé d’une mafcarade pour 
“ Dimanche au Palais Royal ; Monfeur le 
= Duc de Chartres l'a envoyé prier : Mada- 
« med Efcars nousdonnefonavisavec Mademoi- 
+ {elle de Méri ; vous connoiflez le mouvement 
… de ces grandes affaires. Il eft allé chez Ma- 
* dame de Bagnols avec Sanzei. On dit que le 
5 D 
“ Maréchal d'Eftrées va à Bret; le prétexte 
de la mer rend cette nouvelle fupportable ; 
» il va traverfer toute la Bretagne , comme 
_ fi on étoit au printemps; & lui, au printemps 
de fa vie , ce font d’aflez grandes fatigues, 
Parlez-moi de l'humeur de Pauline; fi elle 
n'a pas été bien élévée, c’eft à vous à rac- 
commoder toute cette cire, qui eft encore 
aflez molle pour prendre la forme que vous 
voudrez. J'ai vu M. de Batillon , qui eft fort 
groffi , il m'a demandé de vos nouvelles ; il 
avoit trouvé votre fils chez Monfieur de 
Louvoiss fon petit vifige lui parut fi noble 
& fi joli, qu'il demanda fon nom , & le 
nom lui fit embraffer votre enfant cinq ow 
fix fois, & le fit fouvenir de pere, de mere 
& de grand mere. Adieu, ma chere enfant, 
je fuis tellement à vous, que je ne puis aflez 
vous le dire. 


ge 0 ED QU 4 


A Paris, Lundi 24 Janvier 1689. 
; Nr1n, votre Durance à laïflé paffer nos 
lettres ; de la furie dont elle court, il 


_ Æaur que la glace foit bien habile pour l’at- 
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trapper & pour l'arrêter. Nous avons eu de | 
cruels temps & de cruels froids, & je n’en ai 
feulement pas été enrhumée, J’ai gardé plu- 
fieurs fois la chambre de M. le Chevalier ; 
& , pour parler comme Madame de Cote 
ges , il n’y avoit que lui qui fût à plaindre 

» de la rigueur de la faifon ; mais je vous dirai 
plus naivement qu il me femble qu'il n'étoit 
point faché que j'y fufle. Voilà le dégel ; 
je me porte fi bien, que je n'ofe me purger, 
parce que je n’ai rien à défirer, & que cette 
précaution me paroît une ingratitude envers 
Dieu. Monfieur le Chevalier n’a plus de dou 
leurs ; mais il n’ofe encore harzarder Ver- 
failles. Il faut que je vous dife un mot de 
Madame de Coulanges, qui me fit rire & 
me parut plaifant. Monfieur de Barillon eft … 
ravi de retrouver toutes fes vieilles amies; il 
eft fouvent chez Madame de la Fayette & 
chez Madame de Coulanges : il difoit Pautre 
jour à certe derniere; » ah, Madame, que M 
» votre maifon me plait ! ÿy viendrai bieit 
» les foirs, quand j je ferai las de ma fanille », 
Monfieur, lui dit-elle, je vous attends de- : 
main. Cela part comme un trait , & nous 
en rimes cous plus ou moins. 

Vo re Ho fu hier au foir au bal cher 
Monfeur de Chartres; il étoit fort joli; 11M 
vous mandera fes profpérités, Il ne faut point, 
au refte, que vous conptiez far {es leéturesz M 
il nous avoua hier tout bonnement qu'il en L 
eft incapable préfentements {a jeunefle lui. 

fair 
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 faic du bruit, il n’entend pas. Nous fommes 
affigés qu'au moins il n’en ait point d’en- 
L vie, & que ce foit la volonté qui lui man- 
que plurôc que le temps. Sa fincétité nous 
… empêcha de le gronder ; je ne fais ce que nous 
- ne lui dîmes point , le Chevalier & moi, & 

. Corbinelli qui s’en échauffe : mais il ne faut 
… point le fatiguer, ni le contraindre; cela 
viendra, ma chere bonne ; il eft impoñlible 
qu'avec autant d’efprit & de bon fens, ai- 
mant la guerre, il n'ait point envie de favoir 
ce qu'ont fait les grands hommes du temps 
_pañlé, & Céfar à la tête de fes Commentai- 
res, IL faut avoir un peu de patience , & ne 
point vous en chagriner : il feroit trop par- 
fait, s’il aimoit à lire. 

Vous m'étonnez de Pauline : ah, ma fille, 
gardez-la auprès de vous ; ne croyez pas 
qu'un Couvent puifle redrefler une éduca- 
tion , ni fur le fujet de la Religion, que nos 
Sœurs ne favent guères , ni fur les autres 
chofes. Vous ferez bien mieux à Grignan, 
quand vous aurez le remps de vous y appli- 
quer. Vous lui ferez lire de bons livres; 
\l’Abbadie (1) même, puifqu’elle a de l'ef- 
prit ; vous cauferez avec élle, M. de la Garde 
vous aidera : je fuis perfuadée que cela vau- 
| dra mieux qu'un Couvent. 


Pour la paix du Pape, l'Abbé Bigorre . 






14 





| (1) Jacques Abbadie, Miniftre Proteftant , Âue 
teur d’un Traité fort efimé, de la Vérité de la 
| Religion chrétienne. 
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nous aflure qu’elle n’eft point du tout prête; 
que le faint Pere ne fe relâche fur rien; & . 
qu'on eft très-perfuadé que Monfeur de La- . 
vardin & le Cardinal d’Eftrées reviendront 
inceflamment : profitez donc du temps que. 
Dieu , qui tire le bien du mal , vous envoie 
(r). La vicille Sanguin eft morte , comme 
une Héroïne , promenant fa carcafle par la | 
chambre, fe mirant pour voir la mort au na- | 
turel. JL faut un compliment à M. de Sen- «| 
lis & à M. de Livri , mais non pas des lettres; 
car ils font déja confolés, il n’y a que vous, 
ma chere enfant, qui ne vouliez pas enten- 
dre parler de l’ordre établi depuis la création 
du monde. Vous dépeignez Mademoifelle 
d'Or... de maniere qu'elle me paroît aima- 
ble; il faudroit la prendre, fi fon pere étoit 
raifonnable : mais quelle rage de n’aimer 
que. foi, de fe compter pour tout , de n’avoir 44 
point la penfée fi fage , fi naturelle & fi chré- ki 
tienne , d'établir fes enfans ! vous favez bien 
que j'ai peine 4 comprendre cette injuftice; 
ceft un bonheur que notre amour propre 
fe tourne précifément où il doit être. J'aim 
fait une réponfe à Monfieur de Carcaflonne , 4 
que Monfieur le Chevalier a fort approu-w 
vée , & qu’il appelle un chef-d'œuvre. Je aim 
pris à mon avantage, & comme je le tiens à, 
cent cinquante lieues de moi , je lui fais part 
de tout ce que je penfe ; jelui dis qu'il faut 





(2) Cette circonftance faifoir que M, de Grignan 
commandoit pour le Roï dans le comtat. 
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£- 


approcher de fes affaires , qu'il faut les con- 
noïtre, les calculer , Les fupputer , les réglers. 


prendre fes mefures , favoir ce qu’on peut 
& ce qu'on ne peut pas ; que c’eft cela feul 
qui le fera riche; qu'avec csia rien ne l’em- 
pêchera de fuffire à tout ; & aux devoirs, & 
aux plaifirs , & aux fentimens de fon cœur 
pour un neveu , dont il doit être la reflource; 
qu'avec de l'ordre on va fort loin ; qu'autre- 
ment on ne fait rien, on manque à tout; & 
puis, il me prend un enthoufiafme de ten- 
drefle pour vous; pour Monfieur de Gri- 
gnan, pour fon fils , pour votre Maifon, 
pour ce nom qu'il doit foutenir : j'ajoute que 
je fuis inféparablement attachée à tout cela 
& que ma douleur la plus fenfible, c'eft de 


ne pouvoir plus rien faire pour vous; mais 


que je Jen charge, que je demande à Dieu 


de faire pañler ous mes fentimens dans fon 


cœur, afin d'augmenter & de redoubler tous 
ceux qu'il a déja : enfin, ma fille , cette let- 
tre eft mieux rangée , quoiqu'écrite impé- 
tueufement. M. le Chevalier en eut'les yeux 
rouves en la lifant ; & pour moi, je me 
bell tellement de ma propre épée , que 
j'en pleurai de tout mon cœur, M. le Che- 
valier m'aflura qu'il n’y avoit qu'à l'envoyer, 
& c’eft ce que j'ai fait. 

Vous me repréfentez fort plaifamment 
votre Sçavantas; il me fait fouvenir du Doc- 
teur de la Comédie, qui veut toujours par- 
ler. Si vous aviez du temps , il me femble 


d'ij 


} 
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que vous pourriez tirer quelque avantage 
de cette Bibliotheque ; comme il y a de bon- 
nes chofes & en quantité , on eft libre ‘de 
choilir ce qu’on veut : mais hélas ! mon en- 
fant, vous n’avez pas le temps de faire au- 
cun ufage de la beauté & de l'étendue de vo- 
tre efprit; vous ne vous fervez que du bon 
& du folide, cela eft fort bien ; mais c’eft 
dommage que tout ne foit point employé ; 
je trouve que Monfieur Defcartes y perd 
beaucoup. nt 

Le Maréchal d'Eftrées va à Breft; cela 
fait appréhender qu'il ne commande les trou- 
pes réglées ; je crois cependant qu'on don- 
nera quelque contenance au Gouverneur, & 
qu’on ne voudra point lui donner le dégoût 
tout entier. M. de Charôt eft revenu un mo- 
ment pour fe juftifier de cent chofes .que M, 
de Laufun a dires aflez mal-à-propos , & de 
l'état de fa Place, & de la réception qu'il a 
faite à la Reine : il fait voir le contraire de 
tout ce qu'a dit Laufun; cela ne fait point 
d'honneur à ce dernier, dont il femble que 
la colere de MaADpEMoïsezre arrête létoile ; 
il wa, ni logement, ni entrées , il eft fimple- 
ment à Verfailles. 

On craint que l'habilété de l'Archevèque 4 
( d’Aïx) ne vous furprenne ; mais je répondsk 
que non, & que perfonne ne pefe plus fest 
paroles que vous fur les chofes importantes. 
Madame de Coulanges m'a dit imille amitiés 
pour vous; elle veut toujours vous écrites 
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F. Depuis que j'ai caufé avec M. le Chevalier, 
j'ai fu que vous n'aurez votre Cordon qu’a- 
près le Chapitre du deux Février , parce que 
vos informations ne font venues qu'après le 
premier jour de lan; ainfi voilà qui eft ré- 
glé. Il doit bien vous mander des nouvelles ; 
, car il a vu Dangeau, qui en fait beaucoup. 
» Monfieur de Chaulnes n'aura aucun chagrin; 
le Maréchal d'Eftrées ne fe mêle que de la 
mer & des côtes. | 
Ge a > 
A Paris, Mercredi 26 Janvier 1689. 
SO ORBINELLI a été charimé de la peinture 
au naturel de votre Scavantas : vous par- 
lez de peinture; celle que vous faites de cet 
homme pris & poflédé de fon favoir , qui ne 
fe donne pas le temps de refpirer , ni aux 
autres, & qui veut rentrer à toute force dans 
la converfation ; ma chere enfant, cela ef? du 
Titien. Je {oupai avant-hier chez Madame 
de Coulanges avec ces bonnes Duchefes 
(x); Barillon y étoit; il but votre fanté avec 
un air d’adoration pour Mademoifelle de Sé- 
vigné & pour Madame de Grignan ; il n'eft 
point gâté de dix ans d’Ambaffade, 
.. Madame d’Acigné vint me voir hier; elle 
me conta comme Monfieur de Richelieu eft 
un Chevalier de la Chandeleur, auffi-bien 
que M. de Grignan, & plufieurs autres dont 
les preuves ou les atteltations n'étoient pas 


* (1) Mefdames de Chauines & du Lude. 
Dd iij 
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venues avant le jour de l'an. Tilladet fera 
Chevalier ce jour-la , & les autres feront 
propofés au Chapitre ; on vous envoie le 
Cordon en même-temps : voilà le vrai, & ce 
que nous n'avions pas {u. 
Vous vous lamentez fur ce pauvre Che- 
valier , qui n’a plus de douleur ; il fut hier 
tout le jour en vifites avec fon neveu; il le 
mena chez le Maréchal de Lorges, chez M. 
de Pomponne , chez la Marquife d'Huxel- 
les; il penfe à Verfailles; c'eft ainfi qu'on 
dérange & qu'on déplace tous fes fentimens. 
Votre enfant fe divertit ; il a été en mafque 
fort joli (2). Ils font fort bien , Sanzei & lui; 
il ne paroïît nulle averfion , nulle envie, 
- nulle picoterie ; ils ne font guères emprefiés 
chez ces petites filles (3) ;ils ne font que des 
enfances; je ne fais comme ces petits gar- 
çons font faits ; ils ne fongent qu’à leurs 
équipages. Sanzei s'en va Lundi en Poitou, 
pour tâcher d’avoir de l'argent ; il pañlera 
par ÂAutri, & delà à fon Régiment de Dra- 
gons , qui eft à douze lieues de fes terres : 
voilà fa deftinée ; il fera tout de fuite fa cam- 
pagne : Dieu les conferve ces pauvres enfans. » 
Le vôtre a le plailir d'entendre tous les jours 
Jouer fa Compagnie, c'eft-à-dire , la vô- 
tre (4) : tous ceux qui l’ontvue, lui en font 
(2) Voyez la Lettre du 21 Janvier, page 300. 
(3) Voyez la Lertre du 10 Janvier , page 287. 


(4) C’étoit une Compagnie de nouvelle levée, 
qui avoir été formée dans le Comté de Grignan, & 
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| compliment. M. le Chevalier pourra vous 
ire, comme moi , que M. de Lamoignor 
fa nulle envie de marier f tôt fa fille (s). 
On parle de plu ieurs mariages ; il faut un 
peu attendre qu’ils foient avancés pouf vous 
le dire, 

_ M. le Maréchal d Éfrées s'en va à Breft ; 
c'eft la mer, c’eft la marine, c’eft les côtes ; 
il y aura 1e troupes : Dieu nous garde d’une 
échauffourée qui Foblige à prendre feul le 
commandement.Nous elbérons qu onne vou: 
dra pas donner an tel dégoût à notre Gou- 
verneur , & qu'on partageta les emplois ; 
la Bretagne eft aflez grande. Peut-être que 
le Prince d’ Orange n'aura pas le temps cette 
année de fonger à la France ; il a des affai- 
res en Anglererre & en Irlande , où l'on veut 
atmer pour le Roi : nos Rats font toutes 
émues, il n’y a que votre Méditerranée qui 
foit tranquille. Je rie fais à qui en ont vos 
femmes avec leurs vœux extravagans ; je 
voudrois y ajouter de ne plus manger d’o- 
ranges, & de bannir l'oranger EPA bre & 
en NEUE: ce devroit être fur nos côtes que 
l’on ft toutes ces folies. Je crois, en verité, 
que le Roi & la Reine d Angleterre font bien 
mieux à Saint-Germain que dans leur per- 


fide Royaume. Le Roi d'Angleterre appelle 


en quelque forte fous les yeux & par les foins de 
Haha de Grignan. 
(s) Madelaine de Lamoïgnon , mariée en 169$ 
à Claude de Lonpueil , Marquis de Maifons , de- 
puis Préfident à Mortier au Parlementde Paris, 
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M. de Laufun fon Gouverneur; mais il ne 
gouverne que ce Roi; car d’ailleurs, fa fa- 
veur n’eft pas grande. Ces Majeftés n’ont ac- 
cepté de tout ce que le Roi vouloir leur don: 
ner que cinquante mille francs par mois, & 
ne veulent point vivre comme des Rois : il 
leur eft venu bien des Anglois ; fans cela ils 
fe réduifoient encore à moins : enfin , ils veu- 
lent faire vie qui dure, Ils m'ont d’abord fait 
fouvenir de mes chers romans ; mais il fau- 


droit un peu d'amour fur le jeu. J'acheve 


juftement ici vos reconnoïflances , comme 
j'achevois autrefois vos romans & l'amitié 
de vos chiens. La Chau s'en va ; j'envoie un 
petit Saint-Efprit à M. de Grignan ; je veux 
qu'il vole fur fon jufte-au-corps, en même 
temps que le courier, qui lui porte fon Cor- 
don , arrivera. Je vous prie, mon cher Com- 
te, de recevoir ce petit préfent; c'eft pour 
vous confoler de l’affront que vous fait quel- 

uefois ma fille de me nommer au lieu de 
vous. Voilà d’étranges préfens , un ruban, 
une ceinture , un petit pigeon , une ombre, 
un fouffle, un rien; c'eft ce qu'on donne, 
quand on n’a plus rien à donner. Il eft vrai 
que je me fuis livrée toute entiére; j'en ai 
envifagé routes les fuites & les conféquences 
d’un feul côté, & je n’en ai point été ébran: 
le, & j'ai dit; hé bien, ff on me manque, 
fi on me ruine, Dieu fera peut-être de cette 
ingratitude le fujet de ma retraite & de mon 
falut ; & avec cette penfée , je ne me fuis point 
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tepentie de tout ce que j'ai fait : votre amitié 
& votre cœur pour moi, rendent ma vie trop 
heureufe: ; mais, ma trés-chere, vous êtes 


quelquefois bien loin , & je fens bien tendre: 


ment cette abfence. 
Le 
A Paris , Vendredi 28 Janvier 1680. 


E fuis ravie du commerce lointain que 

vous entretenez avec ce bon Gouverneur 
(x); qui vousrévere , & qui me donne mille 
marques de fon amitié en toute occafon. 
Sa femme ne cefle de vous louer, de vous 
remercier de votre fouvenir , & de me prier 
de vous dire mille douceurs. de fa part. File 
eft allée à Verfailles ; elle verra la Reine 
d'Angleterre; elle me contera bien des cho- 
fes , que je vous manderai. 

On a déja repréfenré à Saint-Cyr la Comé- 
die (2) ou Tragédie d'Efther. Le Roi l'a 
trouvée admirable , M. le Prince y a pleu- 
ré : Racine n’a rien fait de plus beau, ni de 
plus touchant : il y a une priere d'Efther pour 
Afluérus, qui enleve. J’étois en peine qu'une 
petite Demoifelle repréfentàc ce Roi : on dit 
que cela eft fort bien. Madame de Caylus 
fait Efther,, & fair mieux que la Champmêlé : 
ficette Piece s'imprime , vous l'aurez auflitôt, 





(1) M. le Duc de Chaulnes, qui éroit dans fon 
Gouvernement de Bretagne, 
._ (2) Toutes les pieces de Théâtre avoient été com- 
prifes jufqu’alors fous le nom de Comédie, 


“ 
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On veut y faire aller l'Abbé Têtu ; il eft ,en 


vérité, fort à plaindre; ikwy a point de ne | 


qui n’angmente fon mis lopium ne le fait 
plus er j'il ne fert qu'à le rendre un peu 
plus tranquille: cela fait grand'pitié, & ce- 
pendant il va & vient. Je di ai dit tous vos 
foins ; il m'a fort priée de vous en témoigner 
fa reconnoiïflance. 

Le mariage de Monfieur de Rouci (3) s’a- 
vance fort, j'en fuis étonnée, fans tabouret, 
Mademoifelle dé la Marck avec M. de Brion:- 
ne ; étonnée encore à caufe de l’âge de la 
Demoifelle (4) , qu'on dit qui pale trente 
ans. On diten Pair M.de Mortain & Ma- 
demoïfelle d'Ufez (5); & M. de Cruflol (6) 
& Mademoifclle de Ventadour (7); je ne 
réponds point de tout cela. 


Je fuis dans la chambre de Monfieur le 


(3) François de Roie de Ja Rochefoucauld, Comte 
de Rouci, époufa le 8 Février fuivant Cat REX 
Françoife d'Arpajon , fille du Duc de ce nom, & de 
Cathérine-Henrietre d'Harcourr! 


(4) Ce mariage ne fe fit point. Mademoifelle de 


“Ja Marck époufa , le 7 Mars de cette même année, 
Jacques-Henri 4e Durforr, Duc de Duras. 

(5) Louife Carherine de Crufol d'Ufez ne fut 
mariée qu'en Nüvembre 1697 , & ce fur avec Louis- 
François le Tellier, Marquis de Barbelieux, 

(6) Louis Marquis de Cruflol , puis Duc d'Ufez, 
mourut en 1693, fans avoir été marié, 

(7) Anne-Genevieve de Lévis, fut marite le 16 
Février 1691 , à Louis- Charles de la Tour de Bouil- 
Jon, Prince de Turenne, tué à Steinkerque en 1697, 
& remarite le 15 Février 1694 à Hercule Méria- 
dec de Rohan, Duc de Rohan-Rohan. 
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Chevalier ; il eft dans fa chaife & tape du 
pied gauche; je lui demande , » Monfieur, 
» qu'elles nouvelles favez-vous ? qu’eft-ce 
» qu'il y a de vrai «? Il me répond; Dieu 
ef? Dieu , Madame, je ne fais que cela. J'ai 
envie de n'en pas dire plus que lui, & de 
vous laifler, après vous avoir confié cette 
vérité, 

M. de Charôt ef ici ; il s’eft parfaitement 
bien juftifié de tout ce qu’avoit dit, fous cape, 


M. de Laufun. Il fera Chevalier à la Chan- 


_ deleur. Le Roi a ôté de Calais le vieux Cour- 


tebonne, qui eft allé à Hefdin ; c’eft le Gou- 
vernement de fon fils ; fes appointemens font 
confervés : on met à fa place Laubanie, bon 
Officier, fous les ordres de M. de Charôt, 


à qui le Roi a fort adouci ce changement : il 


ne retournera que dans deux mois : tout le 


monde a fes tribulations ; je fuis fouvent en 
des lieux où l’on dit qu'iln’'y a que celui qui 
q 1026 
commande en Provence qui n’en ait point & 
qui ait une belle & agréable place. C’eft dom- 
mage que cela ne s'accorde avec tout ce que 
lon quitte ici; mais cependant il faut jouir 
de cette diftintion, &.de la paix, & du fi- 
lence qui regnent dans cette feule Province, 
Je fuis étonnée , comme vous , que vos fem- 
mes fe déguifent & faflent des vœux (8); 
(8) Ces vœux confiftoient à porter le blanc , le 
violer, le minime , &c. à fe priver des Spectacles, 
duijeu, &c,. Woyez Les Lettres du 8 & du 13 Dé- 
cembre précédent , pages 234 G 2424 
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c'eft aux nôtres à trembler, & à ne point 
jouer. Je n'ai jamais vu de craintes fi déran- 
gées. Adieu, ma chere enfant; je ne vous 
dis point combien je vous aime ; puifque 
Yous le favez. 
À huit heures du foir. 
C’eft trop long-temps vous faire efpérer 
ue Madame de Coulanges vous écrira ; il faut 


qu'elle fafle voir qu'elle a quelque chofe de 


plus que les bonnes intentions. 
Madame bre COULANGES: 


Madame de Sévigné ne veut jamais que je 
vous écrive ; Madame; elle ne comprend : 
point que l'on puifle être occupée de vous ; 
je n’ai jamais vu une telle perfonne, Cepen- 
dant je vous avertis que fi vous voulez faire 
Votre coùr , vous dermandiez à voir Efther : 
vous favez ce que c'eft qu'Efther ; toutes les 
perfonnes de mérite en font charmées : vous 
en feriez plus charmée qu'une autre, Cen’eft 
pas une affaire de venir de Grignan coucher 
à Verfailles; je m'y trouverai avec une ex- 
trême joie; car, en vérité, je doute qu'on 
puifle vous défirer plus vivement que je fais. 
Voilà un avis que je ne puis manquer de vous 
donner , fachant , trés-bien , Madame , que 
fi on laifloit faire Madame de Sévigné , elle 





vous oublieroït toujours. Je ne finirai jamais 


ce compliment fansembrafler M, de Grignan; 
c'eft un droit que je ne veux point perdre, je M 


Rome Pa 
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 Fembraflerai toujours , malgré fon Saint- 


Efprit. Voilà Madame de Frontenac & Ma- 


 demoiïfelle d'Outrelaife , qui me prient de 
vous dire bien des chofes de Jeur part. Le 


pauvre Abbé Tétu à toujours des vapeurs ; 
J'ai la honte de faire de mon mieux pour le 


* guérir fans pouvoir y réuflir, M. de Coulan- 


ges dit qu'il ne peut fe donner l'honneur de 


F VA . 2° . Q 
vous écrire, parce quil a mal au pied; il 


croit ayoir la goutte; il crie comme un en- 
ragé ; & tout cela pour contrefaire M. le 
Chevalier de Grignan. 


Pa A 

A Paris, Lundi 31 Janvier 1689. 

H ; oui , aflurément , j'ai la mine d’a- 
LA voir été en peine de votre mal de gor- 
ge ; & je ne puis yous dire aufli combien 
cette lettre du 24, qui m'apprend votre gué- 
rifon , me fait refpirer à mon aife : me voilà 
donc en repos autant qu’on peut l’être dans 
labfence ; car j'avoue que l'imagination eft 
cruelle , & abufe bien de notre foiblefle 
dans ce temps-là. Mais confervez votre fanté, 
fi vous m’'aimez , fi vous nous aimez , fi vous 
voulez que nous nous portions bien ; il fem- 
ble que la mienne ne fonge qu'à vous plaire, 
tant elle eft de fuite & parfaite. Je vais fur 
votre parole dans la chambre du Chevalier ; 
cette pauvre petite chambre qui m'attire fi 
naturellement , que j'habite depuis plus de 








Se 





dix ans, j'y füuisencore fort bien reçue, Ce 
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Chevalier s'en va tancôt à Verfailles : 11 fe 
porte bien, jen fuis aife par mille raifons, 
& fâchée parce qu'il m'ennuyera de ne point 
le voir : nous nous raïllons , nous parlons de 
vous , & je fuis ce qu'on appelle tombée des 
nues, quand il n’eft pas ici. Il y a trois jours 
que votre fils eft Courtifan : Le Duc de Cha- 
rôt, quieftici, & qui l'a vu, m'en dit hier 
beaucoup de bien. 

Madame de Chaulnes a vu la Reine d’An- 
gleterre ; elle en eft fort contente; le petit 
Prince habillé, comme un godenot ; mais 
beau , gai, qu’on éleve en danfant : voilà Le 
vrai temps du bonheur des enfans. Les hif- 
toires qu'on relit à caufe de cet événement, 
ne font pleines que de la perfidie des peuples. 
Le Prince d'Orange n’eft pas tout-à-fait con- 
tent à Londres : il y a trois partis: celui du 
Roi & des Evêques , fort petit, celui du Prince 
d'Orange, fort grand; & le troifieme des 
Républicains & non-Conformiftes. Toute 
l'Irlande eft au Roi; ileût bien fait de s’y fau- 
ver : on ne l'aime pas tant que la Reine. Il 
appeile Monfieur de Laufun fon Gouver- 
neur ; Le Gouverneur auroit befoin d’en avoir 
-un; MADEMoïsELLE triomphe, Le Maréchal 
d'Eftrées eft parti pour Breft & pour la mer. 
On ef fort content du fervice & de la vigi- 
lance de M. de Chaulnes ; il court comme un 
homme de vingt-cinq ans. 

Je ne trouve pas que votre voyage d’Avi- 
gnon puifle jamais être mieux placé ; le Ca- 
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rême fait une bonne circonftance ; l'air y eft 
doux, & de la façon que le Pape vous con- 
fidere, il vous laifflera encore long-temps 
jouir de ce revenu. Il faut fe moquer des 
nouvelles de /z place des Précheurs (1); 
l’enlévement de la Princefle d'Orange, & la 
prife de fon mari , font à faire rire ; mettons- 
y le fisge de Bois-le-Duc, qui n'étoit qu'une 
plaifanterie : tout eft encore calme; on ne 
parle que de fe divertir. Le Roi & toute la 
Cour font charmés de la Tragédie d'Efther. 
Madame de Miramion (2) & huit Jéfuites, 
dont le Pere Gaillard étoit, ont honoré de 
leur préfence la derniere repréfentation : en- 
fin, c’eft un chef-d'œuvre de Racine ; fi j'é- 
tois dévote , j'afpirerois à voir jouer cette 
Piece. Madame la Princefle de Conti a voulu 
louer POpéra ; c'eft, dit-on, qu'il y a de 
l'amour , & on n’en veut plus. | | 
M. de Charôt a eu une admirable con- 
verfation avec le Roi. Il paroît que M. de 
Laufun lui avoit rendu inutilement de mau- 
vais offices ; cela ne fait pas d'honneur à un 
homme que le Roi fait que Charôt a toujours 
aimé & fervi comme un camarade. On ôte 
de Calais le vieux Courtebonne, craignant 


le] 
qu'à fon âge il ne foit pas affez éveillé. Le 





(1) C’eft une Place où l’on s’aflemble à Aix le 
matin, & où fe débirent les nouvelles les plus ab- 
furdes & les plus faufles. 

(2) Dame célebre pour fa piété & pour le grand 
nombre de bonnes œuvres & de fondations qu’elle 
a faites, 


Ft 
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de fon fils; & met à Calais Laubanie , bon 
Officier & alerte. M. de Charôt dit au Roi 
qu’il en étoit fort aife; quil joindroit fon 
“zele à celui de Rénbabiee des lumieres & de 
l'expérience duquel il Éroh ravi de profiter, 
& qu'ils s’'uniroient pour le bien de fon {er- 
vice. Le Roi a paru fort content de cette 
maniere. Monfieur de Charôt retournera à 
Calais ce Carême ; en attendant, il va être 
Chevalier, & ne s’oppofera point à la pro- 
pofition qu'on fera au Chapitre, de M. de 
Grignan ; après quoi Le Saint-Efprit volera 
droit à vous, | 
Je ne fais ce que font devenus tous les 
mariages que je vous avois mandés, Celui 
de M. de Mirepoix devient fombre. La Du- 
chefle ( de la Ferté) dit, je me fuis épuifée, 
je ne faurois les nourrir, ni Les loger : on lui 
dit ; pourquoi vous épuifiez-vous ? Madame 
de Mirepoix dit, je les prends & les nourris; 
la petite enfant pleure; enfin, je n'ai jamais 
vu époufer une poupée , ni un fi fot mariage; 


n’étoit-ce pas aufli le plus honnête homiée 


de France ? Ma chere enfant | ne comparez 
votre cœur ävec nulle autre; Dieu vous Pa 
donné parfait , remerciez-len : vos humeurs 
étoient une vapeur ; un brouillard fur le fo- 
leil; mais celles des autres font gâtées dans 
le fond & dans léurs ptincipes ; ainfi vous ne 
fervirez jamais d’excufe, 


A Paris, 


Roi le met dans Hefin, le Gouvernement 


Ed 
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- À Paris, Mercredi 2 Février 16 89. 
CG: aujourd’hui que, felon toutes Les 


apparences, vous avez été admis par le 
| Chapitre avec quelques autres traîneurs ; & 
je ne faurois douter que le courier ne parte 
ES pour vous porter votre Cordon , ainfi 
à M. de Monaco. Voici la glu à quoi te 
noit l'aile de votre pigeon; c eh que vos ac- 
n tes de foi & informations de vie & mœurs 3 
n'arriverent que le propre jour qu'on tenoit 
| le'premier Chapitre, & par conféquent trop 
 rard. Vous faites trop d'honneur à Marie de 
@ Rabutin-Chantal de prendre fon fait & caufe; 
M mais favez-vous que fi Jeanne Frémiot (1) 
M n'étoit dans le ciel, elle vous gronderoir: ? elle 
M étoit fille de deux ou trois Préfidens, ho, 
ho , pour qui nous prénez-vous ? & Berbifi 
+ par fa mere. Quand on a eu un procès, il faut 
fonger à ce que l'on dit. 
Ne vous épuifez point ma chere enfant, 
à m'écrire de grandes lettres ; vous ne dou- 
| tez pas qu'elles ne me foient agréables; mais 
cela vous tue; parlez-moi feulement de votre 
fanté, de vos affaires, de vos deffeins; ah, 
mon Dieu , Que tout cela me tient au su 
laiffez-mot difcourir , & ne vous amufez 
| ‘point à me répondre ; renvoyez-moi fur cer- 
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(1) Grand’nere de Madame de Sévigné, connue 


aujourd hui fous le nom de /a Bienheureufe Mere 
de Chantal. 
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taines chofes à M. le Chevalier : enfin, je ne 
demande que votre fanté & votre foulage- 
ment. Vous avez donc eu quelque peur des 
pauvres petites chouettes noires (2),je men 
doutai, & j'en ris en moi-même: vous trou- 
vez qu elles on l'air trifle ; mais elles ne font 
point rechignées (3) HAN point une 
voix de Mégere : & quand vous verrez ce 
qu'elles favent faire, vous trouverez qu'au 
lieu d’être de mauvais augure , elles font [a 
beauté , au moins, de la Sr A 
Take Anglererre a toute la mine , fi 
Dieu le vouloit , d'aimer mieux regner dans 
le beau Royaume d'Angleterre , où la Cour 
eft grande & belle , que d’être à Saint-Ger- 
main , quoiqu taceables des bontés ee 
du Roi. Pour le Roi d'Angleterre , il 
roît content, & c'eft pour r cela qu'il eft à 
J'embrafle ma très-aimable Comrefle, & ce 
Comte, à caufe de la bonne Fête ; & cette 
bonne Fête fait que je vous quitte; il faut 
aller à Vêpres & au Sermon. Je lis avec plai- 
fr les Regles chrétiennes (4) de M. le Tour- 
neux; je n'avois fait que les envifager fur la 
table de Madame de Coulanges , es font à 
préfent fur la mienne. 


(2) C’étoit une mode de ce temps-là. 

(3) Voyez la Fable de /” Aigle 6 du Hibow , pat la 
Fontaine. 

(4) Principes & Regles de la vie chrétienne, im- 
primés en 1688, pour là premiere fois. 
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A Paris > Vendredi 4 Février 1689. 
À papes hier au foir M. le Chevalier 


& votre enfant. J'ai fu qu'on vous avoit . 

| envoyé le brevet pour prendre votre Cordon 
… bleu, & qu'aujourd'hui on vous enverroitle 
Cordon avec la Croix que le Roi vous don- 
* ne; me voilà donc contente. Gardez-le bien, 
cet aimable Cordon #4 multos annos ; parez- 
en votre bonne mine , & n'allez pas l'oublier 
pendant les trois heures que vous deftinez 
tous les jours à être amoureux ; c’eft un or- 
nement qui doit accompagner l’agrément de 
h cette fidele pañlion : ma fille m'en parott fi 
L contente, que je puis entrer dans cette con- 
fidence. C’eft infenfiblement à vous que je 
parle, mon cher Comte , & je me trouve 
obligée à vous embrafler pour finir mon 
difcours. | 
Je reviens à vous, ma fille. Il m'a fem- 
blé que M. le Chevalier pouvoit bien être 
demeuré pour aller à Saint-Cyr ; où Mada- 
_  mede Maintenon fait aller tous les gens d’une 
profonde fagefle, par exemple, Hacine lui 
parla de M. de Pomponne ; elle fit un cri, 
& le Roi aufli , & Sa Majefté lu fit ordon- 
ner d’y aller. Il y fut donc hier , cet illuitre 
Pomponne ; je ne finirai point cette lettre 
que je ne l’aie vu, & que le Chevalier & votre 
| fils ne foient arrivés : ainfi, ma chere belle, 
| Ee ij ; 


> 


tt 


s1 
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je ballote, Nous foupâmes Mercredi, Mada- 
me de Chaulnes & moi, fur la véritable pou- 
larde de Madame de Coulanges , dans le 
cabinet de Coulanges qui a la goutte , com- 
- me un petit débauche: il crie, on le porte 
fur le dos, il voit du monde, il fouffre, il 
ne dort point; maistout cela fe fait comme 
pour rire; il ne fouffre pas même fes douleurs 
féricufement. 
Je dinai hier chez Madame de la Fayette, 
avec Tréville & Corbinelli : c’étoient des 
perdrix d’Auvergne,& des poulardes de Caen: 
fon fils, qui eft , comme vous favez, l'efpion 
du Marquis , me dit qu'il faifoit fort bien, 
qu'il avoit un bon air, quil voyoit bonne 
compagnie, mangeant aux bonnes tables ; 
qu’on l’aimoit fort , qu'on prenoit quelque- 
fois la liberté de l’appeller Ze petit matou 
(1) ; d’autres plus polis, à caufe de fa jeu- 
nefle , le minet. Enfin, il me paroît’ que 
cela va fort bien; M. le Chevalier me le 
mandoit aufli ; tenez, voilà fon billet; cette 
louange en l'air , toute naturelle, vous fera 
plaifir. Vous ne ferez pas fâchée auffi d’ap- 
prendre ce que ceft que d’avoir une belle 
Cornpagnie, ou d'en avoir une mauvaife. M. 
dé Louvois dit l'autre jour tout haut à M. de 
Nogaret ; » Monfieur’, votre compagnie eft 
»en fort mauvais état. Monfieur, dir-il, je 
(1) Madame de Sévigné avoir appellé aurefois 
fon ser dre le matous 
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wne le favois pas. Il faut le favoir, dis M. 
» de Louvois ; Pavezvous vue? Non, Mon- 
» fieur, dit Nogaret. Il faudroit lavoir vue, 
» Monfieur. Monfieur, j'y donnerai ordre, 
 »1l faudroit lavoir donné; il faut prendre 

»parti, Monfieur, ou fe déclarer Courtifan, 

! »ou s'acquitter de fon devoir quand on ef 
! » Officier ». IL me paroît que tout cela perce 
… à jour Madame de Cauvifion (2): elle voit 
f ce que c'eft que de négliger Le fervice; & 

“ vous devez avoir une grande joie de la belle 

& bonne Compagnie du Marquis, que vous 

_ avez faite, & de fon exactitude , & de fon 

pied de la lettre, & de fon voyage à Chä- 
lons : voila le payement de vos peines & des 
fiennes. C’eft de M. le Chevalier que je fais 
ce petit dialogue; mais comme il dit qu'il ne 
vous mande pas ces fortes de détails, j'ai cru 
vous divertir de vous l’apprendre. 

Madame de la Fayette, qui ne dort point, 
qui eft dans une mauvaife veine de fanté, 
vous fait mille amitiés. M. de Tréville af- 
fure votre efprit & votre vifage de fon ad- 
miration particuhere. Madame de Lavardin 
met au premier degré de toutes fes louan- 
ges, la force héroïque que vous eûtes de 
partir en même - temps que votre fils pour 
Philifbourg : enfin, ma chere enfant, votre 
modeftie auroit eu beaucoup à fouffrir. 

M. de la Vieuviile eft mort; il a rompu le 
premier le nombre des Chevaliers. Benférade 

(2) Mere de M, de Nogarer. 
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dit de on ne fauroit élever des Gouverneürs à: 
M. de Chartres (3). | 


Vendredi à deux heures après midi. 


Dans ce moment, ma chere fille, je vois 
entrer Poirier dans ma chambre, qui m'ap- 
porte votre Cordon-bleu. Voilà Le biller que 
le Chevalier m'écrit > & qui vous fera voir 
a ces Meflieurs ne s’ennuient point à Ver- 

ailles ; que le Chevalier eft ravi & tranfporté 
d'Efther, & qu'il juge à propos de vous en- 
voyer votre Cordon par la pofte, comme on 
fera pour M. de Monaco. Je m'en vais de ce 
pas chez M. Orceau lui recommander ma 
petite boëte. M. le Chevalier a bien fait fon 
devoir à Verfailles, & je m'en vais faire le 
mien , quine me laifle que la gloire de vous 
dire, que Je n'ai pas nui à vous faire rece- 
voir ce bienheureux Cordon. Mettez-le vîte- 
ment fans cérémonie ; quand vous ferez reçu 
Chevalier, vous ferez comme les autres. Je 
vous embraffe , ma chere enfant, de tout mon 
cœur , vous n'en doutez pas. 

(3) Charles , Duc de la Vieuville, mort le 2 Fé- 
vrier 1639, fut nommé le 28 Février 1686 Gouver- 
peur de Philippe Duc de Chartres , depuis Duc 
d'Orléans & Régenc du Royaume, Il avoir fuccédé à 
Godefroi, Comte d’ Efñrades ,» Maréchal de France, 
qui, après avoir été fait Gouverneur de ce Prince 
en 168$ , mourut le 26 Février :686 ; en {forte que 


M.le Duc de Chartres perdir deux de fes Gouyer- 
neurs en moins de quatre ans. 
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A MONSIEUR DE GRIGNAN. 
A Paris , Lundi 7 Février 1689. 


Os jour, Monfieur le Comte , êtes-vous 
bien paré ? avez-vous bonne mine ? il me 


_ femble que le Cordon-bleu vous fied fort bien, 


Je vous fais mon compliment , & vous em- 
brafle avec cette nouvelle parure. 


A Madame DE GRIGNAN. 
J'allai Vendredi chez M. de Pomponne; 


_ après avoir fermé ma lettre; il revenoit de 


Saint-Cyr. Madame de Vins vous aura mandé 
comme Madame de Maintenon le nomma, 
& comme il eut ordre du Roi de venir le len- 


| demain à cette belle Tracédie, Le Roi lui die 


o 


Je matin qu'il étoit fort digne d’en juger , & 


qu'il en feroit aflurément content, M. de 
Pomponne le fut au dernier point : Racine 
? / 1 e . e æ e 
s'eft furpaflé ; i! aime Dieu comme il aimoit 
fes maîtrefles ; il eft pour les chofes faintes, 
comme il étoit pour les profanes : la fainte 
Ecriture eft fuivie exactement dans cette 
Piece ; tout y eft beau, tout y eftgrand, tout 

eft traité avec dignité. Vous avez vu ce: 
que M. le Chevalier n'en a écrit; fes louan- 
ges & fes larmes font bonnes. Le Roi & la 
Reine d'Angleterre étoient à la repréfenta- 
tion de Samedi ; plût à Dieu que ma chere 
fille eût pu s’y trouver ! 
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Votre grande lettre m'a faitun grand plai- 


fir, & répond fort bien à tous les articles des 
Dern mais, mon enfant , elle eft trop. 


grande , quoiqu'elle foit écrite , & del efprit ; 
& de la main , avec une Roue qui paroët. Je 
ne laïfle pas d'é être en peine de la quantité de 


lettres que vous écrivez, & de votre longue. 
réfidence dans ce cabinet, dont il faut que 


vous fortiez avec un grand mal au dos, un 
grand mal à la tête, un grand épuifement : 
ainfi le plaifir que je reçois en lifant vos let- 
tres, eft coujouts mêlé de quelques peines , 
comme les autres chofes de la vie. Par exem- 
ple, Avignon, dont je ne parle point par vos 
mêmes Hate Avignon eft bon & vient fort 
à propos pour rottéréniiateicetuies provi- 
dence paternelle, dont il faut remercier Dieu ; 


& de l’autre côté, voilà le vent, le tourbil- | 


lon, l'ouragan , les diables déchaïnés, qui 
veulent en APOTLEE. votre Château : voilà une 
dépenfe de mille écus, a quoi on ne s'attend 
pas. Pourquoi ce démon n’axil pas emporté 
le bâtiment dégingandé du Carcaflonne ? où 
étoit le Coadjuteur ? Ah, ma fille, quelle 
furie, quel RL TAN univerfel, quelle 
frayeur répandue pat-tout! vous dépeignez 
cette horreur comme Viroile; mais il n'y 
avoit là perfonne pour veu guoS$ ego .... on 
a parlé ici de cette tempête. Un Evêque de 
Languedoc dit à Coulanges, qu'il craignoit 
pour le Château de Grigaan. Dieu vous pré- 
ferve d'y paîler jamais aucun hiver, tant 


. qu'il 
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» qu'il y aura d’autreslieux & d’autres villes en 
_ france. HAE 
. -. Je veux dire encore un mot de ce maria- 
… ge(r), qui eft rous les jours plus ridicule. 
La mere quitte la partie, parce qu'elle s'eft, 
dit-elle , épuifée. Je trouve fort plaifant ce 
que dit le Duc de fa F. il a raifon ; la fagefle 
…. & la morgue de M. de M. ne doivent point 
“ lui faire peur, puifqu'il eft fon gendre, En- 
fin, le mariage de Mademoifelle de Coifin 
& de M. d'Enrichemont, paroît vouloir fe 
finir (2) ; ts ont envoyé à Rome, c’eft quel- 
que chofe. Mademoifelle d'Arpajon eît fian-, 
cée aujourd’hui à Verfailles avec M. le Comte 
de Rouci: on veut qu'f'ait dit à Mademoi- 
| {elle d’Arpajon : « Mademoifelle, encore que 
| » vous foyez laide, je ne laiflerai pas de vous 
+» bien aimer.» Tous les autres mariages dont 
| je vous ai parlé, ne font point sûrs f3). Jat- 
 tends demain nos Courtifans. Il faut efpérer 
ue votre enfant aimera quelque jour à lire ; 
êns cette efpérance , je {erois afligée ; c’eft 
: fa jeuneffe qui occupe & qui lui prend tout 
© 7 fon temps. 
_ - Voys me parlez de la Bretagne , & vous 
+ me dites toutes les raifons qui doivent me 


+ porter à yaller. Il eft vrai que M. de Chaul- 





ta 


z 
4 


(x) Voyez les Lettres du ro, du 19 & du 31 Jan- 
vier , pages 291, 307 & 328. 
| (2) Ce mariage fe fr au mois d'Avril fuivant. 
1 (3) Voyez la Letrre du 28 Janvier , page 322, 


| | Tome VI. Ff 


| sg, 
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nes nr'écrit fans cefle pour me conjuret de 
venir avec Madame de Chaulnes , qui s’en 
va ce Carème avec deux carrofles ; il me 
promet d'achever toutes mes affaires, & de 
me ramener après les Etats; en forte que je 
ne puis jamais prendre mieux mon temps. 
Madame de Chaulnes me prefle de fon côté , 
comme vous pouvez le penfer. J'ai d’ailleurs 
un véritable befoin de finir en ce pays-la deux 
où trois affaires avec l'Abbé Charier , qu 
me prie de ne point perdre l'occafion du {é= 
jour qu'il fait en Bretagne, qui ne fera que 
jufqu'après les Etats ; il redevient énfuire 
Lyonnois , & m'offte de me mener à Gri- 

nan : voilà, ma chere belle, l’érat où je 
Pis : mettez-vous en ma place, repréfentez= 
vous les circonftances & les occafions qui fe 
préfentent, & dites-moi votre avis; car je 
veux être approuvée de vous, & que vous 
peufez avec quelque plailir qu'aprèsce voyage 
néceffaire à mes affaires, je ferai route en- 
tiefe à vous, comme j'y fuis par le cœur & 
par l'inclination, | 
_ Pauline n’eft donc pas parfaite : je n’euflé 
jamais cru que la principale de fes imperfec- 
tions eût été de ne pas favoir fa religions 
vous la lui apprendtez, vous la favez fort 
bien, vous avez les boas livres, c’eft un de- 
voir : en récompenie , votre beÎle-fœur l’'Ab- 
befle lui apprendra à vivre dans le monde. 
Relevez vos idées pour M. de Laufun , le 
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Roi lui à redonné fes entrées ; c’eft une 


grande affaire, qui a furpris tout le monde, 





& qui fait enrager la Princefle, IL avoit dit 
que Calais étoit en mauvais état, & que le 
Ch {4} avoit mal reçu la Reine : M. 
de Charût a fait voir Pun & l’autre très-faux. 
J'ai va Corbinelli chez Madame de Coulan- 
ges; ila Molinos {5} dans 11 tête. Acieu, 
ma chere enfant, je fuis à vous, & ce n’eft 
point une maniere de parler. | 


pepe UE 
A Paris, Mercredi 9 Février 1685. 
N Os deux Grignans font revenus, j'en 
L'N fuis ravie ; il m'ennuyoit de leur abfence; 
votre fils eft trop joli; je ne veux quafi point 
vous le dire; cela vous fait du mal. Il efttout 
accoutumé à la Cour ; il eft charmé d’y être ; 
il eft aimé de tout le monde ; M. le Chevalier 
en eft tout-à-fair content, vous avez raifon 
de préférer tant de bonnes qualités à la hau- 
teur de fa taille : mais il n’eft point petits il 
fera tout au moins comme Île Chevalier; &. 
fa figure eft, en vérité, fort aimable & fort 
noble, L’Abbé Têtu vous rend mille graces 
de vos bontés : il a porté fes vapeurs à Ver- 
failles ; il m'a nommée à Madame de Main 
tenon pour voir Efther; elle à répondu mieux 

















(4\ Arrmand,de Béthune, Duc de Charôr. h: 
(5) Prêtre Efpagnol , Auteur d'üne nouvelle doc. 
trine fur /a Myficiré, connue fous le nom de Quie 


cifine, 
Ffi 
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que je ne mérite : j'irai à Saint-Cyr Saniedi 
ou Mardi; je parlerai de vous , en vous piai- 
gnant de ne point voir cette merveille; on en 
aura tous les ans pour confoler les abfentes. 


Vendredi 11 Fevrier. 


Je vous ai mandé comme M. de Charôt 
eft content de fon Mañre & fon Maître de 
lui; & comme ce qu'avoit dit Laufun, n’a 
fair tort qu'à lui-même; cependant il a Les 
entrées comme il les avoit ; il les doit à ce 
qu'on croit, au Roi d'Angleterre, On con- 
tinue à repréfenter Efther : Madame de Cay- 
Jus qui en étoit la Champmèlé, ne joue plus; 
elle faifoittrop bien; elle étoit trop touchante; 
on ne veut que la fimplicité coute pure de 
ces petites aimes innocentes. J'irai voir cette 
Piece; je vous rendrai bon compte de tout, 
Le voyage de Madame de Chaulnes en Bre- 
tagne, nef, ni proche ni trop afluré; je 
vous manderai jour à jour ce qui m'en pa- 
roftra. | . 

Mademoifelle d’Arpajon eft à préfent Ma- 
dame de Rouci ; il n'eft point aueftion de 
Mademoifelle de la Marck avec perfonne. 
Le mariase des Coilins n'eft pas encore 
fait ; c’eft un enfant bien difficile à baprifer. 
Vous me contez trop plaifamment votre 
mal- honnête Sermon ; il n’en faut pas davan. 
tage pour mettre le feu dans un Couvent: 
vous êtes fujets en Provence à d'étranves' 
Prédicateurs, Nous n’étions point en peine 
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du retardement du coûrier 3 mais nous ad: 
mirions le hazard qui nous le faifoit man- 
quer précifément le jour que nous fouhai- 
tions vos lettres avec plus d’enpreilement qu’à 
l'ordinaire ; & là-deffus, M. le Chevalier 
difoit, Dieu ejt Dieu (1). 

Rien n'eft plus vrai, ma fille, que tous 
‘vos maux ne viennent que de trop écrire; 
vous le fentez bien , vous ne voulez pas le 
dire. 1} faudroit un peu marcher, prendre 
Fair quand il eft bon : il y a des heures char- 
mantes, comme ici, par exémple, il faicun 
temps parfait : le mois de Février et bien 
plusbeau que le mois de Mai; il doit faire 
chaud à Aix; faites donc de l'exercice; car 
 c’eft mourir que d’être toujours dans ce trou 

de cabinet, j'en étouffe. 
= Je foupai hier chez M. de Lamoionon, 
avec la Duchefle du Lude revenue de la Cour, 
Madame de Coulanges, Monfieur de Beau- 
vais & Monfeur de Troyes. Pendant le fou- 
per, Mademoïifelle de Méri déguifoit votre 
fils avec trois vieilles jupes noires, fi bien 
rangées, fi piaifamment coqueluchonnées, 
que toutle monde lattaquoit : c'étoit chez 
rie , qui lui parla long -temps fans 
le connoître, & Monfieur de Chartres aufii ; 
il répondoit à tout fort plaifamment : cela 
lui apprend encore à être hardi, quoiqu'en 
vérité, le Chevalier vous dira qu'il l'eit 
aflez. Adieu, ma très-chere & très-aimable; 

(1) Voyez la Lerire du 28 Janvier, pee 323 

il} 
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vous irez à Marfcille, vous y verrez , à 
_mon gré, Le plus beau coup d'œil qu’on puifle 
voir. ras de 


Qt OT 07 
A Paris, Lundi 14 Février 1689. 
Ÿ Ou s appuyez trop fur nos inquiérudes; 
elles n'ont point été exceflives : quand 
nous füines que perfonne n’avoit reçu de 
lertres de Provence, nous ne titâmes aucune 
conféquence , finon que le courier n’étoit pas 
arrivé. Il eft vrai que nous n’aimons pas vo- 
tre mal de gorge, moins au ferein d'Aix, 
qu'ailleurs, & que nous avions quelqñe ef- 
pece d’envie de recevoir de vos lettres: 
nous en reçümes avec bien de la joie; il ny 
aïien à tout cela que de bien naturel, & 
que vous n'eufliez fenti pour nous, Vous 
nous difiez que vous aviez toit, que vous 
aviez fait une promenade à la pluie, dônt 
vous aviez été incommodée ; nous difons, 
comme vous ; & croyant für votre parole que 
vous avez toit, nous vous grondons ; fur 
cela vous nous grondez aufi, & nous vous 
regrondons. Nous fommes bien loin de ne pas 
vouloir que vous vous promeniez; ah, ma 
chere enfant ! tout au contraire , promenez- 
vous, faites de l'exercice refpirez votre bel air, 
ne demeurez point toujours dans çe noir | | 
Palais (1) ni dans ce trou de cabinet; allez, | 








{1) M. de Grignan étoit logé à Aïx dans l'ancies 
Palais des Comes de Provenss, | 


æ 


fs 
æ 


4. 


de Madame de Sévigne. 343 


U 


4 allez exercer vos chevaux qui fans cela, cre- 
! 


véroient comme vous ! mais cachez-vous , 
« + Fa « A] 
quand il fait froid & que vous avez mal à la 
gorge, & fur-tout ne vous repentez point de 
nous parler fincérement de votre fanté; nous 
aimons ka vérité, ne nous trompons point, 


ma chere bonne. M. du Bois qui eft le Mé- 


decin de Madame de la Fayerte & le mien, 
veut être le vôtre; il veut vousécrire , pour 
-vous ordonner une faisnée du pied ; & puis, 


de votre bonne pervenche qui vous reftaure… 
ra , & vous purifiera le fang : voilà, dit-il, 
la vraie faifon , & votre vrai remede. Ce qui 


m'affige extrêmement , c’eft l'état affreux de 


more Château, & par le défordre des vents, 
 & par la fureur de Monfieur le Coadjuteur , 


suffi préjudiciable que le tourbillon : qu’elle 


‘rie eft la fienne ! quoi ! bâtir & débétir , 


juftement comme on voit faire aux petites 
filles , qui s'exercent fur un morceau de ca- 
nevas : il fait tout de même ; il met votre 
maïfon fans deffus deflous ; il en fait un petit 
eamp de Maintenon, dont Fair ne fera pas 
- PET 

moins mortel (2). C'eft rout de bon que vous 
devriez venir à Paris, ne fachant où vous 
mettre en sûreté. Je ne crois pas que M. de 
Grignan vous laifle pafler Fété dans un lieu 

(2) Le remuement des terres avoit cauft de grag- 
des maladies parmi les troupes du camp de Main- 
tenon, qui éroisnc employées pendant la paix aux 
ravaux qui fe faifoiens pour le canal de la riviere 


. d'Eure , dès l’année 1684, jufqu'en 1688, Voyez la 


£ectre du 13 Décembre page 36, + 
F£iv 
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fi défagréable, & fi peu pr:pre à vous rece- 
voir, & fi contraire enfin à la fanté. Je 
vous le dis, ma fille, tout comme je le 


pente, il faut vous fauver quelque part: mais 


que dit Monfieur de Grignan de certe furie 2 


. + Q 2 2 
Jene crois pas qu'il y ait d'exemple d’une 


pareille conduite, de venir renverfer,le Chà- 
teau de fes speres, & de le rendre inhabira- 


ble. Je m'en vais en écrire à Monfieur de. 


Ja Garde ; je fuis aflurée qu'il penfera com- 
me nous. 

Je ne veux point encore fonger au dé- 
part de nos pauvres Grignans, cela me tou- 
che fenfiblement ; & j’admire , comme vous, 
la réfolution de Monfieur le. “Chevaliers le 

Dieu des Armées le foutiendra , car. iline lui 
faut pas un moindre appui. Madame de Chaul- 
nes me mande que je verrai Efther, que 
Madame de. Coulanges-viendra à Veifailles 
avec moi, & qu elle: nous donnera fon équi- 
page , car je ne vais qu ‘à cette condition: Je 
rerds donc la liberté à M. le Chevalier qui 
m'auroit menée après- diner 3 il va faire fa 
cour, cette cour que je fuis ravie qu il puilie 
faire, &.fâchée que ce foit en. quittant cette 
petite chambre, qui fait tout ce qui refte de 
fupportable & de-Lant, dibe. trifle ha el de 
Carnavalet , fans cela chacun eft dans fon 
trou. Adieu, trèschere &trèsaimable, je vous 
embrafle mille fois. Mon Dieu ! que tous vos 
fen:imens pafent vie dans mon cœur ! que 


tous vos intérêts fonc véritablement les 
miens & 


E : 
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RG à 
À Paris, Mercredi 16 Février 1689. 


Oxsreur le Chevalier eft encore à 

Verfailles, je l’attends ce foir. Le Mar- 
quis dina l’autre jour avec moi; je le fis fort 
caufer, & j'en fus, je vous aflure, três-con: 
tente, Il y a un air de vérité & de modeftie 
dans tout ce qu'il dit, qui ne fent point le 
ftyle de ces jeunes gens évaporés , qui ont 
toujours l'air d’être fous, ou de mentir. IL 
me contoit les fatigues de fon voyage de 
Philifbourg ; elles furent extrêmes ; le petit 
d'Auvergne en eut quatre jours la fievre de 
pure. lafitude ; le Marquis eft vigoureux ; 
il foutint avec bien du courage cette pre- 
riere épreuve il me conta toutes fes autres 
aventures , tous les coups qui avoient pañlé 





autour de lui, & fa contufion; & tout cela 


fans oftentation , avec un air froid, & re- 
polé , & vrai, qui plait infiniment. J'aime à 
parler à lüi, je n’en perds point d’occafion; . 
il foupa hier avec Monfieur Turgot & quels 
ques jeunes gens chez le petit la Martilliere, 
qui eft fi riche ; il revint à minuit, Il eft allé 
au marché aux chevaux ; il eft occupé de fon 
équipage; il vous écrira çe foir; il vous aime, 
& conno votre extrême tendrelle : vous ne. 


. faites rien pour lui, à quoi il ne foit fenfible 


autant què vous pouvez le fouhaiter ; il a 
as même beloin d’être réveillé là-deffus, 


Je dînai hier chez Mademoifelle de Goi- 
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leau ; c'étoir un dîner de beaux efprits :PAbbé 
de Polignac, l'Abbé de Rohan, fon Doc- 
teur, un Abbé David, Corbinelli : ils dif- 
coururent , après Le dîner, fort asréablement 
fur la Philofophie de votre pere Defcartes ; 
ils avoient bien de là peine à comprendre ce 
mouvement que Dieu donne à la boule pouf- 
fée par l'autre ; ils vouloient que la premiere 
communiquât fon mouvement, & vous favez 
comme l'Abbé de Polionac & Corbinelli 
crioient lä-delius : cela me divertifloir, & me 
faifoit fouvenir gioffiérement de ma chere 
petite Cartéfienne, que j'étois fi aife d’enten- 
dre, quoiqu'indigne, J’ailai de-là chez Ma- 
dame de la Fayette, où le bonheur fit que 
je trouvai uniquement M. de Pomponne & 
AT. de Barillon ; nous y fümes deux heures 
avec plaifir, d’autant plus que ce bonheur eft 
rare. Îls affurent que le Parlement d'Angle- 
terre a élu le Prince d'Orange pour Roi, 
difant que celui-ci a quitté fon Royaume, & 
rompu letraité du Souverain avec fes Sujets ; 
que fa fuite eft wne abdication | & qu'on 
veut rendre ce Royaume éle@if : & en effet, 
le Parlement n’a point voulu de la Princefle 
d'Orange pour Reine : voilà ce qui fe difoit 
hier : M. le Chevalier nous apportera des 
nouvelles de Verfailles. Quelqu'un a dit, fr 
la froideur du Roi d'Angleterre, que quand 
on l'écoutoit, on voyoit bien pourquoi ül 
étoit ici, | | 

Je n'irai que Samedi à Saint-Cyr, avec 
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M. de Lamoignon & Madame de Coulan- 

ges, qui ma promis d'y revenir avec moi. Je 

| vous rendrai compte de ce voyage, Madame 

- de Chaulnes ne parle plus du fien ; je fais 
feulement qu'elle fera fort aife de m'emme- 
ner ; je lui laifle démêler toutes fes fufées. Je 
fermerai ma lettre ce foir, quand M. le Che- | 
valier fera arrivé, 


A huit heures du foir. 


M, le Chevalier n’eft point arrivé. Je crois 
qu'il eft bien aife d’atrendre que tous les Ofi- 
ciers-Généraux fojent nommés, pour favoir 

_ où chacun fervira. J'ai vu Madame de Chaul- 
nes & Madame de Coulanges ; elles font ra- 
vies d'Efther. Cette premiere vous embraffe 
& vous aime, & veut memmener en Breta- 
gne : elle vous en demandera la permiflion ; 
mais comme elle eftici pour quelques affaires, 
elle ne partira pas fi-tôr. Madame de Coulan- 
ges vous a vengée de la Maréchale d'Eftrées 
(1)3 elle lui dit, la voyant fe taire fur les 
louanges d'Efther ; » il faut que Madame la 
» Maréchale ait renoncé ä jamais rien louer, 
» puifqu'’elle ne loue pas cette Piece «. La 
Maréchale eft enragée contre Madame de 
Coulanges , qui vous prie de vous confoler de 
n'être pas louée de la Maréchale , puifqu'elle 
ne loue point Efther. 

(1) Marie-Marguerite Morin, femme de Jean 


Comte d'Eitrées , Maréchal & Vice-Anairal de 
France, 





RAP ET 
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À Paris, Vendredi 18 Février 1689. 


“ÆOxsteur le Chevalier revint hier au 
{oir aflez bien; il a un rhume qui va & 
vient, & qui me paroïr l'humeur de la goutte 
en paroles couvertes. Le Marquis, apres avoir 
donné ordre à fon équipage, ira faire fa cour. 
à fon tour, & patler les trois jours gras à 
Verfailes. Madame de Coulanges en eft re- 
venue, & de Saint-Cyr; elle y a été tourà- 
fait bien reçue, & affife auprès de Madame 
de Maintenon, & difant chofes & louanges 
nouvelles. Elle y retourne deinain avec moi, 
nous attendons la réponfe ; car La prefle eft” 
devenue fi extrême, que je ne croirai y aller 
que quand je ferai partie, Je vous ai mandé 
le difcours de Madame dé Coulanges à la 
Maréchale d'Eftrées; la fcene fe pafla chez 
M. de Croiffi ; fa compagnie fis un éclat de 
rire qui déconcerta la Maréchale, & donna 
courage à Madame de Coulanges, qui dit 
tout bas à M. de Charôt; » fongez qu'ellew’a 
»j mais voulu louer Midame de Gen À 
» non plus qu'Rfther «. Et rout d'un coup la 
converfation .fe tourne À parler des goûts de 
M. de Charôr. Madame de Coulanges nomma 
Madame de Briffac (1) & vous; on lap- 
prouva, & on dit, le pauvre homme ! La 
Maréchale voulut louer l’efprit de Madame 


(1) Gäbrielle Louife de Saint-Simon, Ducheffe 


de RriGac, inorce le 24 Février 1684, 


*“ 


* 
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de Briflac ; Madame de Coulanges dic; » ah! 


» pour l'efprit, Madame de Grignan eft au- 
» deflus d'elle, comme les yeux de Madame 


» de Brillac étoient au-detlus de ceux de Ma- 


_ » dame de Grignan « Tout le monde ap- 


plaudit, & la Maréchale encore débeliee : 
enfuite, Canaples dit qu'il n'avoir jamais rien 
vu de fi beau que vous, & que Madame de 


de Mazarin étoit de cet avis, & qu’il lui avoit 


oui dire vingt fois que de tous les vifages il 
n'y en avoit point à fa fantaifie comme le 
vôtre ; que vous avez toutes les graces & tous 
les agrémens, on en convint : jamais la Ma- 
réchale n’ofa fouffler, & ce lion muet, & 


Les pattes croifées, comme celui que vous 


avez vu autrefois, patut un prodive fi nou- 


| veau, que lon ne pouvoit Sen raire ; & on 
* en faifoir des complimens à Madame de Cou 


langes, comme d’un miracle qui étoit réfervé 
à {a vivacité. La Maréchaie seit plainte dou- 
cement du reproche d'Efther, & que c'étoit 


-pour lui faire ure affaire. Madame de Cou- 


langes eft cependant une ingrate ; car jamais 
la Maréchale ne lui avoit arraché les yeux. 
M. le Chevalier vous a parlé d’Anglererre : 
on attend la nouvelle de ce qu'ils auront fair, 
aprés avoir dit que leur Roi n'étoit plus Roi, 


‘- dès qu'il avoit quitté le Royaume ; il faut 


fâvoir s'ils en auront élu un autre. 
A neuf heures du foir, 
- Voici enfin la nouvelle d'Angleterre, qui 


“ 


Lat 4 _ alt. n Le, ur ATV 
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eft fort bonne pour nous. Le Prince d'O- 
range n'eft pas encore le maître ; rout cela ne 
va pas fi vire, & là guerre ne fe fera pas dans 
un moment , comme on le croyoit. Elle ne 
fera point fi terrible cette année; nous fom.. 
mes fur la défenfive : mais pay aurez bien 
des tranies, bien des frayeurs inutiles, & 
vous ne voudriez pas même en être diitraite ; 
vous ne voudriez pas qu'on vous dérournât un 
moment des dragons que je vois tout prêts à 
vous dévorer; cêt état m'en fait aufli beau 
coup qui me dévoreront ; mais nos dragons ; 
ne {e mordront pas; car je vois, ma très- 
chere, que je men jrai en Bretagne avec 
Madame de Chauines : routes fortes de rai- 
fons n° "y convient, hormis celles qui plai- 
roient à mon cœur : 1l faut nécefairement 
que je donne ordre à une terre que j'ai ence 

ays-là, & qui vient à rien, fi la capacité de 
P'Abbé Charier & ma préfe nce ne [a rétablif- 
fent. IL faut donc que j'aie le courage de 
prendre ce voyage fut moi, fur ma vie, far 
ma tendrefle, qui me feroit courir natuelle- 
ment à vous, ma chere Comtefle, 


LORIE NERO E— + 
Fa (ur Lundi 21 Février 1689. 


L eft vrai que nous voilà bien cruellement 
Léirées l'une de l’autre , co fa rrembla 
(1). Ce feroit une belle L ofe,fijy avois 
ajouté le chemin d'ici aux Rochers où à 
Rennes : mais ce ne fera pas fuôt; Mudame 








(1) Phrafe Provençale, 


ER 
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de Chaülnes veut voir la fin de plufieurs affai- 
res, & je c'ains feulement qu'elle ne parte 
trop tard, dans le déilein que j'ai de revenix 
l'hiver prochain, par plufieuts raifons dont la 
premiere eft que je fuis trés-perfuadée que 
M. de Grignan fera obligé de revenir pour fa 
Chevalerie, & que vous ne fauriez prendre 
un meilleur temp. pour vous éloigner de votre 
Chateau culbuté & inhabirable, & venir faire 
un peu votre cour avec M, le Chevalier de 
l'Ordre, qui ne Le fera qu'en ce temps-là. Je 
fis la mienne l'autre jour à SainrCyr, plus 
agréablement que je n’euile jamais penfé, 
Nous y allâmes Samedi, Madame de Cou- 
danges, Madame de Bagnols, l'Abbé Tètu 


& moi. Nous trouvâmes nos places gardées : 


- un Officier dit à Madame de Coulanges, que 





Madame de Maintenon lui faifoit garder ua 
fiege auprès d'elle ; vous voyez quel honneur. 
? Fous 
Pour vous, Madaine, me dit-1l, vous pou- 
vez choifir ; je me mis avec Madame de Ba- 
gnols au fécond banc derriere les Duchefles, 
Le Maréchal de Bellefond vint fe mettre 
? 
° \ A | 54 . 2 / 
par choix , à mon côté droit, & devant c'é- 
toient Mefdames d'Auvergne, de Coiflin , de 
Sully ; nous écoutâmes, le Maréchal & moi, 
cette Tragédie avec une attention qui fut re- 
marquée, & de certaines louanges fourdes & 
bien placées. Je ne puis vous dire l'excès de 
l'agrément de cette piece ; c’eft une chofe qui 
n'eft pas aifée à repréfenter , & qui ne fera 
jamais imitée : c'eft un rapport de la mufique, 
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des vers, des chants, des perfonnes, fi parfait 
& fi complet, qu'on n’y fouhaire rien; les 
filles qui font des Rois & des perfonnages 
font faites exprès : on eft atrentif, & on n’a 
point d'autre peine que celle de voir fnir une 
fi aimable Tragédie ; tout y eft fimpie, tout 
eft innocent, tout y eft fublime & touchant : 
cette fidélité de l’'Hiftoire fainte donne du ref- 
peët ; tous les chants convenables aux paro- 
les, qui fonc tirées des Pfeaumes ou de La Sa- 
gefle, & mis dans le fujer , font d'une beanté 
finguliere ; la mefure de l'approbation qu’on 
donne à certe piece , c'eft celle du goût &de 
l'attention. J'en fus charmée, & le Maréchal 
aufñ, qui fortit de fa place, pour aller dire 
au Roi combien il étoit content, & qu'il écoit 
auprès d’une Dame qui éroit bien digne d’a- 
voir vu Ffther. Le Roï vint vers nos places ; 
& aprés avoir tourné, il s'adrefla à moi, & 
me dit : » Madame, je fuis afluré que vous 
» avez été contente «& Moi, fans m'étonner, 
je répondis ; » Sire, je fuis charmée , ce que 
» je fens, eft au-deflus des paroles «. Le Roi 
» me dit ; Racine a bien de l'efprit. Je lui diss 
» Sire, il en a beaucoup; mais, en vérité, 
» ces jeunes perfonnes en ont beaucoup auffi; 
» elles entrent dans le fujet , comme fi elles 
» n’avoient jamais fair autre chofe ». » Ah! 
» pour cela, reprit-il, il'eft vrai». Et puis, 
Sa Majefté s’en alla, & me laiffa l’objer de 
Penvie : comme il n’y avoir quafi que mode 
nouvelle venue , le Roi eut quelque plaifir de 
voir 
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À voir mes finceres admirations fans bruit & 
. fans éclat, M. le Prince & Madame la Prin- 

cefle vinrent me dire un mot; Madame de 

_ Maintenon un éclair ; elle s’en alloit avec le 

“Roi : je répondis à tout, car j’étois en fortune, 
Nous revinmes le foir aux flambeaux ; je fou- 


pai chez Madame de Coulanges, à qui le . 


. “Roi avoit parlé aufli avec un air d’être chez 
lui, qui lui donnoit une douceur trop aima- 
‘ble, Je vis le foir M. le Chevalier ;:je lui con- 
‘rai tout naïvement mes petites profpérités, ne 
voulant point les cachoter, fans favoir pour- 
quoi, comme de certaines perfonnes ; il en 
fut content, 8 voilà qui eft fait. Je fuis aflu- 
rée qu'il ne m’a point trouvé , dans la fuite, 

| ni une fotte vanité, nfun tranfport de bour- 

‘geoife ; demandez-lui. M. de Meaux me parla 

fort de vous, M. le Prince aufli ; je vous 

‘plaignis de n'être pas là; mais le moyen? on 

"ne peut pas être par-tout. Vous étiez à votre 

"Opéra de Marfeille : comme 4rss eft non- 

feulement trop heureux , mais trop charmant, 

il eft impoflible que vous vous y foyez en- 

|, nuyée.Pauline doit avoir été furprife du fpec- 

| sole ; elle n’eft pas en droit d’en fouhaiter un 

* plus parfait. J'ai une idée fi agréable de Mar- 

|"feille, que je fuis perfuadée que vous vous y 

êtes amufée, & je parie pour cette diffipation 

contre celle d'Aix. 

 ® : Mais ce Samedi même, après cette belle 
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Le 


Efther, le Roi apprit la mort de la jeune 


à | 
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Reine d'Efpagne (2), en deux jours, par de 
grands vomillemens; cela fent bien le fagor. 
e Roi le dir à Monsreur le lendemain, qui 
.étoit hier ; ladouleur fur vive Mabpamer crioit 
les haurs cris, le Roi en fortit tout en larmes. 
On dit de bonnes nouvelles d'Angleterre : 
non feulement le Prince d'Orange n'eft point 
élu, si Roi, ni Proteéteur ; mais on lui fait 
entendre que lui & fes troupes n’ont qu’à s'en 
retourner, cela abrege bien des foins. Si 
cette nouvelle continue, notre Bretagne fera 


moins agitée, & mon fils n’aura point le cha- 


grin de commander la Nobleffe dela Vicomté 


de Rennes & de la Baronnie de Vitré : ils 


Vont élu malgré lui pour être à leur tête ; un 
autre feroit charmé de cet honneur; mais il 
eneft fâché, n’aimant , fous quelque nom 
:que ce puifle être , la guerre par ce côté-là. 
Votre enfant eft allé à Verfailles pour fe 
divertir ces jours gras; mais il a trouvé [a 
douleur de 12 Reine d'Efpagne : il feroit re 
venu, fans que fon oncle va le trouver tout- 
à-lheure. Voilà un carnaval bien trifte, & 
un grand deuil. Nous foupâmes hier chez le 
Civil f3° , la Duchelle du Lude, Madame de 
Coulanges, Madame de Saint-Germain, le 
Chevalier de Grignan, M. de Troyes, Corx- 
binelli & moi : nous fâmes aflez gaillards, 
(2) Marie-Louife d'Orléans, fille de MONSIEUR, 
& de Henriette- Anne d'Angiererre, fa premiere 


femme; A + f 
(3) M, le Camus , Lieutenant-Civil, 








| 





nous parlämes de vous avec bien de amitié, 
de l'eflime , du regrer de votre abfence ; enfin, 
un fouvenir tour vif; vous vienurez le re- 
nouveller. 

* Madame de Durfort fe meurt d'un ho- 
quet d’une fievre maligne. M:dime de la 
Vieuville aufi du pourpre de la petite vé- 
role, Adieu, ma très-aimable ; de tous ceux 
qui commandent dans les Provinces, croyez 
que Monfieur de Grignan eft Le plus agréa- 
blement placé. 
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A Paris, Mercredi des Cendres , 13 
Février 16839. 

A chere enfant votre vie de Marfeille 
me ravit, j'aime cette Ville, qui ne 
_ reffemble à nulle autre. Ah ! que je comprends 
bien’ les finceres admirations de Pauline ! que 
cela eft naïf ! que cela eft vrai ! que toutes 
fes furprifes font neuves ! que je la crois jo- 

lie ! que je lui crois un efprit qui me plait! 
Jme femble que je l'aime, & que vous ne 
l'aimez pas aflez : vous voudriez qu’elle tût 
parfaite ; avoit-elle gagé de l'être au fortir de 
fon Couvent? vous n’etes point jufte ; & qui 
eft-ce qui n'a point de défauts ? en confcien- 
ce,vous attendiez-vous qu'elle n'en eût point ? 
ot preniez-vous cette efpérance ? ce n’étoir 
pas dans lanature ; vous vouliez donc qu’elle 
fût un prodige prodigieux , comme on n'en 
voir point, Ï me femble que fi j'étois avec 


Gsoi 
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vous , je lui rendrois de grands PEUR rien 
qu'en redreffant un peu votre imagination , 
&en vous demandant fi une petite perfonne 
qui ne fonge qu'à plaire & à fe corriger, 
a vous aime, qui vous craint & qui a bien 
lefprit, n "eh pas dans le rang de tout ce 
qu'il y a de meilleur, Voilà ce que mon cœur 
a voulu vous dire de ma chere Pauline » que 
j'aime & que je vous prie d’embraffer tout-à— 
Jheure pour Pamour de moi. Ajoutez-y cette 
bonne confcience qui la fair fi bien renoncer 
au pacte, quand elle voit les diableries des 
joueurs de obelets. Cette vie, quoiqu'agréa: 
ble; vous aura fatiguée : en Lo trop pour 
vous, ma chere fille; vous vous couchiez 
tard, vous vous leviez matin; j'ai eu peur : 
pour votre fanté. Ce qui fait que je ne vous 
parle pas dela mienne, c’eft qu'elle ef com- 
me je fouhaire la vôtre, & que je n’airien à 
dire fur ce fujer. 

Vous fongez toujours à moi trop. obli- 
geamment ; “Vos raifonnemens font bons fur 
non voyage de Breragne NT penferai; & 
fi Madame de Chaulnes n’y alloit point; car 
que fait-on 2 il faut voir comme on réglera 
tous les commandeméhs : fi donc.elle n’y al- 
loit pas ; je m en irois , moi, demon chef, 
à Nantes, où je RASE A PAbbE Cu 
rier ; il n’eft plus poffible de laïffer cette terre 
dans le défordre où elle eft tombée. Nous 
avons du temps , pour le moïns , jufqu'a- 
près Pâques ; on ne fonge point à parur le 
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- Catême. Je crois vous avoir dit que nous 
- foupâmes Dimanche dernier chez le Civil ; 
le Lundi ce fut chez Monfeur de Lamoi- 
AE Coulanges & l'Abbé Bigorre en 
amiliarité ; le Mardi chez Madame de Cou- 
langes , avec: Madame de Chaulnes & les 
Divines en touterhiberté ,: retirées à onze 
heures. Ce matin , la Mefle des Cendres,. 
.técrire en :repos à fa chere fille; voilà la vie 

. de votrepauvre maman, pendant que le Che- 
valier & le Miner font à Verfaïlles, où tous 

les plaifirs ont fini pour faire place à la vive 
douleur de Monsreur & de MaDame (x). 
Cette pauvre Reine d'Efpagne , plus âgée 
d'un an que fa mere eft morte , comme elle 
d'un étrange maniere : elle tomba le 10 de 

ce mois dans des vomiffemens fi extrêmes & 

_ fi violens que nul remede n’a pu la fecourit; 

-& jufqu'au douze à midi qu’elle mourut , elle 
“n'a pas eu un moment pour refpirer. Monfieur 
denRebenac mande que rien n’eft fi digne 
d’admiration que fon courage &: fa fermeté, 
avecide grands fenciess de ‘chriftianifme , 
mandant au Roi qu'elle n’a point de regret à 

a: vie :& qu'elle meurt de fa mort naturelle; 
quoique d'abord elle eût: dit comme feue 
MADAME (2); & fe repentant comme elle, 


"(1 Elifabeth-Charlotre Palatine du Rhin ; belle- 
‘mere de la Reine d'Efpagne, 

(2) Henriette Anne d'Angleterre, premiere femme 
de MONSIEUR, morte à Saint Cloud , le 29 Juin 
1670 , d’une colique violente , à l’âge de vingrifix 
anSs 31° ; FA : | 


. 
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de l'avoir dit. enfin , on ne parle point de 
poifon; ce mot eft défendu à Verfailles & par 
toute la France ; mais la pauvre Princefle eft 
‘ morte, & c’eft une perte dans l'état préfenr 
des affaires. On parle étrangement de celles 
d'Angleterre : ils ont élu Roi, après de gran 
des conteftations, cet enragé de Prince d'O- 
range , & l'ont couronné :on croyoit le con- 
traire, il y a huit jours ; mais ce font des 
Anglois. 

Madame de la Vieuville { 3 ) eft morte 
de toute forte de venin, toute étonnée fans 
doute de {e trouver fi-tôt auprès de fon 

eau-pere (4) aux Minimes ( de la Place 
Royale). 


pe 
A Paris, Vendredi 25 Février 1689. 
N°: deux Grignans revinrent de Ver- 
L \ failles, une heure après que j'eus fair 
mon paquer. Le Chevalier vous aura mandé 
comme ce petie Capiraine avoit pris congé, 
gomme le Roi l’avoit regardé d'un bon a, 
comme il a été queftion de fà Compagnie, 
ét de fon voyage de Chalons. IL à ‘eu lhon- 
neur de parur le premier, & de montrer l’e- 
xemple : ce zele d’un jeune Novice fied fott 
bien ; il badine fort joliment avec ceux qui 
lui demandent pourquoi il part fi-tôr ; il ré- 
pond qu'il a un Colonel qui le chafle; le 





(3) Anne Lucie de la Morhe-Houdanéourt, 
(4) Voyez la Lerrre du 4 Février , page 335, 
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Cononel (r) s’en défend très-bien auffi, & je 
vous aflure qu'il n’y a rien de mieux, ni qui 


faile sant d'honneur , & à peu de frais; il 


n'a point d'affaires ici, & il eft ravi d’aller 


cour, & faire le bon Officier : il aura le 


temps de fe repofer à Philippeville, & fon 


équipage auf, & il fera tout frais quand 
il s'agira de marcher. Je deviens avare de ce 
Mines, comme vous favez qu on fait fur les 
derniers jours : il mange avec moi; je le 
menerai diner chez Madame de Chaulnes 
& chez Madame de Coulanges, pour leur 


dire adieu , & je ménagerai les fept ou 


huit jours que nous avons encore à être en- 
femble. Mais, ma chere enfant; ne prenez 
pas de fi loin votre efcoufle pour être en 
peine ; ne donnez point à yotre imagination 
la liberté de vous inquiéser : il n’eft encore 
queftion de rien; votre enfant fera à fa gar- 


nifon comme ici ; il n’y que cinquante lieues 
; y q GE 


_ de différence. 


Parlez-moi donc de vous, ma chere belle : 
votre vie de Marfeille m'a paru bien agréa- 
ble. Pour moi, je vous avoue que je n’aurois 
pas lefprit de m'ennuyer au milieu de sous 
les refpe@ts , & des démonftrations finceres 


que vous recevez dans tout votre Gouverne- 


ment ; nous ne fommes jamais d’accord fur 


cela, Monfieur Le Chevalier & moi. Je fais 


bien que toujours , ceferoit trop, & qu'il faut 
venir reprendre de la confidération en çe pays: 
( ) M, le Chevalier de Grignan, 


| | CR Re |. 
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ci; mais un temps de l'année, je vois bien 
des petfonnes à qui ces honneurs rendus par. 
des gens de nom & de qualité ne feroient 
point du tout défagréables ; ; je les ai vus, & 
j'en étois furprife & touchée ; mais chacun a 
fon goût. Je parle pour le of tourbillon de 
Marfeille, avec les Chevaliers, (2) & FO- 
péra , & (É diableries , & les étonneinens de 
Pauline, contre les vifites &les Daimes d'Aix. 
Mandez-moi quelles font vos Dames du Pa- 
lis ; ; car il y a toujours des favorites. 

… On dit que le Roi d'Angleterre s’en va en 
Irlande ; ce bruit eft répandu : je ne réponds 
de rien te année ; on ne Gr que mentir. 
On prend aujourd’hui le deuil de la Reine 
d'Efpagne. J'acheverai ce foir cette lettre, 
après avoir rêçu la vôtre. 

Voilà votre lettre du 18, ma chere enfant; 
maisne le dites pas à M. di Grignan , car il 
fe moqueroir de moi ; j'ai été ravie de vous 
favoir arrivée à Aix : je me fouviens qu ilya 
un grand vilain précipice que l’on côtoie fort: 
long-temps, & qui me faifoit mal à l'imagi- 
nation ; vos lieues font infupportables ; silya 
aufli loin de Marfeïlle à Aix ) que de Parisà 
Meaux , oui ; je le foutiens ; je vous remer- 
cie donc de m avoir dit que vous étésarrivée. 





(2) Quand Maddie de Sévigné fut à Marfeille en 
3672 > glle regardoit comine un des ornemens de 
cette Ville , le grand nombre d’Officiers de Galere , 
prefque vous Chevaliers de Malte, qui venoient 
voit M, de Grignan. Voyez la Lettre du Tome 11e 

page 173. 
Vous 
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Vous avez été bien fatiguée d’aller fouper 
chez l’Archevêque , au lieu de vous coucher. 
Je comprends le plaifir que vous faites à M. 
de Grignan de .vous donner au public de ff 
bonne grace; cette complaifance en mérite 
bien d’autres de fa part. Il craignoit ici que 
vous ne fufliez toujours cachée & chagrine, 
& je lui difois; » ah, Monfieur ! laïflez-la 
» faire, elle ne fauroit faire mal, ni rien 
».de ridicule «. Et en effet , la maniere dont 
vous vivez , eft.toute noble , & toute pleine 
de bon efprit dans la place où vous êtes. Com- 
ment, vous portez-vous de toutes ces imer- 
veilles ; car il y a un peu de peines corpo- 
relles dans ces agitations, Je fuis toujours ré- 
folue d'aller en Bretagne malgré mon cœur, 
‘qui voudroit fort aller à vous; mais je ne fe- 
rois pas digne d’être votre mere; vous eufliez 
été une vraie Romaine avec votre amour de 
lapatrie. Adieu , très-chere, adieu, aimable. 
J'écrirois jufqu'à demain ; mes penfées, ma 
plume, mon encre , tout vole; mais il faut 
envoyer à la pofte , il faut aufli ne pas vous 
accabler. 

Le Roi d'Angleterre a diné ici chez M. 
de Laufun; il a été chez MapeMoïiseize 
après-dîner. On dit qu'il s’en va en Irlande, 
& qu'il a donné l'Ordre de la Jarretiere à 
Monfeur de Laufun. Je ne réponds de rien 
| cette année , que de vous aimer chérement. 


C4 
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À Paris, Lundi 28 Févricr. 1689. dE 


mOnsreur le Chevalier s’en alla hier 

L'après dînier à Verfailles, pour apprendre 
fa deftinée; cat, ne s'étant point trouvé fur. 
les liftes qui ont paru , il veut favoir fi on le 
garde pour fervir dans l’armée de M. le Dau- 
phin , dont on n'a point encore parlé. Comme 
il a dit qu'il étoit en état de fervir, il eft en 
droit de croire qu'on ne l’a pas oublié ; en 
tout cas, ce ne feroit pas fa faute, lil éft bien 
tout des meilleurs. C’eft tout dé! bon’ que le 
Roi d'Angleterre eft parti ce matin pour aller 
en Irlande, où il eft attendu avec impatience ; 
il fera imieux 1à qu'ici. Il pañle par la Breta- 
une; comme un éclair, & s'en va droit à 
Breft,, où il trouvera le Maréchal d'Eftrées , 
& des 'väifleaux tour prêts & des frégates; il 
porte cinq cens mille écus, Le Roi lui a donné 
des armes pour armer dix mille hommes : 
ecmme Sa Majefté Angloïfe li difoit adieu, 
elle finit par lui dire en riant , que des armes 
pour fa perfonne étoit la feule Re avoit 
éré oubliée: le Roi lui a donné les fiennes ; | 




















nos Héros de roman ne faifoient rien de plus 
galant. Que ne fera point ce Roi brave & 
malheureux avec ‘ces armes toujours Viéto+ 
reufes ? Le voilà donc avec letcafque , la eui- 
raffe de Renaud, d'Amadis', & dé tous nos 


Paladins les plus célebres ; je n'ai pas voulu | 
dire d'Heétor , car il étoit malheureux, 4 


is à RARE QUE LUE Pe1 \ 
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. n'ya point d'offre de toutes chofes que le Roi 
ne luiait faites : la générofité & la magnani- 
mité ne vont.point'plus loin. M. d’Avaux (1) 
yeavec lui; ileft parti deux jours plutôr, Vous. 
allezme dire, pourquoi n’eft.ce pas M, de Ba- 
rillon(2}2C'eft que M. d’Avaux, qui poflede 
_ fortbien lesaffairesde Hollande, eft plus néce[: 
faire que celui qui ne fait que celles d’Angle- 
terre, La Reine eft allée s'enfermer à Poiffi 
avec fon fils : elle fera-près du Roi & des nou- 
velles :elle eft accablée de douleur, & d’une 
néphrérique, qui fait craindre qu'elle n'ait 
… la pierre ;, çette Princefle fait grandpitié. 
_ Vous voyez ,.ma chere enfant, que c’eft la 
” rage de caufer, qui me fait écrire tout ceci ; 
M.le Chevalier & la Gazette vous le diront 
mieux que moi. Votre enfant meft demeuré ; 
 jeme le quitte point; il en eft content : il dira 
| adieulà ces petites de Caftelnas ; fon cœur ne 
fentencore rien ; il eft occupé de fon devoir, 
de fon équipage ; il eft ravi de s’en aller & de 
| montrer Je chemin aux autres. Il n’eft encore 
 queftion de sien ; nous n’afliégeons point de 
| Place , nous ne voulons point de bataille, nous 
fommes-fur la défenfive , & d’une inaniere 
li puiffante , qu'elle fait trembler : jamais Roi 





(1) Jean - Antoine de Mefines , Comte d’Ayaux, 
neveutde Claude de Mefmes , auf Comte d’Avaux, 
|| célebres lun & l’autre par la fupériorité de leurs 
talens dans les négociations ; & par les plus rares 
qualités de l’efpric & du cœur. 
l| © {2} M, de Barillon avoir ét Ambafladeur em 
Angleterre. . | 
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de France ne s’eft vu trois cens mille hommes 
fur pied : il n’y avoit que les Rois de Perfe; 
tout eft nouveau, tout eft miraculeux. 
Je menai hier le Marquis dire adieu à Ma= 
dame de la Fayette, & fouper chez Madame 
de Coulanges. Je le mene tantôt chez M. de 
Pomponne, chez Madame de Vins &la Mar- 
quife d'Huxelles ; demain chez Madame du 
Pui-du-Fou & Madame de Lavardin ; & puis 
il attendra fon oncle, & partira fur la fin de 
Ja femaine ; maïs, ma chère enfant, foutenez 
un peu votre cœur Contre ce voyage , qui 
n'a point d’autre nom préfentement. Parlons 
un peu de Pauline, cette petite grande fille, 
toute aimable, toute jolie ; je n’eufle jamais 
cru que fon humeur eût été farouche, je la 
croyois toute de miél; mais ne vous rebutez 
point , elle a de l’efprit, elle vous aime , elle 
s'aime elle-même, elle veut plaire ; il ne faut 
que cela pour fe corriger, & je vous aflure 
que ce n'eit point dans l'enfance ne. fe cor- 
tige, c'eft quand on a de Îa raïfon : l'amour 
propre, fimauvais à tant d’autres chofes ; eft 
admirable à celle-là : entrebrenez donc de lui 


parler raifon, & fans colere , fans la gtonder, : 


fans Phumilier , car cela révolte, & je vous 
réponds que vous en ferez une petite merveil- 
le. Faites - vous de cet ouvrage une affaire 
d'honneur, & même de confcience; apprenez- 
lui à être habile ; c’eft un grand point que 
d’avoir de l’efprit & du goût, comme elle en 
a. Efther n'elt pas encore imprimée, J’avois 


| 
| 


| 


de Madame de Sévigné. 365 : 
bien envie de dire un mot de vous à Madame 
de Maintenon, je l’avois tout prêt : elle ft 
quelques pas pour me venir dire un demi-mot; 
mais comme le Roi, après ce que je vous ai 
mandé qui s’étoit pañlé, s'en alloit dans fa 
chambre, elle le fuivoit, & je n'eus que le 
moment de faire un gefle de remerciment & 
de reconnoiffance ; c’étoit un tourbillon. M. 


.de Meaux me demanda de vos nouvelles. Je 


dis à M. le Prince, en courant: 4h ! que je plains 
ceux qui.ne font pas ici! il mentendit, & 
tout cela étroit fi preflé, qu'il n'y avoir pas 
moyen de- placer une penfée. Racine va tra- 
vailler à une autre Tragédie ; le Roi y a pris 
oût, on ne verra autre chofe. Mais l’hiftoire 
d’Efther eft unique; ni Judith, ni Ruth, ni 
quelque fujet que ce puifle être, ne fauroit fi 
bien réuflr. 
.… Madame de Chaulnes eft à Verfailles ; peut- 
être ira-t-elle aider à fa belle-fœur (3) à re- 
cevoir la Reine à Poifli. Nous ne difons enco- 
re rien de Bretagne ; il fauc voir qui y com- 
mandera (4). Vous êtes bien heureux que 
perfonne ne vienne vous aider à faire votre 
Charge. M. de Grignau donnera la chafle 
à ces démons (5) qui fortent des montagnes, 
& vont s'y recacher. Il y en a beaucoup en 


(3) Charlotre d’Ailli, fœur de M. de Chaulnes » 
Prieure de poiili. 

(4) De M. le Duc de Chaulnes, ou de M, le 
Maréchal d’Eftrées. 

(5) Les Religiounaires qui remuoient en ce temps- 
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Languedoc; M. de Broglio(é)& M. de Bafville 
(7) courent après ; cé font comnie dés efprits, 
ils difparoiffent; DE Rae voyez dans les Pro: 
vinces dés ariñiéés , qui ne feront re les moins 
céffaires. “| 
Le Roi d'Angleterre donna hier dans PÉ2 
glife de Norre- Dame, l'Ordre dé la Jatretieré 
a M. de Laufun : on ÿ lut une efpece de ferz 
ment, qui en fait Ja cérémonie : le Roi lui 
mic le collier à l’autre côté du nôtre , & un 
faint George, qui vient du fu Roi, (où pere, 
& qui eft enrichi de dramans, il vaut bién dix 
mille écus. Pendant que le Roi d’Anglèterte 
étoit chez Mapemorse:ze} M. de Laufbn 
alla chez Madaine de la Fayetre avéc cetté 
parure; il ne lui dit rien : Madame dé la Faÿetre 
regardoir ce Cotrdon-bleu; & , comme elle 
favoit qu'il n’avoit pas celui de France, elle 
ne CORP eUQIE rien à cette Halde elle 
ge difoit mot, ti lui aufli. Enfin, il fe mit à 
rire, & à Iui contér ce qui venoit de fe pañier. 
IL faut pourtant que Le Roïd “Anglererre croie 
lui être obligé, puifqu’il Le traite fi bien. Le 
Roi dit à M. de aëfôb qué cet Ordre n'étoit 
pasuhe éxclufion au fien:encecas pour n’êtré 
pas croife , il mettra l'Ordre de Frange conime 
les autres (8), & gardera le faint George du 
côté droit avec un ruban bleu. L'étoile de ce 
petit homme eft toute extraordinaire. 


(6) Commandant en L inpdBioé 
(7) Inrendant en Languedoc, | 
(3) C'eit-2- ie 0 fous le juite- au-corps, 
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À huït heures du foir. 1: - 


4 DUC 


__ Je viens de chez M. de Pomponne; je l'ai 
entendu raifonner fur les affaires préfentes:; 
il trouve que toutes ces grandes montagnes 
s’applaniflent. L'affaire d'Irlande eft admira- 
ble , & occupe tellement le Prince d'Orange, 
qu'il n'y a rien à craindre fur nos cètés. Les 
Seigneurs mêmes qui ont élu, malgré eux; 
le El d'Orange , ont fait leur proreftation 
de la violence de la Chambre-bafle, difant 
qu’on ne peut point élire un Roi, quele Royau- 
me ne foit déclaré vacant par un jugement ju- 
ridique. Tout cela et fort bon:on ne veut 
rien animers on ne fera. point, de; fiege :.fl 
l'Efpagne fe déclaroit , on iroit plutôt du côté 
de Pampelune & de la Navarre , que du côté 
de la Fiandre ; parce que ce feroi un moyen 
prefque sûr d’avoir ceile-ci. Enfin, il-paroit 
que nous fomines fi forts & fi puiflans, que 
nous n'avons qu'à nous tenir à nos, places & 
faire bonne mine. Entrez donc dans cés rai 
fonnemens, jufqu’à ce qu’au moinsvousvoyiez 
quelque chofe de contraire , & ne vous met- 
tez point fi-rôt en travail ; c'eft dommage de 
perdre vos douleurs. Je vous ai fouhaitée à 
certe converfation, Je nefaispoint d’autres nou- 
velles. M. le Chevalier viendra demain, Voilà 
l'Abbé Bigorre qui me mande que le Préfi- 
dent Barantin eft mort ce matin à fa place au 
Grand Confeil. Adieu , chere enfant; ne vous 
amufez pas à me répondre par une fi grande 


Hhiv 
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lettre ; fongez que voilà bien des difcours où 
vous n'avez qu'à dire Amen. J'ai mille amitiés 
de M. de Lamoignon pour vous, de Madame 
de Lavardin, de Madame de Monts tout brie 


le encore de votre fouvenir. 


2 EE 
A Paris, Mercredi 2 Mars 1685. : 
TL: E jour de Carême-prenant n’eft pas un 


jour indifférent pour Pauline : je vous 
gronde, ma chere enfant, de ne pas l'avoir en- 
FévÉe BAC cHeslabbnne Langlée, pour y 
danfer un peu avec Mademoifelle “d'Oraifon : 
quel mal y avoit-il à lui donner ce petit plaifir? 
Je fuis'affurée que cette petite perfonne ef 
jolie, qu'elle à bon air, & qu'elle foutient, 
8: même efface des Dé tes plus régulieres, Je 
vous gronde aufli de lire toutes vos lettres en 
vous couchant : je fais bien qu'il n’eft guères 





‘poffible dé les garder pour Le lendemain ; mais 


il faut compter de'ne point dormir ; car, outre 


gue fouventil y a des chofes ficheufes par les . 


réflexions, C'eft que quand il n'y auroit que 
des penfées & des nouvelles, vous n’en feriez 
pas rnieux ; avant que tout tel foit devidé dans 
l'irabisabion, Ja nuit eft pañlée : ainfi, com- 
me vous Be que je dis vrai, ménagez- vous 
félon vôtré fanté. Je menai hier mon Mar- 
quis chez Madame du Pui- -du-Fou ; elle eft 
bien vicillie. M. de Mirepoix, qui m'étoit déjà 
venu voir ici, y revint une feconde fois, & 


me me parla jamais, dans l’une & l'autre vifites 


| géèit le ti: MERE" dt DANSE 
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que de la confidération qu'il avoit faite , en fe 
mariant , fur l'agrément de la famille (x) : la 
petite poupée: meurt d’ennui dans cette noire 
maïifon. Je fus enfuite chez Madame de La- 
vardin, à qui je fis voir votre fouvenir ; elle 
embrafla dix fois votre fils ; elle vous aime 
chérement, ainfi que Madame de Mouci (2); 
mais cette derniere eft dans le troïfieme ciel ; 
elle a perdu une fœur Religieufe qu’elle n’ai- 
moit guères ; je lui ferai vos complimens, & 
à fon fase frere (3). M. le Chevalier arriva 
hier au {oir ; il fe porte bien ; il feraemployé, 
il ne fait encore en quel pays; j’admire fon 
courage. Votre enfant eft fort aimable & fort 
joli ;il fe mêle déjà de toutes fes affaires ; il 
ordonne , il marchande, il fuppute ; c'eft dom= 
mage que fon pere n’en ait ufé de même. M. 
le Chevalier doit vous mander ce que dit le 
Roi au Roi d'Angleterre, en lui difant adieu: 
» Monfieur , je vous vois partir avec dou- 
» leur; cependant je fouhaite de ne jamais 
» vous revoir : mais fi vous revenez , foyez. 
» perfuadé que vous me retrouverez tel que 
» vous me laiflez. » Peut-on mieux dire ? Le 
Roi l’a comblé de toutes chofes, & grandes, 
& petites ; deux Millions, des Vaifleaux, des 
Frégates, des Troupes, des Officiers, M. 


(x) Voyez les Lertres du 10 & du 19 Janvier, 
pages 292 & 304. 

(2) Marie de Harlai , Marquife de Mouci. , 

(3) Achilles de Harlai, alors Procureur-Général , 
& depuis Premier-Préfident au Parlement de Paris, 
ea Novembre 1689. 2) 
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d'Avaux, qui fait, en cette occafñon, la plus 
belle. & la plus brillante figure du monde: 
oui, je ne vois perfonne qui.ne trouve cet 
emploi digne d'envie, & d’un homme con- 
formé dans les affaires | & capable de donner 
de bons confeils : fi M. de Barrillon (4) ne fent 
cela ,il eft bien heureux, Je reviens aux pe- 
tites chofes , des toilettes, des lits de camp, 
des fervices de vaiflelle de: vermeiïl & d’ar- 
gent, des armes pour fa perfonne, qui font 
celles du Roï, des armes pour des Troupes 
qui font en Irlande ; celles qui vont avec lui 
font confidérables ; enfin, la générofité., fa 
magnificence , la magnanimité, n’ont jamais 


curé AT dE | 


tant paru qu'en cette occafion. Le Roi n’a : 


pas voulu que la Reine foit allée à Poifi {5}; 
elle verra peu de monde; maisle Roï en au- 
ra foin, & elle aura fans cefle des nouvel 
les. L’adieu du Roi, fon mari, & d'elle, fai- 


{oic fendre le cœur de tout le monde : ce fus 


rent des pleurs, des cris, des fanglots, des 
évanouiflemens ; cela eft aifé à comprendre, 
Le voilà où il doit être ; il a une bonne caufe , 
il protege la bonne Religion; il faut vaincre, 
ou mourir, puifqu'il a du courage. 

Vous ai-je mandé que le Préfident Baran- 
tin mourut à fa place da Gränd Confeil, il y 
a deux jours? il tomba mort tout d’un coup. 
Sa femme, qui rit toujours, rira- t-elle de 
cette avanture ? Le bon homme la Troche eft 


(4) Voyez la Lertre précédente, page 362, 
(5) Voyez la page 365. 
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mort y écrivez à fa femme. Madame de Nefle 
(6) eitaccouchée d’un fils; je ne fais fi cette 
Bécaffe (7) en eft bien aïfe ; car elle n'aime 
plus que le Comte de Mailli , qui eft allé con- 


duire le Roi d'Angleterre jufqu'à Breft : cet 


emploi auroit hotioré un Duc & un Prince. 
M. de Duras eit pañlé Duc au Parlement, & 
va commander la plus belle armée qu'il y ait 
jamais eu en France, 

ne reviens de chez Madame de la Fayette, 
où étoient M. de Pomponne ; M. Courtin, 
M. de la Troufle , le Duc d'Eftrées : on a fort 
politiqué, M. d'Avaux eft Ambaffadeur ex- 
traordinaire auprès du Roi d'Angleterre : ila 
foin des Troupes, des finances; enfin, c’eft 
lame de l’entreprife, & l’homme de confiance, 


J'ai dîné , avec votre enfant, chez Madame 
de Chäulnes, qui vous fait mille amitiés : 


nous ne partirons qu'après Pâques. Ah ! ma 


chere bonne, rien ne n’attire en Bretagne que . 


mes affaires uniquement : mon fils , ni fa fem- 
me ne font plus aux Rochers : ils font atta- 
chés à Rennes auprès de leur mere. Mon fils 
fera peut-être avec cette Nobleffe, La retraité 
& la folitude des Roches ne font plus aima- 
bles pour eux ; ils y feront feulement par com- 
plaifance , & je leur rendrai toute leur liberté 
au mois d'Oétobre. Je ne doute nullèément 
(6) Marie de Coligni, mere de Louis de Mailli, 
Marquis de Nefle , né pofthume. | 
* (7) Jeanne de Monchi-Mourcavrel , grand’mere 
du Marquis dé Nefle, & mere de Louis Core de 
Maïlk, | 


AL 
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que vous ne veniez à Paris cet hiver avec M. 
de Grignan ; je n'aurai plus qu'à être avec 

vous, en quelque lieu que vous foyez. Jecrois. 
la maxime de M, de la Rochefoucauldvérita-: 
ble: /es peines font jettées affex également dans 

tous les états des hommes : il yen a cependant: 
qui paroiflent bien pefantes. Adieu, chereen- 
fanc : vous me faites rire, quand vous dites 

que vous n'avez plus d’efprit; vous croyez n’en 
faire plus d’ufage; mais fi vous heurtiez tant 

{oit peu à cette porte, vous r'ouveriez bien 

qui vous répondroit. Ne dites point de mal de 

vos lettres; il y a du tour & de Fefprit par 

tout, Je vous embrafle mille fois. 

ÆRY, 








€: 





a pme à 





A Paris , Vendredi à Mars 1689. 
I L nous prend une inquiétude, à M. le Che- 


valier & à moi, depuis que nous favons 
J'heure que vous recevez nos lettres ; c'eft de 
comprendre que fi vous les lifez avant votre 
coucher , nous vous empêchons tendrement 
de dormir, juftement trois fois la [emaine. 
Avouez-nous la vérité : quand vous ne vou- 
driez pas nous le dire, nous n'en croirions 
pas autre chofe ; il eft impofhible qu'aprèsavoir 
lu nos volumes, fuppofé même qu’il n’y eût: 
rien de fâcheux, ni de défagréable, vous ne 
trouveriez à penfer & à rêver dans les nou- 
velles qu'on vous mande ; iln’en faut pas tant 
pour ôter le fommeil à une perfonne aufli . 
éveillée que vous: fi cela fe joint à la vivacité: 
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de votre fang &à l'air fubtil de Provence, 
vous trouverez que les perfonnes du monde 


-qui vous aiment le plus , vous font malade & 
‘vous: affaffinent réglément tous les jours de 
-Courier. Cette penfée, ma chere enfant, n’eft 


quetrop bien fondée , pour me donner de l'in. 
quiétude ,-8 me faire admirer combien l’on 
peut faire de mal par l'amitié aux perfonnes 


‘qui font les plus cheres. Voilà un mal fans 
-remede, & qu'il faut mettre entre les mains 


de Dieu, comme tout le refte. 
M.-de Laufun a refufé, dit-on, d’aller en 


‘Irlande avec Le Roi d'Angleterre, & il a cepen- 


dant laiffé entendre qu’il iroit, fi on vauloit le 


faire Duc. Il eft certain que les Majeftés de 
‘Saint-Germain en avoient parlé : je ne fais 
‘fircette maniere de convention ne fera point 


de mal à M. de Laufun. 


Votre cher enfant donne ordre encore au- 


jourd’hui à fes affaires. Il eft fort gai; il par- 


tira demain par le plus beau temps du monde; 
quoique ce ne foit qu'un voyage , je ne fau- 
rois m'empêcher d’avoir le cœur prefé, Je vis 


chier Jarzé ; il eft gai, malgré fon malheur (1); 
il caufa ici deux heures, & me raconta toute fa 


trifte aventure. Le Roi lui en a demandé le 


‘détail d’un bout à autre; cela eft trop piroya- 


ble; il a beaucoup foufferr & fouffre encore à 


cette main qu'il n’a plus. 


Nous venons de recevoir vos lettres du 253 


(1) Le Marquis de Jarzé eur le poignet emportét 
d’un coup de canon au fiege de Philisbourg, : 
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vous êtes bien fatiguée des mauvais Sermonss 
vous avez grande raifon, C'eft un martyre‘ 
c'eft là où votre grandeur eft bien incommo- 
de ; faut-il tous les jours repréfenter ? cela ef 
cruel ; j'en ferai vos plaintes au Pere Gaillard. 
Je vais quelquefois aux Sermons à Saint Ger- 
vais avec Madame de Coulanges, qui n'en 
perd pas un ; c’eft le Pere Soanen (2), qui 
fait fort bien. Le Pere Gaillard (3) brille dans 
Saint Germain de l'Auxerrois : mais où pren- 
dre de tels Prédicateurs dans le ‘pays où vous 
êtes ? [I n'y a pas à balancer fur votre retour 
à [a Saint- Marti; car au lieu de retourner à 
Lambefc & à Aix, il faut que vous veniez dé- 
fendre votre Requête civile , vous feule pou- 
vez l’entreprendre ; fongez à difpofer toutes 
chofes pour cela: de vous dire comme vous 
pourrez faire, c'eft ce que je ne fais pass 
“mais comme il y a long-temps que vous fub- 
iftez fur Pimpoflible , il faut prendre encore 
fur ce fonds miraculeux ; vous voyez bien 
qu'il ne faut pas laifler votre ouvrage impar- 
fait. Je m'en irai avec cette douce efpérance 
de vous revoir l'hiver ; c’eft une perfpective 
agréable ; qui me confolera d’un voyage que 
je ne fais pas affurément pour monplaifir, 
Vous voulez donc que je croie que vous 
m'avez plus d'efprit, que vous ne favez plus 
écrire; vos lettres ne mé perfuadent pass don- 
(2) Jean Soanen eélebre Prédicateur de l'Ora- 


oire , depuis Eyèque de Señez. j 
(3) Céjebre Prédicateur Jéfuites ns ME 


di Laiulé ex. 
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néz-m'en d'autres marques , comme difoit 
Bufli. J'embrafle ma chere fille & fa fille ; 
ah, mon Dieu ! voilà qui va bien loin: ne vous 
faites jamais vieille , ni malade ; vous favez où 
cela me jette. Le Chevalier vous envoie E£- h 
ther, dites en votre avis. 

Nous avons tranfi de Phorrible hiftoire 
de ce pendu ; qu’elle affreufe mort ! voilà un 
homme bien appellé dans l'enfer : il faut dire, 
comme faint Auouftin, s’il avoit été d'avec 
nous, il feroit demeuré avec nous. Cependant 
je voudrois qu’on lui eût donné quelques jours 
pour tâcher de le ramener ; car c’eft une chofe 
bien terrible que de l’étrangler au milieu des 


blafphèmes, 


ones NE dt mener 
A Paris , Lundi 7 Mars 1689. 


Ï vous aviez vu partir votre cher enfant, 
«2 vous auriez pleuré Samedi, aufli bien que 
nous ; il n’y eut pas moyen de s’en empêcher: 
cependant , comme il n’eft queftion de rien du 
tout encore , il fallut comprendre que c’étoit 
un voyage. Le Marquis étoit joli , gai , fe mo- 
quant de nous, & tout occupé de fon équipa- 
ge, qui eft en fort bon état. M. Dupleflis eft 
avec lui ; il en aura un foin extrême, jufqw’a 
ce qu'il lait remis entre les mains des Of- 
ciers de fon oncle. Tous les jeunés gens fui- 
vent le bon exemple de notre enfant : je vous 
confeille de vous fortifier comme les autres, & 
de croire que Dieu vous le conférvera : vous je 
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avez befoin de courage pour achever F affaire 
de M. d'Aiguebonne ; il faut ôter cette épine 
du pied de votre fils. Vous pourrez voir encore 
une partie des chofes que vous regrettez de 
mavoir pas vues. Racine commence une nou- 
velle Piece pour cet hiver; c'eft , ou Jepñté, 
ou Abfalon (1). Vousi rdezsi Sais -Cyr, vous 
verrez recevoir ja Mrs M. de Grignan; vous 
trouverez, tout au moins, la Reine d'Angle- 
terre , Etre vous Pre de ne point voir 
fon mari; & , s'il plait à Dieu , nous nous re- 
trouverons aufli, après que nous aurons fait 
chacun notre tour. Je comprends que vous 
{entirez notre éloignement ; nous Île fentirons 
bien de notre côté, je vous en aflure. Je re- 
garde cette Bretagne comme un écart, com- 
Ph voyage où je fuis forcée par mes affai- 
res. Nous ne partirons qu'après Pâques. Si 
nous trouvions quelque chofe de bon pour 
votre enfant , nous ne manquerionspas de faire 
valoir ñotre marchandife ; enfin, nous ver- 
rons ce que la Providence nous garde. 


A Paris, Mercredi 9 Mars 1689. 
Miserere d’Alerac eft aux Feuil- 


lantines pour quelques jours :il y a fou- 
vent de la froideur entre Madame d'Ufez (7 (x ) 














(1) Ce n’éroit, nill'un ; ni l'autresce fut Arhalie, 
la derniere piece & le chef-d'œuvre de Racine. 
= (1) Julie- Marie de Sainte-Maure, Ducheffe d’U- 
fez , coufine-permaine de Mademoïfelle d'Alerac. 
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& elle ; je crois pourtant qu’elie rerournera à 
Verfailles avec cette Ducheffe : la pauvre fille 
n'eft pas heureafe ; fon étoile n’eft pas fi bril- 
Jante que celle de Mademoifelle de Coiflin 
(2), qui femble préfentement toute tournée 
du côté de M. d'Enrichemont : les articles fu- 
rent fignés Lundi ; mais avec proteftation que 
fi. on ne réformoit un article dans le contrat, 
le mariage étoit rompu, On ne voulut pas s’en 
retourner fans figner , de peur de faire rire le 
monde: on prit ce milieu, qui ne laifle pas 
d’être plaifant, le jour que toute une famille 
eft aflemblée, & qu'ordinairement tout eft 
d'accord : mais M. de Coïflin a de grandes 
reflources pour les difficultés; cependant c’eft 
cette fois que le Courier de Rome eft parti (3). 

La lettre de M. de Grignan nv'a fait frémir, 
moi, qui ne puis fouffrir la vue ;. ni l’imagi- 


| nation d'un précipice : quelle horreur de pañler 


par-deflus, & d'être toujours à deux doigts 


À 


de la mort affreufe ! Je ne comprends pas. 


comme M. de Grignan peutaller dans un pays, 


dont les ours ne peuvent fouffrir la demeure, 


Vraiment Mefdemoifelles de la Charce font 
agréablement établies ; voilà un jofi Château. 


Ce qui me fâche, c'eft que je crains que ces 


Démons ; qui difparoiflent dès qu'ils ont peur 
& qu'ils voient M. de Grignan , ne reparoif- 
fent avec la même facilité, aufli-tôt qu'il ny 
- (2) Madelaine -' Aimande!' du Cambout, fille 
d’'Armand du Cambout , Duc de Coiflin, 
(3) Voyez la Levrre qu 7 Février , page 335, 
Tome VI, . La 
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fera plus (4) ; ce feroit donc toujours à recom= 
mencer. En vérité, ma chere fille, le Roïeft 
‘bien fervi; on ne compte guëres, ni fon bien, 
fi fa vie, quand il eft queftion de lui plaire : 
fi nous étions äinfi pour Dieu, fous {erions 
de grands Saints. es à A NO 
Nous avons rt, le Chévalier & moi, de la 
peine que nous eumes à comprendre qu’à Mar- 
feille vous füfliez revenue chez vous, pout 
prier Dieu, nous demandant Pun à Pautré : 
mais qu'a-t-elle voulu dire ? entendez - vous 
cela ? non, ni moi non plus; comime fi vous 
eufliez été en délire, ou que vous eufliez dit 
üne chofe pour! une autres enfin, je mai jd+ 
Mais vu un aveuglement pareil ; oi, qui fais 
que vous avez toujours quelque mouvement 
pour le jour du Seigneur, j'étois tellément 
dépayfée par Marfeile, par l'Opéra, pan cerré 
foule de monde, dont vous étiez entourée, 
que jamidis je né pus me remettre dans Pefprit 
votre récularité. En vérité ; ma chére enfant, 
je penfe qu'il faut vous demander pardon dé 
cette injuitice Je vous plains d’être obligée 
d'entendre de mauvais Sermons ; c’eft une vé- 
ri a le peine. J'en entends ici de fort bons; lé 
Pere Soanen à Saint-Gervais, PAbb& Anfelmé 
à Saint-Paul ; maïs non pas tous lés jours: 
c’eft uné contrainte que donne la placé où 
vous: êtes. J'avoue que quand elle oblige à 
communier ; fans autre raifon que cette repré- 
fentation extérieure ; je ne n'y réfoudrois pas 
(4) Voyez la Lercre du 28 Février, puge 365. 4 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


| 


LL. L'ÉRECTENR Qu EPS 20 (it Se Lee + 
1 de Madame de Sévigné, 379 
* aifément; & j’aimerois mieux ne pas édifiet 

des fottes & des ignorantes, que de mettre 
tant aw jeu dans une occafon fi importante; 
- car je fuis aflurée que tous les premiers Di 
manchés du mois, toutes les douze ou treize 
Fêtes de la Vierge ; il faut en pañler par-là, 
O mon Dieu ! dites-leur que fainr Louis, qui 
 étoit plus faint que vous n'êtes fainte | ne com- 
munioit que cinq fois l’année, Mais fait-on {à 
Religion dans vos Provinces ? tout eft en 
Pélerins, en Penitens ; en ex voro , en fem 
mes déguifées de différentes couleurs (5). Que 
fait votre folle du Roi d'Angleterre ? l'Irlande 
ne luipermettra-t-elle pas de jouer un peñ? 
M. du Bois eft l’homme du monde qui en fait 
le plus furnotrefainte Religion toute défigurées: 
- ileft tout aufli mal content que moi de fa 
furie du Bourreau , qui tourna fon exécutiois 
dans un combat fingulier contre fon pendu : 
il falloit bien fe garder de le faire mourir dans 
les reniemens ; Ceft une damnation trop vif 
ble & trop fcandaleufe ; il falloit, dit M.:du 
Bois , le remettre en pnifon , lui donner :dé 
Popium, le rappaifer, lui donnet‘:du temps ; 
lui faire parler ; on auroit eu enfuice la conf- 

cience en repos ; mais c'en eft fait (6). 

“Vous me parlez de Pauline, comime ayant: 
une vocation; vous la croyez du prix de 
vôtre, félon l’eftimation de feu M. d'Agen : 
cela pourtoit bien être ; mais ne laiflez pas de 

(s) Voyez la Lettre du 28 Janvier , page 321. 
(6) Voyez la Lesre du 4 Mars TEE 37$e 
3 
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on | 


m'apprendre ce qu’elle vous en dit, & en quel: 
lieu elle s’imagine qu'elle veur être : le Coad- 
juteur {era fort propre à l'examiner. Il eft vrai 
que je fens de l'inclination pour elle ; feroit-. 


2 . 
ce parce qu elle auroit quelque forte de rap- 


portiavec vous, par l'endroit même le moins 


parfait? ce feroit la violence de mon étoile 
qui m'y porteroit ; mais, outre qu'il eft rare 
qu'on ait pour deux perfonnes le même pen- 
chant, je crains bien que fi Pauline a des hu- 
meurs., elle n'ait pas, comme vous, une ami- 
tié folide & tendre, qui fafle qu'on ne voie 
plus que ce qu'il y a de bon & d’exquis. En- 


fin;-matrès-chere, nous en jugerons quelque: 


jour , s’il plaît à Dieu ; en attendant, dites- 


moi comme elle eft, je la croyois la douceur. 


même ; avec cette envie de plaire, qui fait. 
qu'on plait. | 


La nouvelle de M. de Beauvillier , de M. 


de .Chevreufe & de M. de Laufun, eft une: 
faufleté de cette année ; cela courut deux jours! 


ici,; la vraifemblance entrainoit tour le:mon-! 


de;; je la mandai à Madame de Coulang 


ces & 


à laDuchefle du Lude; l'Abbé Bigorre me: 
là manda ; mais M. de Lamoignon ne voulut - 
point la recevoir ; &, cela n'étoit point vrai 3: 


je ne m'étonne pas qu'élle ait été reçue &-crue 


en Provence. Vous avez Efther ; limprefion: 
a prodüit fon effet. ordinaire : vous favez que- 


M. de la Feuiilade dit que c'eft une requête. 


civile contre l'approbation publique ; vous en 
jugerez, Pour moi, je ne réponds que de Fa 
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grément du fpeétacle , qui ne peut pas être 


187 PAR AT ATEN 


_Contefté. 


La Duchefle de Duras (7) alla dès le lende- 
main de fes noces , qui étoit hier, prendre fon 
tabouret. Son mari s'en ira à fon Régiment; 
le pere à la tête de la'plus belle armée de 
France , comblé d’honneurs ; la mere à Be- 
fançon avec le poignard dans le fein ; & la 
nouvelle Duchefle chez fà meré, au vieux 
Hôtel de Bouillon. Madame de Noaïlles vou- 
loit aller en Rouflillon avec fon mari & la 

omtefle de Guiche (8), toutes deux groffes; 
mais on les atrête jufqu'après leurs couches, 
La Duchefle de Gramont ira en Béarn. Je 
vous ai dit la beauté de l'emploi de M. d'A- 
vaux , rien de plus brillant. Je fuis à vous, ma 


chere enfant ; je n’acquitte parfaitement , à 


votreégard, du précepte d’aimer mon prochaitt 
comme moi-même. 


ENERRE (0 | Q) PP 
A Paris, Vendredi 11 Mars 16809. 

Onsrrur le Duc de Chaulnes à fait, 

en toute perfection , les honneurs de for 

Gouvernement au Roi d'Angleterre : il avoit 

fait préparer deux foupers fur la route, Pun: 











€ 


_à dix heures, l'autre à minuit : le Roi pouffa 


jufqu’au dernier à la Roche-Bernard; il em- 
brafla fort M. de Chaulnes; il l’a connu autre, 


(7) Louife-Madelaine de la Marck, 
(8) Fille de Marie-Françoife de Bournonvyille, 
Duchefle de Noailles, 
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fois. M. de Chaulnes voulut le mener dans 
une chambre pour s’y repofer ; le Roi dir : je 
n'ai befoin de rien, que de manger ; il entra 
dans une falle où lés Fées avoient fait trouver 
un fouper tout fervi, tout chaud, des plus 
beaux poiffons de la mer & des rivieres, tou- 
tes chofes de même, c’eft-a-dire , beaucoup 
de commodité; & pour la compagnie, une 
nombreufe Nobleffe en hommes & en fem- 
mes. M. de Chaulnes lui donna la ferviette , 
& voulut le fervir à table ; le Roi ne Le voulut 
jamais, & le fit fouper avec lui, & plufieurs 
perfonnes de qualité. ILimangea, ce Roi; com- 
me sil n'y avoit point de Prince d'Orange 
dans le monde, Il partit le lendemain , & s’em- 
barqua à Breft le fix ou le fept de ce mois, 
Quel diantre d'homme que ce Prince d’Oran- 
ge, qui met Jui feul toute l'Europe en mou 
vement! quelle étoile! M. de la Feuillade exal: 
toit l’autre jour la grandeur du génie de ce 
Prince : M. de Chandenier difoit quil eût 
mieux aimé d’être le Roi d'Angleterre ; M. de 
la Feuillade lui répondit brufquement : « cela 
» eft d’un homme qui a mieux aimé être, 
» comme M. de Chandenier (+), que comme 
» M. de Noailles, » Cela fit rire. 
Je vous renvoie la lettre de M. de Grignan 3 
(1) François de Rochechowart , Marquis de Chan- . 

denñier , avoit êté premier Capitaine des Gardes du- 
Corps du Roi : mais étant combé en diforace , il 
donna la démiffion de fa Charge ; & ce fur Anne 
Comte, puis Duc de Noäillés, qui lui fuçééda èn 
3651: FA Ah 
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éllé me fait peur feulement de Favoir dans 
Ma poche : eft-il poflible qu’il ait pafle pat 
les horreurs dont il me parle ? c'eft grand dom 
age qu'il n’avoit pas /e Superbe, comme en 
allant à Monaco. Faites-lui mes'éomplimens 
fur fon terour de deux duigrs des abÿmes (2) 
Comment fuis-je avec le | Coadjuteur à } notfré 
ménage alloit aflez bien à Paris; dites-lui ce 
que vous voudrez ma chéte enfant, felon que 
vous êtes énfemble: car je ne veux point n'en 
tendre avec vos éiinethis. 








A Paris, Lundi 14 Mars 1689. 
I. eft quatre heures , ma chere fille; j'ai 


fait ma collation à onze, je fouperai ce 
foir. Je reviensdefolliciter Meffieurs du Grand 
Confeil , où, il plait à M. Gui (1) de nous 
faire, recommencer toutes les raifons invinci- 
bles de, votre procès. J’avois avec moi Le trop 
aimable Rochon.(2); qui fait voir par deux 
petits mémoires de fa façon, quilnya nulle 
contrariété d’arrêts : il a parfai aitement inftruit 
mon bon M, Bailli, qui retourne demain , 
pour l'amour de pus , dans ce même Tri- 
bunal où il fi: f bien briller autrefois La juf=. 
tice dà ma caufe ; il n en fera pas moins pour 


vous; cela crie vengeance. Nous nous Pise 


(2) Vôyéz la Lettié du 9 Mars , page 377: 


{1} Chargé des affaires de M. d’ Aiguebonñe, qui 


étoir en procès avec M de Grignan. 


.() Rare des affaires dé M, ‘de Grignan, 


» 
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tageons : M. le Chevalier eft de fon côté 
avec Vaille ; il répére pour les fatigues de la 
guerre , dont je fuis perfuadée qu’il fe portera 
fort bien ; il ne fait que rise de celles-ci. Il 
n'ya qu'à rire en effet ; fi la juftice eft écou- 
tée , on traitera la requête comme une piece 
folle , téméraire & fans fondement : fi la re 
quête eft reçue, nous lâcherons nos lettres 
d'état, & vous viendrez cet hiver remporter. 
cette victoire. Mais Monfieur Gui court deux 
licvres à la fois : le jour qu'il préfenta une. 
requête au Grand Confeil , il en préfenta 
une autre à la quatrieme ; cela fait de l'indi= 
gnation & dela colere, Tous vos grands amis 
font leur devoir parfaitement , Monfieur 
le Chevalier au-delà de tout ce qu’on peut 
dire. 

Mon cher Comte, je me réjouis de votre 
retour : vous avez été dans le pays des che- 
vres; car il n’y a que ces jolies perfonnes- 
qui puillent gravir dans ces rochers; lx pen- 
fée n'en fair mal. Je vous prie que ces Dé- 
mons qui paroïflent & difparoiïflent dans un 
moment, ne vous donnent pas fouvent de 
pareilles peines (3). Vous en auriez bien moins 
à vous défendre ici dela furie dé Monfieur 
Gui, toujours foutenu de l'ignorance capable 
de Madame de B.. que je trouvai l’autre 
jour tête pour tête, & qui ne fe corrige point! 
de dire des fotrifes.: je demande pardonà. 
M. le Coadjuteur de parler ainfi de fon an- 


(3) Voyez la page 377. k 
çcienne 
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| -cienne amie; mais elle eft fi indigne de cette 


| qualité, que je ne m'en contrains plus. Il ne 


L 2 





faut point s ‘inquiéter de cette chicane, de 
quelque maniere qu’elle tourne , elle ne peut 
vous faire de mal, Je vous Embtaità , mon 
cher Comte. 
a: à Le TA CE PT “ e 
Je reviens à vous, ma fille ; j'ai été ravie 


que vous ayez dit, amen, fur toutes les 


bagatelles que je vous mandois. Vous avez 
fuivi mon confeil : je fuis toujours plus aife 
de la confiance qui vous fait prendre fur moi 


quelques écritures de moins, que du plaifir 
de vous entendre , qui eft toujours gâté par 
* la penfée que cela vous tue, Je vois que Ma- 


dame de Chaulnes s’en ira après Pâques, & 


moi très- -commodément avec elle. Ne foyez 


en peine à mon égard que du redoublement 
d’abfence , & du dérangement du commerce 
pour quelques j jours. : 

Je: vous ai mandé que la Reine d'Angle- 
terre alloit à Poiflir: elle l’avoit voulu ; mais 
le Roi s’y.eft oppofé. Je voulois courir après 
ma lettres car je fuis fichée , quand je vous 

mande due faufletés. La Hébveile de M. de. 
Beauviilier, de Monfieur de Chevreufe & de 
Monfieur de Laufun a couru infolemment 
dans:tout Paris. M. de la Troufle eft parti 
ceunarinpour aller commander en Poitou & 
dans le pays d’Aunis , fous les ordres pourtant 
du Maréchal de Lor ges. Je crois que le Che- 
valier fera dans une Arme de France : on 


Tome V1. Kk 
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appelle ainfi les Armées qui ne font pas fur 
de Rhin. : 


A Paris, Mercredi 16 Mars 1689. 


Nos avons remporté ce matin la plus 
A de x . , Fe . 
LN jolie victoire que l’on pût fouhaiter dans 








l’état préfent de vos affaires avec Monfieur. 


d’Aiguebonne: c'eften votre nom , ma chere 
“bonne, que nous. avons.combatiu 6 battu 
vos ennemis. M. Gui avoir lancé deux lie- 
vres : l’un en contrariété d’arrêts par une re- 
quête au Grand Confeil, l'autre par une re- 
quête civile contre vorre dernier arrêt à la 
quatrieme des Enquêtes. Nous fûmes avertis 
. celle du Grand Confeil ; fans cela , les 
Jugeseuflent mis deflus ; viennent les Par- 
ties , & voilà la guerre allumée. Onécrit, 
on plaide, on retourne fur une affaire.depuis 
le délage ; on la reffaffe;, il-arrive des ihci- 
dens ; & avec ce petit mot, qui ne paroît 
qu'une envie de connoïtre & de s’inftruire , 
on fait le plus grand mal du monde à des 
gens qui ne veulent plus plaider, & qui 


. A -* / 2 \ 0] 
croient être jugés ::c'eft. à un de nosamis 


qué vous devez ce premier avis. Le Rappor- 
teur, homme d’efprit, für interrompu; on 
Jaflura que certe affaire n’étoir :pasiconrme il 
la difoit, & qu'il n’y avoit nulle contratiété ; 
on lui dit qu'il falloit qu’ilen füt davantage : 
fur cela, nous allons, Monfieur le Cheva- 
Ler, Rochon & moi; nous faifons voir par 
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les pieces même de vos adverfaires , que, 
comme les Juifs, ils portent leur condamna- 
tion. Rochon parla divinement ; on follicite, 


_on va chez les Préfidens, chez Les Confeil- 


lers ; en trois jours on voit vingt-deux Ju- 
ges, on crie, on fait du bruit , on fe plaint 
de cette longue perfécution , on réveille le 
dernier arrêt tout d’une voix , que vous ob- 


tintes, il y a fix mois : tout le monde s'en 


fouvient encore , rout eft vif; on à de l’in- 
? ) 


_dignation pour cette affreufe chicane ; on 


met fes amis en campagne , ou plutôt ils 
s'y mettent eux-mêmes avec tant d'amitié , 
tant de chaleur, tant d'envie de vous tirer 
de cette oppreflion , que c’eft leur propre 
. . 2? / 
affaire : ils veulent qu'on mette néant fur 


. la requête, Ps la mette au Greffe & que 


cela tienne lieu d’un arrêt qui décide tout ; 


car la requête civile tombe quafi route feule. 


Après ce jugement , il n’eft plus queftion du 
Confeil , toute chicane eft finie ; & c’eft, 
du confentement de tout le monde, la plus 
jolie viétoire que l’on pût remporter fous vos 
enfeisnes, & la plus utile pour vous. C’eft 


lé plaifir fenfible que nous avons eu ce ma- 


tin ; nous étions à l'entrée de nos Juges, 


‘ayant tout lieu d'efpérer que nous confon- 


drions nos vilains ennemis : en effet, une 

heure après, M. Baïlli eft forti, comme [a co- 

lombe , & m'a dit , avec une mine grave; 

Madame, vous avez obtenu ce que vous fou- 

haitiez. Je n’en ai pas fait de finefle à Mon- 
Kk ij 
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fieur le Chevalier, ni à Vaille, ni à Ro-. 
chon ; nos cœurs ont été épanouis; ma joie | 
vouloit briller : Monfieur le Chevalier ra 
grondée ; il m'a dit qu'il ne me meneroit | 
plus avec lui, fi je ne favois me taire; c'eft 
fa menace : j'ai voulu parler un peu haut, 
d’un air de triomphe; il m'a encore mena- 
cée ; ilna dit, que qui ne favoit point dif- 
fimuler, ne favoit point regner. Il eft fort 
un autre Confeiller, qui a dit à Monfieur 
d'Aiguebonne qu'il avoit perdu fon proces; 
je l'ai vu fe couler doucement, fans dire un 
feul mot ; il eft accoutumé à ces fuccès. Je 
me fuis fouvenue d’avoir vu fuir autrefois 
devant moi Madame d'Ourouer (1), mere 
de Monfieur de Richelieu , dans lemême Tri- 
bunal où j'avois fait venir encore Monfieur 
Bailli pour me porter bonheur. Monfieur Gui 
nous eft demeuré ; il fe confoloit en prenant 
du tabac. Uu autre Confeiller nous à dit que 
nous avions gagné tout d’une voix ; cout 
d’une voix : eît une circonftance qui nous a 
fait plaifir. M. Gui avoit dit prudemment à 
Rouileau que l'arrêt que vousaviez obtenu il 
y à fix Mois , n'avoit pas été digéré, qu'il 
avoit été donné par des enfans. Roufleau lui 
a redit fort plaifamment ce matin; » Mon- 
» fieur, voilà encore vingt-deux enfans qui 

(1) Marie-Françoife de, Guemadeuc, yeuve de 
François de Vignerot, Marquis du Pont-Courlai, & 
remarite à Charles de Groflove , Comte d'Ourouer , 
qui fut affaffiné dans fon carrofle en 1658, :, 
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| » viennent de vouscondanmer tout d’une voix, 
Cela m'a fait rire, mais la grande ame de M. 
le Chevalier ne vouloit pas fe prêter à ces 
bagatelles. Nous avons remercié tous nos 
Juges quand ils font fortis, variant, cha- 
cun de notre côté notre reconnoiffance en 
vingt façons. Enfin nous fommes revenus di- 
ner gaiement : il faut avouer la vérité ; toute 
Ja république s’eft affemblée pour nous rece- 
voir; nous vous écrivons, chacun de notre 
côté : Monfieur le Chevalier m'a chargée du 
récit de notre viétoire , & à cinq heures & de- 
mie nous irons enfemble remercier nos Pré- 
fidens, le Doyen, & quelques autres qui 
e font fignalés. Si vous voulez; ma très- 
chere,que je vous parle férieufement de Mon- 
fieur le Chevalier de Grignan, c’eit que de 
bonne foi vous lui avez des obligations in- 
D finies : rien n’eft égal à l'étendue de fes foins, 
de fa vigilance, de fes vues ; à la force, à la 
… puiflance de fes follicitations ; à la chaleur 
- qu'il infpire à fes amis pour les faire entrer 
dans nos intérêts; à la confidération qu'on a 
pour fa perfonne ; aux peines qu'il prend, 
dont Dieu le récompenfe par une bonne fanté, 


Enfin , nous nous trouvens fi bien & fi heu- 
rèux de vous rendre quelque fervice, que 


* nous voulons faire un livre qui aura pour 

vitre, les peines légeres & [alutaires de l’a. 

mitié : nous le ferions imprimer , fans que 

nous craignons de ruiner le Libraire par le 

peu de débit, tant il eft vrai que peu de gens 
Kk iij 
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font perfuadés de certe vérité. Vous ne pou 
vez donc trop aimer, ni trop remercier le 
Chevalier. Je ne fais comment je pourrai 
vous parler d'autre chofe aujourd’hui que de 
cet Evangile du jour. 

Ce qui nous à foutenu le cœur contre la 
douleur qui nous fit pleurer très-tendrement 
hier au foir, Monfieur le Chevalier & moi, 
de l’état de Monfieur l’Archevéque { 4’ 4r- 
Les), c’eft que ne nous ayant point été con- 
firmé ce matin par les lettres d'Arles, qui 
n’en difent rien du tout, nous avons efpéré 
que fes foiblefles n’auroient pas encore les 
fuites que nous appréhendons , & que la perte 
fi fenfible de ce grand & illuftre Prélat pour- 
toit être retardée au moins de quelques mois. 
Vous dites fort bien , ma fille; c’eft dans ce 
temps qu’il étoit uniquement à propos de de- … 
-mander ce qu'on a voulu demander hors de : 
propos (2); mais il y a des gens qui ne veu- : 
lent jamais avouer leur tort, Dieu les bé- : 
nifle. | | 

Madame de Vins nous a donné de bons 
avis, & nous afaitce matin fes complimens 
quafi fur le champ de bataille, Madame de 
Lavardin, Madame de la Fayette , Mada- 
me de Coulanges m'ont envoyé prier de vous 

faire les leurs. Adieu, chere enfant : je fuis 
trop heureufe de m'être donné quelques mou. 
vement pour vous; c'eft une joie qui va droit 
au cœur. M. le Comte, vous y avez votre 
(2) Voyez la Lerre du 21 Janvier , page 309, 
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| part; je vous embrafle tous deux de tout mon 
» cœur. | n !: 
Que dit M. Gaillard (3) de cette viétoire ? 
ah! je vois fa mine & fes yeux. Son frere. 
fait des merveilles à Saint-Germain de l'Au- 
xcrrois (4). 

» / A Paris, Vendredi 18 Mars 1689. 
ve avez bien raifon, ma chere en- 
fant , de croire que je ferai affigée dela 
perte de Monfieur l’Archevêque (1). Vous 
ne fauriez vous repréfenter combien le vrai 
mérite , la rare vertu , le bon cfprit, & le 
cœur parfait de ce grand Prélat, me le font 
regretter. Je ne puis fonger à fa bonté pour 
. fa famille, à fa tendrefle pour tous en gé- 
néral, & pour vous, & pour votre fils en 
particulier, fans qu’il me paroïfle un grand 
vuide dans votre maifon , qui ne fe remplira 
jamais , non jamais, je ne crains point de le 
* dire:il n'ya point d’efprits ni de cœurs fur 


ce moule; ce font des fortes de métaux qui 


& 


LL (+) Madame de Sévigné faifoir grand cas du mé- 
\ rire & de l'efprit de M. Gaillard, célébre Avocat 
- = du Parlement d'Aix. Elle difoir , en parlant de lui, 
: quil n’y avoir point de Phyfionomie qui lui füc 

sp NEA plus agréablement dans l’imagination que 
la fienne. 

(4) Le Pere Gaillard, Jéfuire, y prêchoit le Ca- 
rème avec un grand fuccès, 

(1) François Adhémar de Monteil, Archevèque 


d'Arles, oncle de M, de Grignan, mortle 9 Mars 


1689, 
Kk iv 
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ont été altérés par la corruption du temps, &: 
il n’y en a plus de cette vicille roche. Vous 

avez compris mes fentimens , vous m'avez 

fait bien de l'honneur, & je vous Le rends en 

voyant les vôtres tels qu ils font. Il faut avoir 

un peu de ce bon aloi que nous regrettons, 

pour fentir cette perte, comme nous la fen- 

tons : cette louange dde pañler ; car je fuis 
perfaadée qu’on eft plus ou moins touché de 

ces grandes qualités, felon qu’on y a plus ou’ 
moins de rapport. 

Mon cher Comte, recevez ici mon com 
pliment ; vous avez été tendrement aimé de 
ce cher oncle : il aimoit fon rom, fa mai- 
fon ; il avoit raifon; elle en vaut bien la 
peine. Je vous plains de n'avoir plus à ho- 
norer tant de mérite, tant de qualités fi ref- 
peétables : voilà certe premiere race pañlce : 


nousirons après, mon cher Comte. En at- 


tendant ; je vous embraffe en pleurant, com. 
me fi j’avois Phonneur d'être de votre nom. 

Cette douleur nous rabaiïfle la joie de no- 
tre petite victoire. Le Chevalier voudroit bien 
pouffer la requête civile ; qui ne toucheroit 


pas du pied à terre; mais je ne fais s'il en au 


roit le temps; il ne faudroit pas la laïfler à 

moitié ; enfin, il ne fauroit mal faire. Il w’eft 
plus queftion d’arrèt du Confeil, point de. 
caflation d'arrêt, ni de contrariété ; il n’y. 


‘aqu à dormir x repos jufqu’à à cet hiver. Je 


fuis ravie que nos lettres reçues le foir, ne 
vous donnent point réglément de méchan- 


Fe 
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tes nuit$ trois fois la femaine (2) : je vous en 
crois ma chere enfant, & je chaîle ce petit 
dragon qui m'importunoit. Madame de Chaul- 
nes eft ravie de memmener ; j'ai mille af- 
faires au Buron, c’eft-à-dire, à Nantes : il 
faut que je fafle encore ce voyage; je ne fau- 
fois mieux prendre mon temps; après cela 
nous verrons ce qu'il plaira à Dieu de faire 
de moi, & quand il voudra me redonner à 
vous. Je crois que nous partirons à Pà- 
ques tout jyfte. Le Pere Gaillard a prèché ce 
matin , très-parfaitement , la Samaritaine; 
ceft le Bourdaloue de cette année, 


A Paris , Lundi 21 Mars 1689. 


FE vous aflure, ma fille , que Monfieur 
de Beauvais (1), qui étoit ici l’autre jour, 
parut à Monfieur le Chevalier & à moi, un 











vrai parent & ami des Grignans, regrettant 


& louant feu Monfieur l’Archevèque , & for- 
çant enfin M. le Chevalier de lui dire avec 
fincérité , que puifque M. le Coadjuteur n’a- 
voit pas ce Cordon, il étoit ravi que ce für 
lui. Le Pere dé la Chaife vint dire à M. de 
Beauvais de la part du Roi, que Sa Majefté 


… lui donnoit le Cordon de feu M. d'Arles, & 


(2) VoyeZla Lettre du 4 Mars, page 372. 

(x) Touffaint de Forbin-Jan{on , Evèque de Beau- 
vais ,.depuis Cardinal & Grand - Aumônier de 
France, #Y 
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CEA 


qu'il le prendroit à la Pentecôte. Vous voyez 


que ce Cordon étroit bien deftiné (2). . 
Au refte , ma chere bonne, je fuis bien 
aife de ne point aller feule fur la Loire, 
dans le courant de l’eau fur un petit ba- 
teau ; d'autant plus que celui d'un Valet-de- 
chambre , favori du Roi d'Angleterre , qui 
portoit à Nantes toutes les toilettes, fervi- 
ces de vaiffelle, robes-de-chambre , & mille 
commodités que le Roi avoit données à ce 
Roi Anglois, a péri au pont de Cé, & que 
ce pauvre homme a été noyé ; cela vous au- 
roit fait peur. Je m'en vais donc en sûreté, 
peut-être avant Pâques , Madame de Chaul- 
nes ayant dans latête de paflerla Fête à Ma- 
licorne, Je tâcherai de retarder jufqu’à la fe- 
maine de Pâques : mais je n'en fuis pas aflu- 
rée. Elle doit vous écrire aujourd’hui , pour 
vous parler du foin qu'elle aura de moi. 
Réjouifflez-vous avec Monfieur de Chaulnes 
de ce que nul Gouverneur n’eft traité com- 


me lui: Revel , Lieutenant-Général, eft 


fous fes ordr:s ; & les troupes mêmes qui font 
tout auprés de Breft, reçoivent l’ordre de ce 
Gouverneur pour obéir au Maréchal d'Ef- 
trées , quand il en aura befoin. M. de Lou- 
vois a été charmé de {a bonne conduite, de 
fa vigilance , de fon exactitude , il n’y a forte 
de bien que ce Miniftre n’en dife. M. de 
Chaulnes fera fort aife que vous le fachiez, 
& que vousluien écriviez. 

(2) Voyezla Lerrre du 3 Décembre,1688 posez16. 
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M. de Barillon eft riche, gras, vieux, à 
ce qu'il dit, & regarde fans envie la brillante 
place de M. d'Avaux. Il aime la paix & la 
tranquillité au milieu de fes anus & de fa fa- 
mille, dont il eft content. Vous dites des 
merveilles fur Efther ; il eft fort vrai qu'il 
falloit des perfonnes innocentes pour chanter 
les malheurs de Sion ; la Champmélé vous 
auroit fait mal au cœur. C’eft cette conve- 
nance qui charmoit dans cette Piece : Racine 
aura peine à faire jamais quelque chofe d’auff 
agréable; car il n'y a plus d'hiftoire comme 
celle-là : c’étoit un hazard & un affortiment 
de routes chofes, qui ne fe retrouvera peut- 
être jamais : car Judith , Booz & Ruth, & les 
autres dont je ne me fouviens pas, ne fau- 
roient rien faire de fi beau. Racine a pourtant 
bien de l’efprit , il faut efpérer. 

Le Marquis de Caftries s’eft fort diftingué 
dans une occafion (3), où le Chevalier de 
Sourdis a été battu. On en a fait des compli- 
mens à Madame de Caftries (4), le Roi 


… ayant dit au Cardinal de Bonzi; » fans la 


» fermeté de votre neveu, l'infanterie étoit 


» perdue ; il a fait des merveilles ». Vous pou- 


vez penfer comme on eft fenfible à ces louan- 
ges. Adieu, ma belle ; j'ai dit à M. de Pom- 
(3) À la retraire de Nuys. 


(4) Elifabech de Bonzi , mere de Jofeph-François 
de la Croix, Marquis de Caftries, & fœur du Car- 


dinal de Bonzi, Archevèque de Narbonne, 
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ponne que vous étiez jaloufe de l’immortelle 
vie de M. d'Angers (5):il me conta la viva- 
cité de ce Prélat, qui, hormis la vue, fe 
porte tfès-bien à quatre-vingt-douze ans paf- 
fés. Un Abbé de la Mothe, Archidiacre, 
celui qui avoit condamné les Oraifons de M. 
le Tourneux, & dir que l'Eglife avoit tou- 
jours. en horreur les traduétions , eft mort 
tout en vie en deux jours , lorfqu’il fe vantoit 
de fa fanté. Votre enfant eft appliqué à fon 
devoir , à fon métier ; il eft tel que vous pou- 
“vez le fouhaiter; & par-deffus tout cela, des 
principes de Religion dont il faut remercier 
Dicu. C'eft un grand bonheur que d’avoir 
des fentimens chrétiens: 


NME D: 
A Paris, Mercredi, 23 Mars 1689. 


“$E ne reprends point du tout les louanges 

que j'ai données à la Tragédie d'Efther ; 

je ferai toute ma vie charmée de l’asrément 

& de la nouveauté du Spectacle, j'en fus 

ravie : j'y trouvai mille chofes fi juftes , 
< Es J Y 1 ‘A . \ . ? 
fi bien placées , fi importantes à un Roi 
É P 2 à 2 

que j'entrois, avec un fentiment extraor- 
dinaire, dans le plaïfir de pouvoir dire, en 

2 < je y 

fe divertiflant & en chantant , les vérités les 

plus folides : jétois touchée de toutes. ces 
différentes beautés ; ainfi je fuis bien loin de 
L3 ? à LA . . * 

changer de fentiment ; maïs je vous difois 

D 3 





(s) Henri Arnauld , Evèque d'Anvers, onclede 
M, de Pomponne, 


: 
te 


ve 
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que l'impreflion de cette Piece à produit fon 
effet ordinaire, & s’eft fait voir une requéte 
civile contre les approbationsexceflives. Poux 
moi, qui lai lue encore avec plailir, je penfe 
a les critiques font déboutés , comme le 
era M. d’Aiguebonne de La fienne , fi M. le 
Chevalier a le loifir de la poufler. La victoire 
du Grand Confeil a été brillante & jolie; je 
crois que vous en ferez fatisfaite ; j'ai de l’im- 
patience de recevoir la lettre où vous m'en 
parlerez. M. de Lamoignon me difoit encore 
aujourd hui que cet avantage rémporté à la 
pointe de l'épée , étoit plus confidérable que 
nous ne penfons ; je lui ai dit que point du 
tout, que nous avions fenti ce plaifir dans 
toute fon étendue. Il eft fort occupé du grand 
procès de Mapemorsezrr, de M, le Prince 


_& de toute la Maïfon de Lorraine, qui fol- 


licitent, tout comme nous pourrions faire : 
c’eft Jeudi que M. de Lamoignon plaidera & 
donnera fes conclufions ; l'affaire fera jugée à 
Audience, : 

La lettre de votre enfant vous fera plaifir ; 
elle eft d’un homme fatisfait, & qui a le cœur 
au métier. Le Roi eft fi content de M. de 
Cañries (1), qu'il l’a fait Brigadier feul , fans 
conféquence : c’eft ainfi qu'il faudroit faire ; 
les récompenfes toutes chaudes ont un prix 
merveilleux ; cela excite & encourage l'ému- 
lation.Sa Majefté ditau Cardinal deBonzi(2), 


(x) Voyez la Lettre précédente, page 395, 
(2) Oncle du Marquis de Caitries, 


s 


3 93 | Recueil des Lertres 


que n'ayant aucune part à ceite orace , il ne 


devoit point le remercier. 

_ Le Roi d'Angleterre eft à la voile du 17, 
& arrivé en Irlande de 19. Le petit Mail, 
jui l’a conduit jufqu'à Breft, eft de retour. 
À eu , ma très-aimable ; je crains de m'éloi- 
gner de vous, cela me fait mal; j'avale ce 
voyage comme une médecine : ce qui me 


fâche, c’eft que je n'ai point de temps à jet-. 


ter ; tout de bon , je penfe quelquefois bien 

triftement; & quoique foumile à la Provi- 

dence qui nous fépare, où en ferois-je, fi je 

ne vivois dans l’efpérance de nous revoir’? 

Ra NE De 

A Paris, Vendredi 2$ Mars 16859, jour 
de l’Annonciation. 


N Ows n'avons point reçu vos lettres, & 
N nous ne laiflons pas de commencer à vous 
écrire. Vous avez bien la mine d’avoir donné 
aujourd’hui un bon exemple ; cette Fète eft 
grande, elle eft le fondement de celle de Pà- 

ues; en un mot, la Fête du Chriftianifme, 
& le jour de l'ncarnation de notre Seigneur ; 
la fainte Vierge y fait un grand rôle; mais ce 
h’eft pas le premier. Enfin, M. Nicole, M. le 
Tourneux , tous nos Prédicareurs, on dit tout 
ee qu'ils favoient lä-deflus. 

Votre enfant m’a écrit une lettre toute plei- 
ne d'amitié ; il a bien pleuré fon bon oncle 
l’Archevêque, On croit que fon fucceffeur (1) 

(1) Jean-Bapriite adliémar de Monteil , Coadju- 
teur d'Arles, frere de M, dexGrignan. 
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fera bientôt ici ; ils’exercera, s’il veut, fur La 
requête civile : pour nous, nous avons gagné 
celle du Grand Confcil à la pointe de l'épée, 
Je difpute contre Madame de Chaulnes ; je 
voudrois bien ne partir qu'après Paques. Ma 
chere enfant, que je fuis fichée de vous quit- 
ter encore ! je Le cet éloignement ; /a raifon 
dit Bretagne, & l'amitié Paris, Il faut quel- 
quefois céder à cette rigoureufe ; vous le favez 
mieux faire que perfonne ; il faut donc vous 
imiter. 

Ecoutez un peu ceci. Connoiflez-vous M, 
de B... le Berger extravagant de Fontaine- 
bleau , autrement Caffepot ? favez-vous com- 
me il-eft fait? grand , maigre, un air de fou, 
fec , pâle ; enfin , tel que le voilà, il logeoit 
à l'Hôtel de Lionne avec le Duc & la Du- 


_ chefle d'Eftrées, Madame de V. & Mademoi- 


{elle de V. Certe derniere alla, il y a d:ux 
mois, à Sainte - Marie du Fauxbourg Saint 
Germain; on crut que c’étoit le bonheur de fa 
fœur qui faifoit cette Religieufe. Savez-vous 
ce que faifoir ce Cafépot à l'Hôtel de Lionne? 
l'amour , ma fille, l'amour, avec Mademoi- 
felle de V. tel que je vous le figure , elle Pai- 
moit. Benférade diroitlà-deflus, comme de Ma. 
dame de...qui aimoit fon mari; sant mieux, ft 
elle aime celui-la , elle en aimera bien un 
autre. Cette petite fille de dix-fepr ans a donc 
aimé ce Dom Quichotte ; & hier il alla avec 
cinq ou fix Gardes de M. de Gévres,, enfon- 
cer la grille du Couvent avec une buche & 


| Le. at d. sr PONTE h 
n U. 
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des coups redoublés : il entre avec un homme 
à lui dans ce Couvent, trouve Mademoifelle 
de V. qui l’attendoit, la prend, la met dans un 
carrofle , la mene Le M. de Gêvres, fait un 
mariage fur la croix de l'épée, couche avec 
elle ; & ce matin, dès la pointe du jour, ils 
ont difparu tous die: & on ne les a pas en- 
core trouvés. En Le c'eft-là qu'on peur 
dire encore: Agnès & le corps mort s ‘en font 
allés enfemble. Le Duc d'Eftrées crie & fe 
plaint que B...a violé les droits de lhof- 
pitalité. Madame de V. veut lui faire couper 
la tête. M. de Gêvres dit qu'il ne favoit pas 
que ce fût Mademoifelle de V. Tous les B.. 
font quelque femblant de vouloir empêcher 
qu’ on ne faille le procès à leur fang! Je ne fais 
point encore ce qu on à dit à Verfailles. Voilà, 
ma chere belle, l'Evangile du jour ; vous con- 
noiflez cela. Que dites-vous de l'amour? je 
le méprife, quand il samufe à de fi vilaines 
gens. 
re mme ne De 
A Paris, Lundi 28 Mars 1685: 
N Ous-ne partons qu'après Pâques; j'en 
fuis fort: aife : Madame de Chaulnes.a 
pris congé ; le Roïlui a dit mille chofes agréa- 
bles pour M. de Chaulnes. Nous attendons vos 
lettres de demain avec uné vraie impatience 
nous avons envie de: voir comme vous aurez 
reçu la nouvelle de notre petite victoire, que 


M, de Lamoignon veur qu’on appelle grande 
Il 
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… le rivage, & que nous vous voyons agitée 
… des mêmes penfées & des mêmes craintes que 
_ nous avons eues. Nous ferons ravis de vous 
. voir aborder comme nous , & tous également 

fauvés de l'orage. Vous avez bien raifon de 


e. - D LL . 
_ dire que je ne fus point fi aife de gagner mon 
|. procès nor mille écus; je ne le fentis 
+ point , ef comparaifon de celui - ci; j'étois 


| 
| jeune, je ne fais ce que je penfois en ce temps- 
| 
| 





la ; toutes mes affaires étoient loin de moi, 
vous m'êtes bien plus proche, & vos intérêts 
| infiniment plus chers. 
| M. de Lamoignon a été mélé de tous les 
n côtés dans l'affaire de Caffépor & de cette V. 
|. il eft parent de cette derniere & de M, de Gé- 
vres , qui, après avoir donné du fecours à 
|: cette horrible action, courut à Verfailles dire 
au Roi, qu'étant ami de M. de B... il n’avoic 
| pu fe difpenfer de le fervir : le Roi le gronda, 
: & lui dir qu'il ne lui avoit pas donné le Gou- 
 «vernement de Paris pour un tel ufage ; M. de 
 Gèvres demanda pardon ; le Roi s'eft adouci, - 
Pour M, de B+.. il peut s’en aller où il voudra; 
| mais fi on le prenoit, & qu'on lui fit fon pro- 
|'cès , homme vivant ne pourroit le fauver, 
| Toute la famille des BR... râchera de lempé- 
Cher de fe repréfenter. M. de Lamoignon a 
_remené la fille chez fa mere, qui penfa crever 
en la revoyant : la fille dit qu'elle n’eft point 
| mariée ; elle a pourtant pañlé deux nuits ayec 


, | (x) Voyez la Lertre du 23 Mars , page 396. 
Ï 


|  ‘ Tome VI, 
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ce vilain Caffepor. On aflure que elle eft mé 
depuis dame mois, & qu'elle l'a écrit au Roi | 
Rien n'eft fi extravagant que toute certe af-. 
faire. Le Duc d'Eftrécs eit outré qu un hom- 
me qu ‘illogeoit généreufemenr, ait ainfi bleffé « 
& outragé lhofp iralité, Ils fe prirent de paro- 
les, Le Duc de Éharôe & lui, c’éroit le jour de w 
Notre-Dame : le Duc d'Eftrées poufloit un « 
peu loin les reproches & les menaces, & ne 4 
ménageoit point les termes : le Duc de Cha- M 
rôt pétilloit, & lui dit : « Monfeur , fi je n'a- 
» vois point communié aujourd'hui, je vous) M 
» dirois, & cela, & cela, & cela encore. » 4 
Le Duc d'Eftréés montoit aux nues, & rien M 
n’étoir fi plaifant que dedire tour cela, croyant M 
ne rien dire : fongez que voilà le fyle du 
Di de Charètie] jour de communion;qu'au= #| 
roit-ce été un autre jour ? 4 
Nous foupions hier chez l'Abbé Pelle. 
tier, Monfieur & Madame de Lamoionon , 
“Monfieur & Madate dé Coulanges, “Mon- | 
fieur Couitin, l'Abbé Bigorre, Mademoifelle 4 
Langlois & votre maman. Pétfoune y ‘avoit 
dîné; nous dévorions tous : Céroit le plus 
beau repas de Carême qu'il eft poffible de VOir | 
les plus beaux poiflons, les mieux apprêtés, | 
les meilleurs ragoûts , le meilleur Cuifinier ; 4 
jamais un fouper n'a été fi fokidement bon. 4 
On vous y fouhaita bien fincérement; mais. 
le vin de Saint Laurent renouvella f bien 
votre fouvenir , que ce fat un chamaillis de 
petits verres, qui faifoit aflez voir que cette 








er 


FA 
fi 


E& 





ide 


À 11 ere EEE 
Fa RE de Madame de Sévigné. 493 


Fes venoit délchez voustiVous n'avez 
| point 6 de bons Poiffons, ma chere enfant, dans 
votre mer; je men fouviens, je ne recon- 
noiflois pas : les foles, ni les vives ; je ne fais 
ds Re Bi vous pouvez faire le Carême : pour 

i, je ne m'en fensf pas. M. de Lamoignon : 


avec fa néphrétique, n'a pas penfe à manger 


gras, 

Voici un tempsoü jen entends plus rien : 
quand il me déplaît , comme à préfent, & que 
jen defire un autre meilleur, & que je l'ef- 
pere, je le pouffe à l'épaule , comme vous ; 
& puis quand je penfe à ce qu'il m'en coûte 
lorfqu’il pafle , & fur quoi cela roule, & où 


cela me pouffe moi-même , je n'en puis plus, 


& je laïfle tout entre les mains de Dieu : je 
ne trouve de foutien & d'appui contre le trifte 


avenir que je regarde , que la volonté de Dieu 


& fa providence : on feroit trop malheureux 
de ne point avoir cette confolation : Si vous 
connoiffiex le don de Dieu (2), je me fou- 
viens de la beauté de ce Sermon. J'en enten- 
dis un beau ce jour-là du Pete Soanen ; la 
Samaritaine ne fut point déshonorée ; quelle 
douleur de la voir défigurée par Fa Prédi- 
cateurs indignes ! cela m'afige. Tous ceux 
de cetté année font écoutés, quand le grand 
Pan ne préche pas :ce grand Pan, c’eftle grand 
Bourdaloue, qui faifoit languir, l'année paf- 


fée , le Pere de la Tour (3), le Pere de la 


(2) Si fcires donum Dei. Joan. 4. s« 
(3) Depuis Général de l'Orarcire, 
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Roche même (4), PAbbé ANRINES qui brille hi. 
à Saint- Paul, & le Pere Gaillard, qui fait des * 
merveilles à Sant - Germain de l'Auxerrois. 1 
Adieu, très-chere & rès- aimable : :ne vous | 
amufez pas à répondre à à toute cette cauferie; Re 
fongez toujours que, je n'ai qu'une leure à 
écrire ; s’il en falloic écrire encore une, je 
m'enfuirois. 











°C De 





À Pa Cp ER Sn 30 Mars 1689. 


H! Dieu merci , ma chere enfant, vous 
voilà arrivée, vous voilà fur le rivage 
avec nous. Vous n'êtes plus dans l'agitation 
de l’inceritude ; vous en favez autant que 
nous pré n enente mais je vous Le dis férieu- 
fement, vous mettez à trop haut prix les pei- 
nes légeres que j'ai prifes, & les petits fervices 
que je vous ai rendus. Vous parlez d'obliga- 
tion & de reconnoiflance, comme fl vous | 
aviez oublié le commerce de l'amitié, & que. ; 
vous ignorafiez le plaifir de faire des pas pour  ! 
ceux que l’'on.aime : les nôtres ont été trop 
bien payés par le fuccés ; c’étoit à nous dvous * 4 
remercier de nous. avoir nt cette occafion 
de réveiller notre zele : vous mettez par dellus N 
cela des remercimens, des douceurs char- 
mantes , des agremens qui nous. jettent dans 
la ARE je ne fais ! M. le Chevalier en 
eft aufli honteux que moi. Je ne fentois pas 
que ma narration füt vive ;elle l'éroit tou- 
(4) Celebre Prédisareur de ! Oraroire. 
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Jours beaucoup moins aflurément, que les 
yeux de M. Gaillard : je vois fa mine admi- 
rante & fpirituelle , qui ne laifie point croire 
que fon ‘admiration. {oit fille de l'ignorance , 
comme aux autres ( 1). Enfin, ma chere en- 
* fant, vous avez Cté contente “ddifa peinture 
que je vous faifois de notre viétoire. M. le 
Chevalier vient de me conter que Madame de 
- Buri (2) revenant de Paris, Madame la Prin- 
celle de Conti luitdemanda ce qu elle y. avoit 
fait. Madame ÿ y ai foliicité ; & quel procès? ce 
procès contre Meffieurs de Grignan; quoi! 
vous pouflez cette chicane ; ah ñ peut- on 
recommencer, quand on a une fois perdu , 
comme vous avez fait: Ma fille , je demande 
AE à la belle ame de M. Chevalier,; 
. j'avoue que ce difcours fait plaifir à mon ame 
de boue. Voilà comme cette Buri eft à Ver- 
failles ; vous favez comme elle eft an Grand 
Coniil & à la quatrieme des Enquêtes : ainfi 
vous pouvez juger qu'elle mérite ce que vous 

voulez qui foit écrit fur fon dos , néant, com- 
me fur fa requête. Elle Droit deehes un 
Juge, lorfque j'y entroïs; elle lui dit, en me 
voyant, Monfieur , je vous re en bonnes 
mains : l'air qu’elle mit à fes paroles, me don- 
na de l’émotion , &, dans cet état , j’eus la 
fagefle de me taire; j'avois bien pourtant 
quelques petires chofes à lui dire ; mais je ne 
dis rien, Si vous fuivez le confcil de vos amis, 

(1) Voyez la Lettre du 16 Mars, page 356, 

(2) Sœur de M. d’Aiguebenne, 


+ 
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vous rangerez vos affaires pour venir cet hi= ! 
ver achever ce qui refte; car avec les arrêts \ 
que vous avez, 1l n’y a plus rien à craindre: 
mais ce qui eft fait, eft fait, & vous ajufterez M 
le jugement de la requête civile avec la Che: 
valerie de M. de Grignan, & un petit brin de « 
Cour , vous verrez votre enfant; tout cela 
enfemble vous fera prendre une bonne réfo- 
lution, La comparaifon que vous faites de M. & 
Gui , qui a la rage de vouloir être condamne -# 
dans tous les Tribunaux, avec ce fou qui ef- 
fayoit toujours de reflufciter un mort, fans 
pouvoir en.venir à bout, m'a bien humiliée :. 
je vois le bon ufage que vous faites de ce con- 
te, qui périt eutiéreméent un jour entre mes 
mains, en préfence du Chevalier; ce fut un 
grand malheur , car je trouve ce conte fort 
bon. Vous l’avez reflufcité, ma chere belle, 
& vous l'avez très-bien appliqué, 

On mande que le Roi d'Angleterre eft ar- 
rivé en lilande, où il a été reçu avec tranf= 
port. Le Prince d'Orange a tellement fon af 
thme, que routes les Troupes qu'il affembie, 
défertent, croyant qu'il va mourir : il y a fept 
Régimens qui l'ont quitté pour aller en Ecofle. 
Pour moi, je fuis per fuadée que le Roi s£eit- 
a-dire, Dieu par lui, furmontera tous fes en- 
nemis , & débrouillera tous les nuages qui 
paroifloient fi noirs & fi prêts à fondre fur 
nous. Les Suifles fonttous radoucis;M, Amelot 
y fait des merveilles ; cette nouvelle eft gran- 


de. M. de Beauvillier , M. de Lamoigaon & 
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133 E 
- Pâques, raccommoderont tous ces efprics fi 
"furieux de cer enlévement de Mademoifelle 
+ de Vaubrün, que je vous ai conté (3):le 
» = Public y gagnera de ne plus voir ce grand vi- 
| lain Caffépor. A 
D, @—— | os 
… "A Paris, Vendredi premier Avril 1689, 
Lis N° US croyons toujours partir le lende- 
LAN main des Fêtes; j'ai toujours ma petite 
triftefle de m'éloigner de vous ; je ne fais com 
" me fe tournera tout ce voyage. Je ne crois 
"pas que je voie mon fils, qui eft dans Le dé- 
fefpoir de faire une dépenfe effroyable , pour 
être à la têre de fon arriere-ban dans la baffe- 
Bretagne. Il admire ce que lui fait le Prince 
d'Orange, ce d’Aiguebonne de l'Europe, com- 
me vous dites fort bien ; & par quels arrange- 
mens où dérangemens il plaît à la Providence 
le venir chercher dans fes bois , pour le faire 
rentrer dans le monde & dans La guerre par cé 
côté-là. | 
Voilà vos lettres du 27. Vous êtes ma 
lade, ma chere enfant; vous dites quelque 
fois que votre eflomac vous parle ; vous 
voyez'que votre tête vous parle aufli : on 
. ne peut pas vous dire plus nettement qué vous 
Ta caflez | que vous la mettez en piéces, qu'en 
vous faifant une grande douleur, foit que 
vous lifiez, foit que vous écriviez trop : elle 
vous laïfle en repos, quand vous l'y laiflez, 


(3) Voyez les pages 399, 400 & 401 
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& que vous quittez ces exercices violens ; car M 


ils ie font: cette pauvre tête, fi bonne, fi 
bien faite , fi capable des plus grandes chofes, 4 
vous demande quartier; ce n’eft point s'expli- M 


quer en termes ambigus : ayez doncpitiéd'el= ! 
le, ma très-chere , ne croyez point que ce foit 
chofe poflible, que de vaquer à nosdeuxcom- : 
merces , & à tous les paris detraverfe qui arri- 
vent tous les jours, & à Madame de Vins, & 
trois fois la femaine : ce n’eft pas vivre, c’eft 
mourir pour nous; cela eft fort obligeant. 
Quand je vous vois écrire fur du grand pa- 
pier, il me.feinble que je vous vois montée 
fur vos grands chevaux : vous galopez fur le 
bon pied, je l'avoue; mais vous allez trop 
loin, & je n’en puis plus fouffrir les confé- 
quences. Ayez donc pitié de vous & de nous : 
pour moi, s’il falloit, quand je vous ai écrit, : 
récrire une auf grande lettre, je vous l'ai 
déja dit, je m’enfuirois. Si vous trouvez que 
je poufle un peu loin ce chapitre, c’eft qu'en 
vérité , il me tient au cœur. J'efpere que M. 
le Chevalier , par M. de Cavoie, m'empêchera 
de payer les intérêts des intérêts , en payant 
dix-fept mille neuf cens livres, que jai dans 
ma poche, par le fecours de ma belle - fille : 
fi cela eft , je vous prierai de Le bien remer- 
cier ; le chemin eft un peu long pour une re- 
connoiflance vive comme la mienne ; mais 
c'eft le plus digne du bienfait. Je ferai ravie 
que M. de Grignan réponde de fa propre 


main 
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main à votre belle-fœur (1): elle m’écrit mille 
douceurs & mille agaceries pour lui; c’eft, 
dit-elle’, un penchant qu'elle combat inutile- 
ment; Are , il faut un peu badiner avecelle; 
c'eft le tour de fon efpric. | 
Votre enfant n’eft-point du tout expofé pré- 
fentement; jouiflez, ma chere bonne, de cette 
paix. Il y aeu, en d’autres endtôits. de pe- 
Me es à Chamilli à dé un peu 
battu. & Gandelu bleffé affez confidérable- 


- ment ; mais Toiras a fait une petite équipée, 


toute brillante , où il à battu & tué trois ou 
quatre cens dÉEnts: Les affaires d'Angle- 
terre vont bien ; le crédit dû Prince d'Orange 

diminue tous és jours. Un plaifant à mis Ft 


la porte de Witchal (2), Grande Maifon à 


louer pour la Saint - Tr + cette fotrile fait 
plaifir. L'Ecofle & Été font entiérement 
contre ce Prince. Le Roi d'Angleterre a êté 
fort bien reçu en Irlande : il a affuré Les Pro- 
teftans de toute forte de liberté & de protec- 
tion, pourvu qu ‘ils lur fuflent fideles. C’eft 
le mari de Madame d'Hamilton qui eft Vi- 
ceroi. Il faut voir ce que deviendront toutes 
ces affaires : il me femble que c’eft un gros 
nuage noir, épais , chargé de grêle, qui com- 
mence à s'éclaircir. Nous en avons vu de 
cette maniere à Livri, qui fe pafloient faos 


(1) Jeanne. Marguerite de Brehand de Mauron? 
Marquife de Sévigné. 


(2) Palais des Rois d'Angleterre à Londres , tué 
au Fauxbourg de Weftminiter. . 
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orage ; Dieu conduira tout. Adieu, ma chere 
belle, confervez-vous; faites écrire Pauline, 
pendant que vous vous répoferez. dans votre 
cabinet, 
A Paris , Mercredi 6 Avril 16809. 

E vous avertis de la part de Madame de la 
J Fayette, & de toute la nombreufe troupe 
des vaporeux , que les vapeurs d'épuifement 
{ont les plus dangereufes & les plus difficiles 
à guérir : après cela, épuifez-vous, jouez- 
vous à ne plus ofer baiffer la tête fans dou- 
leur , forcez-vous à écrire & à lire, & vous 
trouverez bientôt que vous ne ferez plus bon 
ne à rien, vous deviendrez une femme de 
verre. Comme ce mal ne. vient que de l’ex- 
cès de vos écritures, je vous conjure de les 
retrancher , fi vous nous aimez; mettez-vous 
far votre lit de repos, quand vous aurez en- 
vie de caufer , & faites écrire Pauline ; elle 
apprendra à penfer &: à tourner fes penfées ; 
vous vous conferverez , & nous cauferons 
ainfi avec vous, fans qu’il vous en coûte rien, 
Je voudrois que vous eufliez été faignée : quel 
inconvénient y trouveriez - vous ?:cela vous 
‘ eût débouché les, veines, cela eût donné du 








& D° 


jeu & de lefpace à votre fang ;.mais vous ne 


voulez pas. Cette chere pervenche pouvoit 
faire des merveilles dans cet état ; je fuis ravie 
que vous Payez trouvée 4 votre point ; on. di- 
xoit qu'elle eft faite pour-vous : quand vous 


ee 
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redevintes fi belle , on difoit, mais fur: quelle 
herbe a-r-elle due: à je répondois fur de le 
pervenche. Je ne fais encore pourquoi vous 
vous êtes précipitée, ces jours faints, d'aller à 
Grignan fans votre mari. Rien n° étoit fi joli 
que d’être a Sainte-Marie, & den’étrepoint 
fi-tôt dans cette poudre & ces! bâtimens ide 
Grignan..Il femble , à vous entendre , que M: 
d'Arles Y foit : j ’ai trouvé ce nom, pour.ne 
dire, ni M. le Coadjuteur, ni M. l’'Archevé= 
que ; il y'a bien de l'invention à cette décou- 
verte. Difons encore un mot de notre viétoire 
du Grand Confeil ; elle nous a donné une 
bonne opinion de nos conduites : pour dire le 
vrai , le fuccès a été joli & galant ; 5 tout étoit 


vif; c'étoit un ouvrage couronné que nous 
_emportions l'épée à la main. ILn’y a que vous 


qui puifliez emporter la requête civile, quoi 
ae plus aifée, parce que nous tete tous 
éparés dans un moment ; 8e qu'une perfonne: 
feule ne doit pas s’en charger : ‘pour moi, je 
ne l’entreprendrois pas Bns mon Colonel L(x). 

Il fait une pluie continuelle; je tâche à dé- 
ranger & à retarder Madame de Chaulnes de 
huit jours. Je donne demain mon argent aw 
Syndic de Bretagne ; 1l le reçoit à compte du 
fonds & des intérêts; moi ; je fais. jmes pratefs 
rations , & je dis, » que j'ai payé la fomme 
» que je “dois fur l'i inventaire , que, je fuis quitte, 
» que je ne puis, nine dois payer les intérêts 

(x) M, le Chevalier de Grignan. 

Mu ij 


Le 


4t2 : Recueil des Lettres * 


» des intérêts (2), que cela eft ufurairew> 


C’eft un procès que je voudrois qui fût jugé 


aux Etats; je crains qu’il ne le foit ici parles 
Commiffaires ; je reculerai tantque je pourrai: » 


mais ne parlons plus de cette affaire, elle m'a 
donné du chagrin ; voilà qui eft fait. 
On ne fait ce qu’eft devenu le courier de 


M. d'Enrichemont (3). Mais M. de Brionne 


figne demain les articles de fon mariage avec 


Mademoifelle d'Efpinai, grande héritiere &c 


de grande Maifon (4). Il me femble que les 


nouvelles d'Angleterre font bonnes pour 
nous ; l'Irlande, l'Ecoffe , les Anglois, rien 
ne s'attache au Prince d'Orange. Il eft vrai 
que votre fils eft trop aimable, c'eft un bon- 
heur & un malheur ; mais Dieu le conferve 
de ce ton que je connois qui fort de votre 
cœur & qui pénetre le mien ; car c'eft le 
propre de la vérité. Adieu, ma chere enfant; 
je n'ai point de vapeurs, & cependant je ne 
veux point écrire pluslong-temps ; il éft card, 
il pleur, il faut envoyer nos lettres. Je vous 
demande feulement une chofe, révondez-moi 
fincérement ; n’êtes-vous point chagrine, tout: 
en riant, de votre jaloufie? comment êtes- 
. vous avec Madame D **? il me femble que 
vous n'avez fait aucun ufage de fon efpri, 
ni de fa converfation, 

(2) Voyez la Lertre précédente , page 407. 

(3) Voyez la Lertre du 9 Maïs, page 376. 


(4) Le Mariage ne fe fit que le 23 Décembre 
faivant, | 
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a SR OR =—— rh 
A Paris , Vendredi-Saint 8 Avril 16892 


TE n'attendois point vos lettres aujourd’hui, 
d ma chere fille ; je veux me retirer ce foir, 
je fais demain mes Pâaues : c’eft vous préci- 
fément que je veux tâcher d’éloigner un peu 
de mon efprit. J'ai été ce matin à une très- 
belle. Paflion à Saint-Paul ; cétoit l'Abbé 
Anfelme ; j'étois toute prévenue contre lui, 
je le trouvois Gafcon, & c’étoit affez pour 
m'ôter la foi en fes paroles : il m’a forcée de 
revenir de cet injufte jugement, & je le trouve 
un des bons Prédicateurs que j'aie jamais 
entendus; de l'efprit, de la dévotion ; de la 
grace , de J'éloquence; en un mot, je n'en 
prefere guères à lui. Je voudrois qu'on ne 
vous traltât pas comme des chiens dans les 
Provinces, & qu'on vous envoyât à peu près 
un homme conune celui-là. Le moyen d’é- 
couter ceux que vous avez? cela fait tort à la 
Religion. 

Madame de Chaulnes veut s’en aller avant 
la Quafimodo. Je viens de faire certains petits 
arrangemens qui feront admirables , en cas 
d'alarme, pour établir votre repos: Ne me. 
reparlez point de ceci, en m'écrivant ; M, le 
Chevalier m'approuve , & c’eft aflez. Je laifle 
là ma lettre, jy ajouterai ce foir quatre li- 
gnes ; je m'en vais à Ténebres, & delà à 
Saint-Paul. | | 

Me voilà reyenue, ma chere enfant, & je 

Mn iij 
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vous quitte, en vous priant de vous bien re- 
pofer , & de faire jafér Pauline, fi vous avez 
envie de répondre à mes cauferies ; fans cela, 
daiflez-les tomber , écrivez-moi en petit vo- 
dume , & portez-vous bien ; c'eft cout ce que 


“je defire. 


EEE ME ES Pa) 
A Paris ; Lundi 11 Avril 1689. 

f N'Fix ,ma fille, vous avez quitté Aïx; 

À vous mé paroïflez en avoir par-deflus les 

yeux. Vos êtes à Grignan, vous trouvez- 

vous mieux de certe folitude avec tous les 


défagrémens qui y font farvenus ? Il me fem- 


ble que cette envie d’être feule,, n'eft, àla 
bien prendre , que l’envie d’être fidéle au goût 
que vous avez pour les défefpoirs & pour 1à 
trillefle : vous aufiez peur qu'une diftraétion 
ne pri quelque chéfe fur Îles craintes que 
vous voulez avoir pour votre cher enfant} 


dès qu'il fra dans le moindre péril : je né 


penfe peut être que trop vrai; mais ce feroit 
être bien cruelle à vous-même, de ne pas 
profiter , au moins, du cemps que notre petit 
homme:eft en repos, pour y être aufli de 
votre côté , au lieu d'anticiper , comme ül 
paroïtique vous faites. Je crois que nous pär= 
tons après-demain marin : je fuis ridiculement 
trifte d’un voyage que je veux faire, que je 
dois faire, & que je fais avec toute la com- 
modité imaginable. Madame de Carmas 


20 
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{1) vient encore avec nous : c’eft une aimable 
femme; un grand train, deux carroffes à fix 
chevaux, un fourgon, huit cavaliers ; enfin, 
à la grande : nous nous repoferons à Mali- 
corne; pouvois-je fouhaiter une plus agréa- 
gle occafion ? Vous nadrefferez d’abord vos 


lettres à Rennes, & je vous manderai quand 


11 faudra Îes adreffer à Vitré : je ferai bientôt 
Taffe de ce tracas de Rennes; c’eft pour voir 
M. de Chaulnes que j'y vais. M. le Chevalier 
sen va de ce pas à Verfailles; je croyois 
qu'il ne me quitteroit point qu'il ne m'eñt 
vi pendue (2); mais il à des affaires : je fuis 
bleffée de le qiitter; ce m’eft une véritable 
confolation Que de parler avec lui, de vous 


_ 8 de toutes vos affaires ; cela fait une grande 


Hiaïfon : on fe raffemble pour parler de ce 
qui dént'uniquement au cœur; le Chevalier 
eft fort, moi, je fuis foible ; il fe pañlera bien 
de moi , je ‘ne fuis pas de même pour lui; je 
Yéntrerai en moi-même, & je vous y trouve- 
rai, mais je n'aurai plus cet appui qui m’étoit 
fi agréable & fi néceffaire ; il faut s’arracher 
& Le pafler de tout. Dites-moi vos defleins fur 
la requête civile ; la -confiez-vous à M. d’Ar- 
les ? ne reviendrez-vous point vous-même Ja 
gagner? Car pour nous, chacun s’en va de fon 
côté ; nous fommes contens d’avoir gagné 

(1) Marie-Anne du Pui-de-Murinais , Marquife 
de Carman. 

(2) Voyéz la Scene IX de l'AdtelN, du Médecin 
malgré lui, de Molisre. 
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notre petite bataille. Infruifez- moi de vous, 
ma très-chere , & de ce qui vous touche, 
fongez que M. le Chevalier ne me dira plus 
tien ; mais pour des cauferies, c’eft Pauline 
que ob devez charger du foin de me les 


écrire ; vous favez que je ne crains rien tant M 


que de vous accabler. | 

Les affaires du Duc d'Eftrées font accom- 
modées avec M. de Gêvres ; fon nez seftaufli 
rapatrié avec les nez des Bee. sh Cette Ma- 
demoifelle de V. a tant dit qu' “elle n’éroit point 
mariée , & qu’elle vouloit être Religieufe , 
qu'on l’a mife aux Filles bleues de Saint- 
Denis. Le monde a gagné à tout cela que 
Cafépot n'eft plus en France (3). Je ne fais 
point de nouvelles. Mademoifelle de Méri a 
été bien mal d’un vomiflement de bile ; elle a 
pris un petit brin de tartre émétique ; elle s’en 
trouve fort bien. Adieu, ma chere enfant ; 
confervez-moi cette LT , qui fait la 
douceur de ma vie; je ne veux point vous 
dire toutes mes tendrefles, ni toutes mes foi- 


bleffes. 
€ _ me a A TE 
A Paris, Mardi au [oir , 12 Avril 1689. 


I vos lettres, que j'attends, arrivent ce 
foir, j'y ferai réponfe en chemin , ou, 
tout au plus tard, à Malicorne, Nous partons 


demain matin, pouraller coucher à Bonnelle; 


(3) Voyez les Lerrres du 25 & du 28 Mars , pages 
398 À 400. + 1 
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les autres partiront à huit ou neuf heures; 
Madame de Chaulnes, qui eft la, vigilance 
même, partira à la pointe du jour. Vous 
favez comme en allant à Bourbon , j'eus plu- 
tôt fait de m’accommoder à fes manieres, 
que d'entreprendre de les corriger; ainfi je 
men vais remonter ma journée, & par la fa- 
cilité de mon cfprit je ne ferai bleflée de rien. 
Toute la sûreté, toutes les précautions qu’on 
peut defirer dans un voyage, je les trouverai 
dans celui-ci ; & même je fuis débarraflée du 
foin d’avoir peur , & de crier & de rougir: 
notre bonne Ducheffe fe charge de tout, & 
je demeure avec une apparence de courage &c 
de hardiefle, par comparaifon à ce qu'elle 
fait voir de crainte & de timidité ; on trouve 
ainfi le moyen d’attirer des louanges qu'on 
ne mérite pas. J'ai donné tous les bons ordres 
pour recevoir de vos lettres à Malicorne & à 
Vitré, & puis à Rennes : je vous écrirai dès 
que Je le pourrai; mais ñe foyez nullement 
en peine , fi vous êtes quelqne temps fans en 
recevoir ; c'eft que les poftes & les temps ne 
Le feront pas-rencontrés jufte. Je pars toujours 
avec la petite triftefle que je vous ai dite : Le 
moyen de fonger à l’état de vos affaires, fans 
une vraie douleur ? La mort de M. l’Arche- 
vêque ( d'Arles ) vous fat encore un acca=- 
blement. Je crains, fans favoir pourquoi que 
l'empreflement d’être à Grignan ne vous ait 
fait un mal folide. Le Chevalier étoit un peu 
fâché que vous fufliez-partie d'Aix fans con- 
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clure votre emprunt ; il y a des affaires qu'il 


ne faut pas quitter : elles échappent des mains 
dès qu’on s'en éloigne. Dieu nous faffe la 
grace de nous revoir dans quelque temps; 
Dieu vous conferve, ayez fom de votre fanté; 
la mienne m'eft confidérable par l'intérêt que 
vous y prenez. J’ai fait ce matin encofe cer- 
tains adieux par rapport à vous ; c’eft le fel 
qui donne du goût à ce que je fais. Adieu, 
ia très-aimable Comteffe ; je pleure, quelle 
folie ! c'eft que ce redoubleément d’abfence & 
d’éloignement me fait mal. Voyez M. de la 
Gatde, foutenez-vous, ne vous laiflez point 
accabler, fervezvous de votre courage, & 
mettez en œuvre les décrets de la Providence. 
era DA AH NE mg 
A Paris, Mercredi un peu tard, 13 Avril 
1689. ue 
Neo nous né fomimes pas 
. N parties ce matin , mais nous he partons 
pour la Bretagne que dans douze jours, à 
caufe d’un voyage de Nantes que fait M. de 
Chaulnes. Madame fa femme eftidonc venué 








ce matin me dernandér fi je veux bien aller. 


pafler dix jours à Chaulnes avec elle, ou bich 
qu'à jour nommé, hous nous trouvions à 
Rouen, pour aller eh Bretagne par Caen; 
je n'ai pas balancé : jé fuistellemenr en l'air, 
& tellement partie de Paris, que je m'en vais 
me répofer à Chaulnes; Madame dé Carman 
penfe de même, Aïnf, voilà ‘qui eft Fair, 
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nous partons demain pour aller à Chaulnes : 
mais vous ; ma chere belle, vous voilà à Gri-: 
‘gnan ; j'entre. dans vos inquiérudes, & je les 
fens. Vous aviez grand'peur qu'il n'y eût 
point de guerre; & vous fong ez dans quel 
endroit de l'Europe vous feriez obligée d’en- 
voyer votre enfant. La Providence s’eft bien 
inoquée de vos penfées ; toute l'Europe eft en 
feu ; vous n’aviez. pas fongé au Prince d'O- 
range, qui eft l'Attila de ce temps. On dit 
aujourd’hui une grande nouvelle, & qui feroit 
une grande diverfon : le Roi de Pologne 
déclarant là guèrre à l'Empereur par vingt 
fujets de plainte, & le Turc n'ayant point 
fait la paix , Les bords du Rhin ne feroient pas 
fort à craindre. Enfin, ma fille, tout eften 
l'air, tout.eft entre les mains de Dieu. Ce 
petit garçon, -déja tout accoutumé au métier, 
tout inftruit, tout capable, ayant vu trois fie- 
Ses avant dix-fept ans; voila ce que vous ne 
pénféz pas, mais ce que Dieu voyoit de 
toute éternité. Dites-moi ce que c’eft que la 
vocation de Pauline: Adieu, ma très-aimables 
foñgez que vous êtes une femme forte; que 
fi vous aviez la, guerre, vousiriez la cher- 
cher; que Dieu-conferve votre fils, quil'ef 
entre É mains , &quevous devez éfpérer 
de le revoir en bonne fanté : fongez decom- 
bien depérils il a tiré le Chevalier, & que 
votre ‘enfant marchera ‘ur :les :pas de bn 
oncle, 
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RTE Rene 
A Chaulnes , Dimanche 17 Avril 1689. : 


*ATTENDS votre lettre de Vendredi : 

ÿ quelle triftefle de ne pouvoir plus recevoir 
révlément de vos nouvelles trois fois la fe- 
maine ! c'eft juftement cela que j'ai fur le 
Cœur, & que j “appelois ma petite tri eUe ; 
vraiment , cle n’eft pas petite, & je entirai 
cette privation. Monficur le Chevalier m'é- 
crivit de Verfailles un petit adieu, tout plein 
“de tendrefle, j'en fus touchée; car il laiffé 
ignorer afléz cruellement la part qu'on a dans 
fon eftime ;.& comme, où la fouhaite extré- 
mement, c’eft une véritable joie dont il prive : 
Les amis, Je le remetciai de fon billet, par 
un autre que je lui écrivis en partant : be 
mandoit que votre enfant ne feroit point d'un 
certain détachement , parce qu il n’étoir plus 
queftion dela chofe qu'on avoit dite ; cela 
me foulagea fort lé cœur ; & comme il vous 
laura mandé , vous aurez refpiré comme 
moi. Je ne comprends que trop toutes vos 
peines, elles retournent fur moi, de forte que 
je les fus dé den ces, 

Je partis donc Jeudi, ma très-chere , avec 
Madame de Chaulnes ê&t Madame æ Car- 
man : nous étions dans le meilleur catrofle , 
avec les no chévaux , la plus grande, 
quantité d'équipages, dé fou ons , dé tava— 
fiers, de commodités ,: dé précautions que 
l’on puiffe imaginer. Nous vinmes coucher à 
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Pont dans une joie petite hôcellerie, & le 
lendemain ici. Les chemins font fort mau- 
vais ; mais cette maifon eft trés-belle & d’un 
grand air, quoique démeublée , & les jar- 
dins négligés. À peine le verd veut-il mon- 
trer Le nez ; pas un roffignol encore ; enfin, 
l'hiver Le 17 d'Avril. Mais il ett aifé d’ima- 
giner les. beautés de ces promenades ; tout eft 
régulier & magnifique, un grand parterre 
en face, des boulingrins vis-à-vis des aîles, 
un grand jet deau dans le parterre, deux 
dans les boulingrins, & un autre tout égaré 
dans le milieu d'un pré, qui eft admirablement 
bien nommé , le folitaire; un beau pays, de 
beaux appartemens , une vue agréable , quoi- 
que plate ; de beaux meubles que je n’ai point 
vus; toutes fortes d’agrémens & de commo- 
dités ; enfin, une maifon digne de tout ce que 
vous en avez oui dire en vers & en profe. 
Mais une Duchefle fi bonne , & fi aimable, 
& fi obligeante pour moi, que fi vous n'ai- 
mez, chofe dont je ne doute nullement, il 
faut néceffairement que vous lui foyez fort 
obligée de toutes les amitiés que jen reçois. 
Nous ferons dans cette aimable maïfon en- 
core fix ou fept jours; & puis, par la Nor- 
mandie , nous gagnerons Rennes vers le 
deux outrois du mois prochain. Je vous ai 
mandé comme un voyage de Monfieur de 
Chaulnes avoit dérangé le nôtre. Voilà, ma 
chere bonne, tout ce que je puis vous dire 
de moi, & que je fuis dans la meilleure fanté 
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du monde; mais vous ; mOn enfant, com- 
ment êtes-vous ? que je fuis loin de vous! 
& que votre fouvenir en eft près! & le pere 
de n'être pas crifte? 
Je reçois votre lettre du Samedi-Saint, 

neuvieme Avril : ma fille, vous prenez trop 
fur vous, vous abufez de ae jeunefe, vous 
voyez que votre tête ne veut plus que vous 
l'épuifiez par des écriturès infinies : fi vous 
he l’écoutez pas, elle vous fera un mauvais 
tour ; vous lui refufez une faignée ; poutquoi 
ne das la faire à Aix pendant que vous man- 
giez gras? enfin , je fuis mal-contente de 
- vous & de votre fanté. Vosraïfons d'épargner 
le féjour d'Avignon, font bonnes; fans cela, 
comme vous dire es, ‘ éLOit trop, matin pour. 
Grignan ; le cruel hiver & les vents terribles 
y fontencore à rédouter. Pour votre requête 
civile , nous voilà, Monfieur le Chevalier & 
moi, hors d'état ‘dé Vote y fervir ; il croit 
s'en ‘after dans un moment ; me voilà par- 
tie, ce n’eft pas une affaire d’un jour ; Her- 
cul ne fauroit fe défaire d’Antée (x) ,nile 
déraciner de fa chicane en trois mois : c'eft 
done M, d'Arles qui fera chargé de cette af-. 
faire. C’eft tour cela qui me faifoir dire que fi 
vous eufliez pu venir cet hiver avec Mon- 
fieur de Grignan , c’étoit bien le droit du jeu 
que vous eufliez fini entiérement cette affaires 
votre préfence y auroit fait des merveilles. 


(4) Géant de Lybie, fils de Neprune & de l& 
Terre; étouflé par Hercule 
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Vous me parlez des efprits de Provence; 
ceux de ce pays-ci ne font point fi difficiles à 
comprendre : cela eft vu en un moment: 
mais vous , ma très chere , vous êtes trop 
aimable , trop reconnoïiffante : vraiment c’eft 
bien de la reconnoiflance que tout ce que 
vous me dites ; je m'y connojis ; -c’eft de Ia 
plus tendre-& de la plus noble qu'il y ait dans 
le mondé : confervez bien vos fentimens, 
vos penfées , la droïture de votre efbrit ; re- 
pañlez quelquefois fur tout cela comme on 
fent de l’eau de La Reïne de Hongtie , quand 
on eft dans Te mauvais air ; ne prenez rien 
du pays où vous êtes , confervez ce que vous 
y avez porté ; & fur-rout, ma chere enfant, 
ménagez votre fanté , fi vous m'aimez, & ñ 
vous voulez que je : revienne, 


(# Chaines, Mardi 19 Ho ea ad 


*ATTENDS vos lettres; la pofte arrive ici 

trois fois la femaine, j'ai envie d'y de - 
fneurer. Je commence dont à vous écrire, 
pour vous réndre compte de mes penfées ; 
car jé n’ai plus d'autre nouvelles à vous man- 
der ; cela ne compofera pas des lettres bien 
divertiflanres : 8 même vous n’y verrez rien 
de nouveau , puifque vous favez depuis long- 
temps qué je vous aime , & comme je vous 
aime : vous feriez donc bien, au liéu de lire 
mes lettres, de les laifler là, & de dire, je 
fais bien ce que me mande ma mete ; mais 








ET RCE EL ES 
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perfuadée que vous n’aurez pas la force d'en 
ufer ainf, je vous dirai que je fuis en peine 
de vous, de votre fanté, de votre mal de 
têre. L'air de Grignan me fait peur : un 
vent qui déracine des arbres , dont La tête au 
ciel étoit voifine , 6 dont les pieds touchoient 
à l'empire des morts (1), me fait trembler. 
Je crains qu'il n’emporte ma fille, qu'il 
ne lépuife , qu’il ne la deffeche , qu'ilne lui 
te le fommeil , fon embonpoint , fa beauté : 
toutes ces craintes me. font tranfir, je vous 
l'avoue, & ne me laiïffent aucun repos. Je 
fus l’autre jour me promener feule dans ces 
belles allées ; Madame de Chaulnes étoit en- 
fermée pour des affaires. Madame de Car- 
man eft délicate; je répétois donc pour les 
Rochers ; je portai toutes ces penfées, elles 
{ont triftes ; je fentois pourtant quelque plai- 
fi d'être feule. Je relus trois ou quatre de 
vos lettres; vous parlez de bien écrire ; per- 
fonne n’écrit mieux que vous; quelle facilité 
de vous expliquer en peu de mots, & com- 
me vous les placez ! cette leéture me toucha 
le cœur , & me contenta l'efprit. Voici une 
mailon fort agréable; on y a beaucoup de 
liberté ; vous connoïflez les bonnes & folides 
gualités de cette Ducheffe, Madame de Car- 
man eft une fort aimable perfonne , j'en ai 
tâté ; elle a bien plus de mérite & d’efprit 
qu'elle n’en laïfle paroître ; elle eft fort loin 


(1) Voyez la Fable du Chêne 6 du Rofeau, par 
k Fonraine, Fab, 22, +. 
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de l'ignorance des femmes ; elle a bien des 
lumieres , & les augmente rous les jours par 
les bonnes lectures : c’eft dommage que fon 
établiflement foit au fond de la Bafle-Breta- 
gne.Quand vous pourrez écrire à Monfieur & 
à Madame de Chaulnes , je leur donne ma 
part ; vous me ferez écrire par Pauline;je con- 
nois votre ftyle, c'eft aflez. Je vous fouhaite 
Monfieur de Grignan; je n’aime point que 
vous foyez feule dans ce Château, pauvre 
petite Orirhye (2) ! mais Borée n'eft point 
civil , ni galant pour vous, c’eft ce qui m'af- 
fige. Adieu , très-chere ; refpettez votre 
côté , refpectez votre tête, on ne fait où cou- 
tir. Je comprends vos peines pour votre fils, 
je les fens, & par lui, que j'aime, & par 
vous, que j'aime encore plus; cette inquié- 
tude tire deux coups fur moi. | 

Corbinelli eft toujours chez nous , le meil- 
‘leur homme du monde , & toujours abymé 
dans fa phiiofophie chriftianifée ; car il ne li 
que des livres faints. 


PRE (6e [ON 
"A Chaulnes , Vendredi, 212 Avril 1689. 


Es r dommage de partir d’un lieu fi 
beau, fi charmant , & où lon reçoit vos 
lettres trois fois la femaine ; vous favez que 
€2) Orichye, fille d’'Erechrée, Roi d'Athènes, 
fut enlevée par Borée, Roi de Thrace, ce qui 


donna lieu à la Fable de l’enlévement d'Orichye 
par le vent, qui porte le nom de Borce. 
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lon fouffre tout, hors le bien-être ; il s’en 
faut pourtant beaucoup que je ne croie le 
trouver où vous n'êtes pas. Nous partons d’ici 
Dimanche par un temps admirable, & qui 
nous à donné ici, en trois jours, toutes les 
beautés du printemps. Nous irons coucher à 
Amiens , & de là par Rouen & la Norman- 
die nous gagnerons la Bretagne. Je vous 
écrirai de tous les lieux que je pourrai : je {e- 
rai quelques jours feulement à Rennes , pour 
voir Monfieur de Chaulnes, & puis, je m'en 
irai aux Rochers; je mourtois de faire lons- 
temps la vie de Rennes. Mais comprenez- 
vous bien l’impatience que j'ai de rece- 
voir vos lettres , & de favoir f. vous avez 
été faignée, & comment cette bonne tête, 
" quine vous a jamais fait aucun mal, fe trouve 
de l’air de Grignan? Que je hais ces fortes 
de vapeurs d’épuifement ! qu'elles font difi- 
ciles à guérir , quand le remede confifte à 
s’hébéter, à ne point penfer , à demeurer dans 
linaétion ! pour une perfonne aufli vive & 
aufli active, c’eft un martyre; hélas! comme 
vous dites ; compter les folives ; ou fe faire 
malade, eft une étrange extrémité. Je rêve 
fouvent à tout cela, je relis vos lettres à 
loifir; & comme je n’ai rien du tout à faire, 
je caufe avec vous, & je commence ma let- 
îre avant que la vôtre foit arrivée; mais que 
ce loifir ne vous donne pas la penfée d’en 
faire autant ; confervez-vous , & faites écrire 
Pauline. Je regardois l’autre jour fon écri= 
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_ture ; elle reflemble tout-à-fair à la vôtre 3; 
*fon orthographe eft parfaire , cela n’eft-il pas. 
joli? Enfin, ma chere Comreffe, fervez vous, 
Je vous prie, de ce perit fecrétaire, qui me 
plait fort. Pauline fe façonnera en écrivant 
ce que vous penfez ; rien ne fauroit étrefibon ; 
ni pour elle , ni pour vous. e 
Nous avons vu les machines de Monfieur 
de Chaulnes ; elles font admirables, & d’une 
fimplicité fublime. On voit cinq gros jets 
d’eau dans ce parterre & ces boulingrins; un 
abreuvoir , qui eft un petit canal; des fontai- 
nes à l'office, à la cuifine , à la leffive ; &c au- 
trefois il n'y avoit pas dequoi boire. Louez- 
le un peu de fon courage : car tout ce pays 
fe moquoit de lui : il a fait vingt allées, tout 
au travers des choux, dans un jeune bois 
qu'on ne regardoit pas, qui font une beauté 
achevée ; & tout cela pour être en Bretagne, 
ou à Verfailles. Mon Dieu, ma chere en-' 
fant , que mon loifir eft dangereux pour 
vous ! je crains qu'il ne vous fafle mal; il fe 
fent de la ciftelle de. mes rêveries. Je fens : 
vivement de ne plus caufer avec le Cheva- 
lier; cette liaifon fi naturelle nÿétoit d’une 
extrême confélation. Je m'ennuie fort aufli 
de ne point favoir-des nouvelles de mon Mar- 
quis ; que de facrifices à faire à Dieu ! je le 
regarde fouvent dans tout ce qui arrive; & 
nous fommes tous bien foibles & bien trem- 
blans fous la main toute puiffante, qui re- 
mue l'Europe d’une telle maniere préfente- 








mi 
+ 


È PROS à ET A 
428 Recueil des Lettres 
ment, qu'on feroit bien empêché de dire ce 
qui arrivera de ce nuage répandu par-tout. 
Voilà votre lettre du 14 , quime donne : 
de la joie : vous n’avez plus fi mal à la tête, | 
vous ne voulez pas qu’on dife vapeurs ; maïs. 
que ferons-nous , fi vous nous ôtez cé mot ? 
car on le met à tout : en attendant que vous 
autres Cartéfiens en ayez trouvé un autre, 
je vous demande permiflion de.n'en fervir. 
Tâchez donc de vous guérir de ces maux, de 
ces étourdiflemens, qui rendent incapable de 
tout. Ce mal de côté me donnoit bien du 
chagrin auffi : nous ne le connoiflions plus 
depuis long-temps ; reprenez. votre aimable | 
pervenche , mettez-la à votre point, & par- | 
lez-moi toujours de votre fanté ; la mienne 
eft toute parfaite malgré quelques chagrins 
qu'on ne fauroit éviter. J'ai admiré les bor- 

, ges que vous voulez donner à ma vie : ce tour 
& cette expreflion font dignes de wotre ten- 

- drefle ; jen fens tout le prix. Nous laiflonsici 
le printemps dans fes charmans commence- 
mens : cé Château eft forrbeau; maisPéléva= | 
tion du vôtre le fait bien plus reflembleräiun | 


_: palais d'Apollidon. | 








Fin du Tome Sixicme, 

















